Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


^€ 


î, 


«      % 


B 


0-  . 


-y 


•         .0 


•  •••.•■■ 


»;  - 

'i  y-  . 


LETTRES 

DU 

P  MALEBRANCHE. 

PRESTRE  DE  L'ORATOIRE, 

Dans  lefqDrlIes  il  répond  aux   RcSéxiotu 
Philofophiques&  Theologiqu» 

DE  M.  ARNAUD, 

Toadiant  le  Traité 

DE    LA    NAT-u'UrÉ    ET  DE  LA  GrACE. 

TOME    TROISl  E^M  E. 


A    PARIS, 

Chez  MicBZL  David  ,  Quay  des  Augnltins  , 

à  la  Piovideoce. 


M.  DCC.  IX. 

Avic  Âtprobatim  &  Pn-uiligl  d»  Roj. 


{ 

I 


.  .i       .  ^   Vj 


TABLE 

DES     CHAPITRES. 

Contenus  en  ce  IIL  Volume. 

I.  T    E  T  T  R  E.  page  r. 

J^*R£*pONSl  AH  Livre  I.  des  Refii^ 

xions  Philofofhiques   &  Th^dogiquef 

Me,  Mn  jirifaud  cç fifre  le  TféiiU  de.  là 

•   Néukre  &^de MQfMce^',,.  ,  .:.  f*4^ 

Ji^mdr^iàeÂ/iirrAvkàH.LefieHr.,  là^mè« 

Ri'p  o  N  s  1  aux  Reflixiens  Philo/ephi" 
ques  &  Theologiques  de  Mk  Arnanî 
teuehant  le  Trâitî  de  la  Namre  &  dé 

UGrsce.  ?-'^5- 

Rifenfe  dm  h  Chap.-  des  RefléxiùnsPhi^ 
lefephiqHes  9  dans  lequel  Mr.  jirMUd 
critique  Us  termes  de^t  je  me  fuisfervi 
four  expUqtier  la  manière  dent  JDieH 
agit  dans  tordre  de  la  Nature,   p.  40. 

IL  LETTRE-  pv  135. 

Ch  A  p.  L  En  quelfens  il  faut  entendre 

ce  que  le  dit  j  Que  Dieu  n'agit  par  des 

voloncez  particulières  ^  que  lors  qa*il 

fait  des  miracles  3  &  que  mon  opiniom 

Tome  III^  a  i  j 


429173 


TABLE  DES  CHAPITRES.  • 
iiefi  nklltmént  eontraîte  à  CBcHtmf^ 
Sainte.  ,     p.  ii6i 

C  H  A  p.  II.  Dis  Uix  générales  far  lef» 
quelles  Dieu  exécute  les  Dejfeins  de  fa 
Fr^vUence.  >•  iî4* 

H  A  p.  III.  jibrege  de  men  fentiment 
furUProviden^e.^  :P-'i/4* 

C  H  A  p.  I V.  Explication  &  juftificatim 
de  ce  que  fai  dit  de  la  Providence  di* 
vine  élans  la  deShuHicn  de  Jerufalcm. 
p.  150* 

jCbaf.  y.  Explication  &  Juffification 
do  ce  que  f  ai  dit  dé  ta  Providence  M-' 
4WH  y  fur  lo  choix  que  Dieu  s  fait  dur 
fcuflejuif.  p.  105. 

III.  LETTRE.  p^zjjJ 

R,  b'v  o  n  s  b  aux  objeBions  tirets  du  J^i- 
vm  des  Réflexions  Philo(ophiqiies'.& 
.   Tl^lçfgiqtics  de  M.  jim_aud.  p.  235^;^ 
'Avis  pour  la  fuite.  .      .     :  P-  »4Î- 

DEUX  LETTRES  fàucÉant  te  IL 
&  le  III.  votume  dès  KcAéxions  Philo- 
fopKiques  &  Theôlôgiqucs  de  Mon-- 
fieur  Arnaud.  P^^oy» 


Fautes  4  corriger  dans  ce  IIl.  Vêlume* 

PAge  3.  en  marge  «  lig.  j.  t abrège  da 
P.  6\.  1.  14.  fens  y  qHiifmffe  fe  de^ 

mentir ,  qu'il 
P.  8f.  en  marge  ,  Nombre  V.  &  X.^ûà 

lieu  de  page  48.  &  45. 
P.  104*  !•  t6.  particulières  t /V  veux  dire 

fans  éjue  Jejus-Chrifi  &  les  Anges  s* en 

/oient  mêleai.  J'y 
P.  109.  en  marge ,  L  12*  couft  enfemble 
P.  29}.  1.  II.  onfM  former 
P.  313.  eaduarge ,  depuis  la  page 7.  juf» 

qu'a  la  14. 
P.  411. 1.  %.  qu'il  lui  a  donnez 
P.  4)8.  I.  x6,  les  caufes 
P.  460.  K  7.  ceux  à  fui  il 
P.  48^.  1. 15,  jStrevefdoyf  j 

P.  487.  !..  i^.des 
P.  488.  \.  14.  être  bie»  hardi. 


■  •  I  .■ 

\ 


^^ 


,  » 


f 

I   i 


•      »        • 


LETTRES 

DU     PERE 

MALEBRANCHE 

A  UN  DE  SES  AMIS. 
I.    L  E  T  T  R  JE. 


ONSIEUR, 

Je  voos  envoyé  ce  que  vous  m'avez  de- 
mandé. Mais  je  croi  devoir  vous  dire 
<l'abord,que  pour  juger  avec  coanoilTânoe 
decaufcdu  procès  que  M.  Arn.  me£âit,il 
en  faut  lire  toutes  In  picces,  La  premier^ 
conûfte  dans  les  fept  premiers  Chapitres 
lie  la  fccoade  Paitie  du  uoiiîéiiie  Liv» 
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R  F  P  O  N  S  E 

i/f  «  Livre  L  des  Réflexions  Philofophiquef^ 
&  Thiologiijiies  de  M.  Arnaud  contre 
le  Traité  de  U  Nature  &  de  la  Grâce, 

Remarques  fur  PAvis  au  LeEieur. 

IL  n'y  a ,  Monfieur  ,  dans  cet  Arîs  de 
M.  Arnaud  que  deux  chofes  qui  méri- 
tent quelque  rencxion.  La  première, c'eft 
le  jugement.d'uri'  de  fes  amis  fur  ma  Ré- 
ponfè  à  Ca  Diflcrtation.  La  féconde ,  c'eft 
une  prôteftation  qu'il  fait  devant  Dieu  » 
ijuit  a  toujours  eu  un  vrai  defir  de  bien 
-f  rendre  le  fentirh^nt  des  Auteurs  dont  il 
d  combattu  lès  Ouvrages  i  quil  s*efi  tou-^ 
jours  fenti  fort  éloigné  ctemf  loyer  des 
adrejies  ou  des  artifices  s  quil  na  point 
'écrit  par  chagrin  le  Livre  des  vraies  & 
'des  faufes  Idées  ,  &  le  refte. 
-    A  regard  du  jugement  de<:etami,  je  le 
prétcns  nul ,  pour  deux  raifons  entre  plu* 
lîeurs  autres.  La  première ,  c'cft  qu'il  de* 
bute  par  unefauneté.La  feconde,c'eft  qu'il 
parle  par  mémoire ,  &  qu'il  marque  aflèz 
par- là  qu'il  n'a  pas  voulu  que  fon  juge-' 
ment  fut  p^iblic.  Ces  deux  raisons  font 
contenues  ^^xxs  ces  trois  lignes  |)ai:  où  cet 


AtJx  Reilex.  Phitosop.  &c.  >5 
âmi  Commence  fa  petite  cïinquc.J* ai  Ih, 
dit  il  j  la  Riponfe  a  la  Dijfertation  tou- 
cha fit  Us  miracles  de  l^ ancienne  Loi  j  & 
voici  qnel^Hes  idées  (jt$i  me  font  reftées  de 
cette  leSinrCé 

Je  foûtiens  qu'il  n'cft  pas  vrai  que  cet 
ami  de  M.  Arnaud  eût  x.u  ma  Riponfe  à 
la  Dijfertation  ,  lors  qu'il  a  drefle  fon 
mémoire  pour  lui  envoyer.  Il  nepouvoît 
pas  en  avoir  lu  le  quart.  Il  n  avoit  alors 
en  manufcrit  que  le  commencement  juC- 
qu'à  la  page  5f«  &  cette  Riponfe  contieat 
232.  pages*  Il  ji'oferoit  foûcenir  le  con- 
traire de  ce  que  ;e  dis.-  Puifque  M.  Ar- 
naud qui  fait  gémir  les  prefles  des  Impri- 
meurs pour  attaquer  toute  la  terre  3  me 
raille  fur  ce  que  je  fuis  obligé  de  commu- 
niquer â  mes  amis  des  copies  de  mes  Ré- 
ponfès  \  pour  me'  défendre  comme  je  le 
puis  contre  fes  accufations  atroces ,  il  fane 
qu'il  fçache  Thiftoire  comme  elle  s'cft 
paflee.  La  voici. 

Un  de  mes  amis  m'ctant  venu  voir  ,  & 
lui  ayant  prêté  ce  que  je  venois  de  corn- 

C>fer  pour  me  mettre  à  couvert  de  la  ca- 
mnie  -,  cet  ami  le  communiqua  â  un  des 
fiens  9  &  celui-ci  à  M.  Nicole ,  qui  pour 
réjoiiir  M.  Arnaud  si  mes  dépens ,  &  lui 
donner  une  marque  de  fa  fidélité  ,  peut- 
.  jîcrc  injuftemenc  foupçoionée ,  lui  éciivic 

A  iij 


ce  qui  eft  rapporté  dans  cet  Avis  >  &  que 
M.  Arnaud  a  crû  quon  neferoh  pasfach€ 
de  voir.  Je  ne  fçai  fi  M.  Nicole  eft  fort 
content  qu'elle  paroiflê  imprimée.  Mais 
je  ne  croi  pas  que  tes  deux  autres ,  par 
les  mains  defquets  cette  partie  de  ma  Ri^ 
fonfe  a  palTé  en  manufcrit  ,  foient  bien 
fatisfaits  de  la  conduite  de  TAuteur  de  la 
critique  ,&  de  la  critique  mêm&^&  prin- 
cipalement de  la  liberté  que  M.  Arnaud 
s'eft  donnée  de  la  publier.  Si  je  croyois 
que  tout  le  monde  fut  bien  content  de  la 
publication  de  cette  critique  fi  fine  &  fi 
îjMrituelle,  je  croi  que  je  ferois  bien  voir> 
que  cet  homme  d*efprit  qui  Ta  compofée  > 
n  etoit  pas  afièx  Prophète  pour  ji2ger  fi> 
lidement  de  ma  Reponfe  avant  que  de 
l'avoir  lûë. 

Au  refte ,  je  ne  le  foupçonne  point  de 
màuvaife  foi  ^  quoique  fon  écrit  com- 
mence par  une  fauflèté.  Lors  qu'il  a  écrie 
à  M.  Arnaud ,  il  a  pu  croire  avoir  lu 
toute  ma  Réponfe»  Jedis  qu'il  commence 

Ear  une  fauflèté  ,  qui  rend  de  nulle  va^ 
rur  la  critique  que  M.  Arnaud  veut  faire 
valoir  ^   mais  non  point  par  une  fauflèté 
qui  fafle  tort  â  fa  réputation  ,  que  M«  Ar- 
naud expofe  un  peu  trop.  Il  faut  rendre 
'  juftice  â  tout  le  monde. 
^    La  féconde  raiipn  qui  me  fait  iieglig^ 


AUX  REflBt.  PHittJSOP.  Sec.         f 

Ici  la  critique  de  Tarai  de  M.  Arnaud  , 
c  eft  qu'il  marque  aflez  lui-même  par  ces 
paroles  par  où  il  la  commence  :  P^oicf 
^uel^HiS  idées  qui  me  font  refiée i  de  cette 
Ic^Hre  ,  qu*il  n a  pas  prétendu  quon  en 
régalât  le  public.  Et  cela  devoit ,  ce  nje 
fçmble  ,  empêcher  M.  Atiiaud  de  faire 
imprimer  ces  remarques  C  folides  ,  fi 
équitables  &  fi  enjouées.  Mais  il  a  crâ 
efHon  ne  ferait  pas  fâché  de  les  i/^/rj  parce 
qu'il  écoit  lui-même  bien-aife  qu'on  le^ 
vît.  Je  ne  fçai  fi  le  monde  fericux  &  fc- 
verc  approuvera  fa  conduite.  J'ai  encore 
d'autres  raifons  de  laiflêr  fans  réponfe  les 
remarques  de  M«  Nicole.  On  peut  bien 
les  deviner.  Il  ne  faut  pas  le  trouoler  dans 
fon  repos.  Mais  je  le  prie  qu'il  me  laifie 
dans  le  mien  ,  ou  qu'il  ne  s'y  prenne  pas 
de  cette  manière. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proteftation  que 
M.  Arnaud  fait  devant  Dieu  ,  ejuil  na 
point  écrit  par  chagrin  fon  livre  des  vrayes 
&  des  fanffes  Idées  i  (jhH  a  toujours  en 
un  vrai  defir  de  bien  prendre  lesfentimens 
des  Auteurs  dont  il  a  combattu  Us  Ouvra^ 
ges  i  &  cfHil  sefi  toujours  fenti  fort  éloi^ 
gné  JC employer  des  adrefes  &  des  artifi^ 
ces  fui  pujfent  tromper  le  monde ,  &  lui 
donner  defaujfes  idées  de  fes  adverf aires  i 
^'avouë  qu'elle  me  furgrend  for^  «  attâf-; 
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bien  que  beaucoup  d'autres ,  qui  ont  Ift 
les  livres  ôc  les  miens.  Néanmoins  je  né 
croi  pas  ,  &  \c  Terois  fâché  qu'on  crût  » 
qu'il  aie  pris  Dieu  ^  témoin  contre  le 
propre  témoignage  de  fa  confcience.  tl 
cft  vrai  qu'il  a  bien  fait  de  jurer  ,  pour 
convaincre  te  monde  qu'il  na  point  en 
d'autre  dedèin  dans  Tes  ouvrages  que  de 
défendre  la  vérité  ;  car  fans  cela  on  ne 
I^auroit  |amais  cr&  :  je  veux  dire  que  fes 
ouvrages  donnent  un  }nfte  fujet  d'avoic 
de  lui  les  fencimens  que  prefque  tout  le 
monde  en  a.  Mais  on  ne  doit  pas  pout 
cela  douter  de  la  (mcerité  de  fcm  ferment. 
C*eft  que  M.  Arnaud  croit  voir  dans  l'es 
Auteurs  ce  qui  n'y  fut  jamais.  Car  ,  pour 
donner  de  cela  un  grand  exemple  »  auv. 
roit-il  fbûtenu  avec  tant  d*opiniarretéles 
erreurs  de  Janfenius  ,  comme  étant  les 
véritables  fentimens-  de  S.  Auguftin  ?  Ce 
ferait  être  bien  injufte  que  de  douter  fur 
cela  de  la  droiture  de  fon  caur.  II  eft 
^durement  conv^aiiKti  que  S.  Auguftin  eft 
JmfèniAe»  8c  que  je  fuis  Peiagien.  Je  le 
'Ctoi  fans  qii'iï  en  )are.  Mais  je  eroî  qu'il 
fe  trompe  ,  quand  mémo  il  en  jureroit.^ 

L'homme  ne  fent  point  l'ardeur  de  fes 
propres  entrailles  r  &  quoique  fon  cœur 
foit ,  pour  ainfi  dire ,  tout  brûlant ,  il  n'y 
fcm  cien  de  crop  chaud.  C'câ:  que  coi^ 
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ce  qm  eft  naturel  n'efl:  pas  fenfîble.  Ainft 
M.  Arnaud  eft  peut  être  fi  prompt  ^  fi  ar^ 
dent  3  fi  naturellement  paffionné ,  qu'il 
n^altrahe  les  gens ,  &  les  calomnie  t^ns 
y  prendre  garde.  Il  juge  fiir  des  vrai- 
femblances  ,  &  croit  voir^  Il  dit  des  in^ 
)ures  fans  y  faire  réflexion.  Tout  cela 
coule  de  (burce.  C'cft  fon  naturel  fortifié 
par  une  longue  habitude.  Ainfi  ii  ne  faut 
pas  croire  qu'il  ait  de  lui-n^me  cette 
mauvaife  opinion  d'écrire  par  chagrin  y 
ic  d'être  trop  prompt  à  juger  >  Se  qu'ainfi 
il  jure  contre  fa  confcience  ,  s'il  prend- 
Dieu  à  témoin  qu'il  ne  l'a  pas.  Mais  on 
peut  croke  qu'il  eft  malheureufement 
trompé ,  &  qu'il  ne  fe  connoît  gueres. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'un  de  k$  advei> 
faires  lui  a  reproché  malignement  dans 
fc  Préface  d'un  Livre ,  d'avoir  écrit  ^nil^ 
navoit  jamais  du  U  moindre  injure  aux 
Hérétiques*  Il  lui  fait  pour  le  convaincre 
de  fauueté  ,  une  lifte  mal-plaifante  diC 
quantité  de  termes  dont  il  s'eftfervi  con- 
tre eux,  &  que  tout  le  monde  regarde 
comme  de  fort  grofies  injures.  Et  fur  cela 
cet  Auteur  le  pouflè  un  peu  rudement.  Il 
a  tort.  C'eft.  peut- être  un  défaut  de  me-^ 
moire.  Mais^  de  plus  il  fe  peut  faire  que' 
M.  Arnaud  ait  dit  toutes  ces  injures  faa^ 
^.  faire,  réflexion-  ^  . 


»  R  b'p  O  N  SI 

Les  perfonnes  naturellement  modérées 
ont  de  la  peine  â  lâcher  quelque  expref*» 
fion  trop  dure.  Us  ne  craignent  rien  tant 
que  d'attribuer  à  leur  adverfaire  des  kn* 
limens  odieux  ,  6c  ils  interprètent  favo- 
rablement tout  ce  qui  leur  paroît  équi* 
voque.  Et  lors  qu  ils  y  ont  manqué  ^  ils 
fèntent  un  reproche  intérieur  qui  les  em- 
pêche d'oublier  leur  faute.  Mais  il  y  a 
des  gens  d'un  naturel  fi  ardent  &  fi  vif  ^ 

Îp'ils  oublient  facilement  l'injuftice  qu'ils 
ont  aux  autres ,  parce  qu'ils  les  outragent 
tout  naturellement.  Comme  ils  ne  Tentent 
point  de  répugnance  à  les  ofFenfer ,  ils  les 
maltraitent ,  6c  n'y  penfent  pas.  Mais  au 
contraire  »  lors  qu'ils  ont  quelque  peu 
refifté  à  la  véhémence  de  leur  naturel , 
,  ils  s'en  fouviennent  toujours  ,  6c  croyent 
qu'on  leur  eft  for{  redevable  ,  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  dit  ou  fait  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  dire  y  ou  ce  qu'ils  auroient  pu 
faire. 

Ainfi  nous  devons  croire  que  M.  Ar- 
naud a  fait  fon  ferment  de  bonne  foi. 
Nous  devons  croire  aufii  qu'il  ne  s'eft  pas 
fouvenu  d'avoir  dit  fouvent  des  injures 
aux  Hérétiques.  Nous  devons  être  per- 
fuadé  qu'il  fe  croit  tres-moderé  ,  tres- 
équitable  y  fort  éhigné  tt employer  des  srr 
tifices  foHr  tromper  le  •  monde  >  toujours 


dans  un  vrai  defir  de  bien  f  rendre  les/en" 
timens  des  Auteurs.  Nous  devons  croirç 
qu'il  a  cette  bonne  opinion  de  lui-  mèmé^ 

filucot  <}ue  de  douter  de  la  fincerité  dç 
on  ferment.  Mais  nous  ne  fommes  pa$ 
obligez  de  croire  qu'il  ne  fe  trompe  poinf 
fur  Tes  difpofitions  intérieures.  Nous  pou- 
vons regarder  comme  des  injures  ce  que 
tout  le  motide  eftime  tcL  Nous  pouvons 
juger  qu'il  va  trop  vite  ^  &  qu'il  n'inter* 
prete  poiilt  équitablement  les  écrits  des 
autres  »  lorfque  nous  en  avons  de  bonnes 
preuves  :  &  je  penfe  avoir  démontré  que 
cela  eft  ainfi  touchant  ce  qu'il  a  déjà  com« 
pofé  contre  moi.  J'en  laifTe  le  jugemenc 
â  ceux  qui  ont  examiné  fans  prévention 
le  commencement  &  la  fuite  de  nôtre 

difpUte.  *  *Onpent 

M.  Arnaud  protefte  devant  Dieu ,  ^hU  ]"J^'\\ 
4  toHJOHrs  en  un  vrai  defir  de  bien  fren-  commen» 
dre  lefentiment  des  jinteurs  Je  le  veux.  ^^ïfvî^ 
Maïs  que  me  fait  ce  defir  fecret,  s'il  m'im-  ^u  i.-voh 
pofe  en  public  ,  &  s'il  me  rend  odieux  ?  fj-  'if* 
Il  par  oit  quelquefois  avoir  ce  defir  >  &  trowveci- 
il  en  prend  ici  Dieu  à  témoin.  Mais  c'eft  ^^'Jf/^ 
cela  même  qui  fortifie  encore  la  calom-  rapport  à. 
nie  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  fçavent  i'^f^^^^i' 
point  mes  ientimens.  Car  le  monde  ne  m«  Xm. 
peut  ou  ne  veut  pas  croire  que  M.  Ar- 
naud n'entend  point  ce  ^u'il  critique  »  ni 
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qu'il  pHÎfle  de  (nng  froid  fe  batrfc  svcc 
an  phantOiTie  »  fir  prouver  avec  apparciF 
ce  qu'on  ne  lui  comefte  point:  Qu'il  me 
ftîc  donc  au(E  permis  de  proteftfer  a  mon 
rour  &  dievant  Dieu  &  devant  les  hom^ 
mes  >  comme  je  fais  maintenants  qu'il  ne 
me  fouviènrpas  qu'il  y  ait  aucun  Chapi- 
tre ni  dans  là  Di^ertatià/t  de  M.  Arnaud ,. 
ni  dans  lé  i.  tome  de  les  Réflexions  y  car 
jp  n'ai  point  encore  vu  lés'  autres  ,  où  iï 
ne  prenne  mes  (cnrimensdé  travers;  Peut-' 
ctte  croira- t-on  que  je  fçai  auffi-bien  meer. 
propres. £enrimens,  que.  M;  Arnaud ,  Sc 
que  je  crains  audï-bien  que  lui  lé  j^nfte 
vangeur  dès  parjures.  Je  prie  Dieu  feu- 
fcmenr  qu'il* me  pardonne  ,  ft  le  defir  dé 
me  délivrer  de  là  calomnié  fe  joint  avecr 
cwlui  de  défendre  la  vérité  pour  lepren* 
art  a  témoin  de  mon  innocence; 

Lorfque  je  dis  que  M;  Arnaud  a  dir 
cRagrin  ,  qu'il  fe  ftrr  d'artifices  ,  qu'i^ 
veut  me  rendre  odieux ,  je  ne  parle  pas- 
de  fôn  cœur  ,  je  parlé  de  hs  Ifvres.  Je 
parle  de  ce  qui  paroît ,  &  de  ce  qui  me 
fiappe.  Je  parlé  dé  ce  que  tout  lè  nK>nde 
peut  voir  Je  ne  prétens  pas  qu'on  lè 
prenne  dans  un  autre  fens.  Je  n'ai  pas  i 
me  défendre  dé  foh  cœur,  mars  de  Çt% 
«albmnîes  St  dé  ks  artifices  en  qualité 
^TA'uteur  >  malheureufè  qualité  &  pour 
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lai  &  pour  moi  l  des  calomnies  ,  dis-je  y 
9c  des  artifices  qui  font  répandus  dan* 
&s'LivreSb   Car  e  eft  contre  Tes  Livre» -^ 
qui  ont  afiuremenc  le  caraâere  que  je  leur 
ilonne*,  que  je  fuis  obligé  de  me  défend 
ilre.    Mais  je  ne  voi  pas  que  les  miens 
ayenr  rien  de  l'air  8c  des  couleurs* dont  it 
les  couvre.  Mes  Réponfes  aux  fîen»  font 
peut-être  trop  yïves  :  mais  c'eft  qu'il  me 
oleflfè  par  un>eiKiroit  trop  fènfible.  Quoi  f 
faut-il'faire  le  Stoïcien  ,  lorsqu'on  nouf 
accufe  fur  une  Note  margitiale  ^dipiiri 
X>ieu.  corfêreh  &  ce  qui  efl.  encore  plus  ^'^y-  m 
fcorrible,  de  vouloir  répandre  cette  im^  loJhMt 
fieté par  der artifices  ?  Peut- on  toujours  A  ^«iP 
retenir  fa  plume  autant  qu'on  le  voudroic   - 
bien,  lors  qu'on  répond^  à  un  Livre  qui 
ne  tend  qu  a  nous  rendre  odieux  >  qu^me  ^•j^'s  ^ 
reprcfente  comme  un  Novateur  qui  ruine  /faDif- 
1k  Providence  ,  en  m'impofant  des  fenti*  [iuatUm 
mens  que  je  n'ai  point ,  &  en  lès  com- 
battant auâl  ferieufement  que  s'il  étoit: 
certain  que  je  les  eufle  foûtcnus  ?  Voici? 
mon  principe  :  c'eft^au (fi  celui  de  M.  Ar- 
naud dans  cet  Avis^^M  ri  y  a  point  de  Prif^ 
tre  qui  craigne  Dien-^  à  qui  fa  réputatioti 
ne  doive  être  plus  chère  que  fa  propre  vie.- 
Je  fuis  ce  principe.  lerepoufl'c  un  homme 
qui  me  frappe  par  l'endroit  qui  m'eft  & 
quimedok  être  h  glus  fènfible.  Si  j]ai 


trop  de  mouvement  ,  c'eft  que  j'ai  eit 
4t£ce  un  adverfaire  trop  terrible  pour 
moi  y  &  qui  s  opiniâtre  trop  fouvent  i 
me  ravir  ce  que  ;e  fuis  cAligé  de  coi>» 
ferver  i  quelque  prix  que  ce  puiflç  ccrcu 
Qu'il  me  diie  des  injures  ,  j'aurai  la 
force  àc  me  taiire.  Je  ne  l'ai  point  fuivi 
<lans  fa  Difftnfe  \  c'en  eft  une  preuve. 
Mais  s'il  continue  de  m^impofer  des  feo- 
cimens  odieux  ,  je  découvrirai  Tes  ca«- 
lomnies.  Et  je  le  ferai  avec  d'autant  plus 
de  chaleur ,  qu'il  en  paroîcra  moins  dans 
(es  accufations  injuftes-  C'eft  que  les  ca- 
lomnies font  d'autant  plus  cruelles ,  qu  el- 
les font  plus  vrai-fembtables  ;  &  qifê 
guand  elles  paroiflènt  être  faites  de  fang 
oid  ^  on  a  peine  â  croire  qu'elles  ne 
(oient  pas  conformes  à  la  vérité. 


Avx  RertEx.  Phiicsôp.  Sec.      if 


R-  F  P  O  N  S  E 

^^ux  Réflexions  PhilofophifHes  &  The^ 
logiques  de  Mr.  Arnaud  touchant  le 
Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce. 

TEXTE    DE  Mr.  ARNAUD. 

Avant-propos. 

I.X  7*  Ous  ne  devez. pas ,  Monjîeur ,  être 
V  fi^rpris  ,  fi  je  fais  deux  fortes  de 
Reflexions  fur  le  nouveau  Syfteme  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce ,  &  fi  f  appelle  les 
unes  Philofophiques ,  &  les  autres  Théo- 
logiques.  Je  Cai  fait ,  parce  que  Cjiuteur 
y  agit  tantôt  en  Philofophe  ^  &  tantôt 
en  Théologien,  &  que  filon  cela  on  doit 
examiner  différemment  la  folidité  de  fes 
preuves. 

Il  agit  en  Philofophe ,  quand  il  traite 
des  matières  quil  n  appuyé  que  fur  la 
raifon,  &  fur  les  réponfes  quil  prétend 
avoir  refuïs  de  la  F'erité  éternelle. 

Et  il  agit  en  Théologien  j  quand  il  en 
traite  d^ autres  qui  appartiennent  à  la  F.oi^ 
ou  qui  en  étant  des  fuites  ^  doivent  être 
fondées  fur  r  autorité  de  f  Ecriture  ,  ou  de 
fa  Tradition» 
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Re'ponsb.  m.  Arnaud  me  fait  faire J 
moi  deux  perfonnages  fcparez  ,  celui  d< 
Philofopiie  y  &  celui  de  Théologien 
Mais  je  fuis  fait  comme  le* autres.  Toui 
les  Théologiens  font  cff  même  tem^ 
Philofophes  »  auffi-bien  que  moi.  Ils  fc 
fervent  tous  des  principes  que  lar  raifor 
fwcnic  >  lors- qu  US' leS' trouvent  proprei 
pour  expliquer  &  pour  prouver  Tes  veri- 
tez  que  \x  Foi  nous  enleignt.  Tous  \ti 
Théologiens  Catholiques  reçoivent  aveu- 
glement les  dogmes  décidez  ,  &  moi 
auflî-bien  qu^ëux.  Mais  tous  les  Théolo- 
giens raifonnabies  expliquent  ces  mêmes 
dogmes  par  les  principes  de  Philofophk 
qui  leur  paroiflènt  conformes  â  Ik  raiibrr ^ 
ou  qui  font  approuvez  de  ceux*  pour  qui 
iîs  écrivent.  Je  ne  prouve  point  cette  vé- 
rité ,  parce  que  la  conduite  de  faint  Au-i 
guftin  &  de  tous  les  Pères ,  celle  de  faint 
Thomas  ^  &  de  tous  les  Scolaftiques  >  eo 
ttt  une  preuve  perpétuelle.  H  ne  faut  donc 
point  dire  ,  que  j^agis  tantSt  en  Philo/h^ 
fhe ,  &  tantôt  en  Théologien  :  car  je  parle 
toujours ,  ou  je  prétens  parler  en  Théo- 
logien raffonnable.  U  n'cft  pas  jufte  de 
prévenir  les  gens  par  des  idées  acceflbU 
res ,  &  donner  à  rAuteur  du  Traité  de 
^la  Nattfre  &  de  la  Grâce  un  certain  air 
4e  Philofophe  qui  peut  efirayer  l'ionH 


Aux  Refiex.  Piiitôsop.  &c;      Tf 
■gînatîon  de  bien  des  gens. 

1 1.  L'Auteur.  Cep  ce  cftêi  ma  fait 
croire  anjfi  j  quil  était  hon  avant  toutes 
shofes  j  de  confiderer  (jnelles  font  les  r#- 
gles  (juil  s^eft  prefcrites  à  Ini-meme  dans 
€ies  deux  fortes  de  matières  ,  Philofofhi^ 
€jues  &  Theologicjues  ,  afin  (fuonfut  vair 
f  lus  facilement  s^il  les  ajuivies;  ou  fî faute 
de  lesfuivre  ^  //  ne  s'efi  point  écarté  de  ta 
vérité. 

Rfi'poNS  E.  Tout  cela  étoîc  inutile. 
Jlcs  règles  que  j*ai  données ,  &  que  Mon- 
Heur  Arnaud  va  rapporter  ,  ne  regardent 
que  les  matières  purement  Philofbphi- 
^ues  ,  ,au  purement  Tlieologiques.  Elle* 
fie  regardent  que  les  verircz  naturelles  de 
'la  Géométrie,  de  la  Metaphydque  >  de  la 
Phyfique ,  ou  les  dogmes  certains  de  la 
For ,  èc  non  toutes  les  preuves  &  ks  ex- 
plications de  ces  dogmes.  Il  n'eft  pas 
poflible  de  prouver  ou  d'expliquer  tou- 
tes les  verîtez  qui  font  dans  le  Traité  de 
la  Nature  &  de  la  Grâce  avec  une  telle 
évidence ,  qu'on  fè  trouve  forcé  de  don- 
fier  Ton  confentemenc.  Je  le  veux.  Mais 
ma  réglé  commence  par  une  limitation 
€^i  la  rend  inutile,  à  l'application  que 
M.  Arnaud  en  veut  faire.  Voici  la  règle. 
Bit  matière  de  Philofophie  nous  ne  devons 
iroire  quoi  que  ce  f  oit ,  que  lorfjuc  févh 
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dence  nom  y  oblige.  Ces  deux  mots  »  fjji 
matière  de  Fhilofophie ,  font  aflez  com* 
prendre  qa*il  ne  faut  pas  juger  de  tout  ce 
qui  eft  dans  le  Traité  félon  la  rigueur  de 
cette  règle. 

IIl.  L'Auteur*   Ses  règles   tonchata 

les  premières  ,  ceft-k-dire  dans  les  chofes 

quil  naffnye  qiu  fur  la  raifon  ,  &  fwr 

les  rcponfes  du  Maître  intérieur  y  font  Us 

flusfeveres  du  monde  y  fi  on  s^ arrête  a  ce 

^hH  en  dit  en  quelcjnes  endroits  ;  &  pour" 

VH  qn  il  demeurât  ferme  a  Us  ohferver  , 

il  ferait  difficile  que  tout  le  monde  ne  fe 

rendît  a  fes  lumières. 

Recher-    En  voici  Une  des  principales.  En  matière 

rmW',^^^  Philofophie  nous  ne  devons  croire 

}.  4^8-  quoi  que  ce  foit ,  que  lorfque  Péyidence 

nous  y  oblige.  Nous  devons  faire  ufagè 

de  nôtre  liberté  autant  que  nous  le  poii- 

vons.  C^efi'à'dire  ,  que  nous  devons  fuf* 

pendre  notre  jugement  ^   tant  que  Cévi^ 

dence  &  la  lumière  ne  nous  force  point  de 

fortir  de  cette  fufpenfion  ,    en  nous  foi^ 

tant  à  juger  en  faveur  de  la  vérité. 

Il  établit  la  même  règle  dans  fa  trol" 
péme  Méditation  ^  n.  6.  comme  un  oraeU 
quil  fait  prononcer  par  la  Vérité  éter^- 
nelle.  L  évidence  exclut  de  Tefprit  toute 
incertitude  :  la  vrai- femblance  laide  quel- 
que ob(curité*  Ainfi  tu  dois  fpfpeçdce  ton 
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jngemenc  à legard  de  la  vrai- femb'Iance» 
Car  il  t'eft  encore  libre  de  le  fufpendre  t 
êc  la  règle  que  tu  dois  obferver  dans  la 
recherche  des  connoiflances  naturelles, 
c  eft  de  faire  uo  ufage  continuel  de  ta  li- 
berté }  c*efl:  de  retenir  ton  confentcment  » 
jaCques  à  ce  que  tu  ne  puifTe  plus  le  refu- 
fer  a  l'évidence  de  la  vérité.. 

R  e'p  o  N  SE.  M.  Arnaud  devoit  corn* 
battre  ces  règles ,  &  donner  les  (iennes  ^ 
plutôt  que  de  dire  ce  qui  fuit ,  qui  cer- 
tainement paroît  n'être  pas  aflèz  ferieux 
pour  un  Do6teur  ,  &  tout  à- fait  indigne 
d'un  Difciple  de  faint  Augudin. 

IV.  L'AvTittR.  Aiais  comment  aHrortS'* 
nous  cette  évidence  &  cette  lumière  à  la-* 
tfiêelU  feule  nofts  nous  de^ns  rendre?  Il 
itûfu  apprend  fue  cela  efifort  facile.  G  or 
^9HS  n  avons  quà  le  defirer.  Ce  deiir  e& 
une  prière  naturelle  qui  eft  toujours  exaii« 
.  cée.   La  Raifon  univerfelle  eft  toujours 
prête  à  nous  répondre  :  nom  n  avons  qui 
la  confulter.   Il  Cavoit  dit  généralement: 
Àans  la  Recherche  de  la  Vérité  ;  mais  il  y 
a  ajouté  deux  conditions  dans  fes  Métu^ 
tations  Chrétiennes  j  qui  font ,  que  nous  ^fdit.ji 
fc  fàflions  avec  attention  ,  &  avec  perfe-  "*  *** 
Yerance.  Et  cela  lui  paroitfi  certain ,  que 
^quelqu'un  prioit  Dieu  avec  perfevcran- 
9e  j  4c  lui  apprendre  i  doubler  un  cube 
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avec  la  règle  &  le  compas  ^  //  ne  dcuH 
point  que  Dieu  ne  lui  répandît  »  (JhU  lu 
demande  une  chofe  mfojfible  ;  &  qiiafiti 
qiCil  demeurât  en  refos  >  il  lui  enferoh 
^oir  timpojfibiliti. 

R  e'p  o  N  s  B.  M.  Arnaud  fçait  bien ,  ot 
dcvroic  fçavoir  depuis  long  temps  ,  dv 
moins  depuis  qu'il  a  lu  ce  que  }e  lui  a 
répondu  dans  les  Chapitres  7.  &  21.  de 
ma  Réponfe  à  fon  Livre  des  vrayes  &  de, 
faujfcs  Idées  ,  que  c'eft  le  feniimenc  à( 
S.  Auguftin  ,  qu'il  n'y  a  que  la  SagcfS 
éternelle  qui  nous  enfeigne  les  fciencci 
humaines  >  l'Arithmétique  ,  la  Géomo 
trie ,  &  les  autres  \  puifque  ce  (àint  D06 
Z)«M^.  teur  a  même  fait  un  Livre  exprés  pour  h 
^ifirù.  prouver.  Il  d#roit  donc  par  refpcâ:  pois 
"laint  Auguftin  ,  ceflèr  de  faire  des  plai 
fanteries.  Quand  on  raille  fur  à^s  macie 
res  ferieufes ,  on  fait  pitié  aux  uns ,  &  Of 
s'attire  Tindignation  des  amres.  Et  c'eH 
aflîirémcnt  un  fujet  fort  ferieux  que  d( 
fçavoir  ,  s'il  eft  vrai  que  les  iciences  nd? 
turelles  font  un  don  de  Dieu  ;  que  noui 
ne  le  méritons  que  par  notre  attencioc 
aux  réponfes  de  la  Vérité  intérieure  ;   A 

Iue  nous  femmes  obligez  de  lui  en  ren* 
re  grâces ,  (i  nous  ne  voulons  deveaii 
femblables  i  ces  Philofophes  ingrat»  oc 
.itupidcs  dont  parle  faint  Paul  »  ^1  ^k 
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)anc  être  â  ciix-mèmes  leur  fagefle 

ir  liimiere  ,  (ont  tombez  dans  l'a- 

emenc.  Quod  cnriofitate  invenerunt, 

m  perdidernnty  dicfaint  Auguftin.  Dererêg 

nés  euim  fe  ejfe  faf  lentes ,  id  efi ,  f.^'f^^ 

M  Dei  siri  tribuentjbs  ,  fiulti  faSi 

Je  ne  croi  pas  que  les  perfonnes 
ables ,  &  qui  aiment  mieux  avoir  de 
::oré  la  raifon  que  les  rieurs  ,  me 
imnent ,  de  ce  qu'ayant  démontré 
le  premier  Chapitre  des  Médita^ 
Chrétiennes ,  que  nous  n'avons  point 
:e  Maître  que  Jesus-Christ  ,  je 
e  dans  le  refte  du  Livre ,  comme  de 
ït  y  ce  que  je  ne  puis  pas  tirer  de 
propre  ronds. 

L'autsujr..  //  ne  faut  fas  nian^ 

s'imaginer ,  quil  çroye  que  fonr 
vrir  les  vérité^  des  fciences  ,  il  f oit 
"aire  de  fçavoir ,  que  cefl  le  Verb^ 
el  qui  répand  fonr  cjel^  fa  lumière 

notre  efprit ,  èr  que  nous  ayons  be^ 
de  le  prier  poi^r  en  être  éclair ez.^  Si 
ftM  M  l^s  Payens  ne  nous  auroient  pâ 
fvrir  0HCHne  vérité  de  Géométrie  oh 
ithmetique  ,  pmfque  la  feule  curiofité 
fur  a  fait  rechercher  ,  fans  avoir  la 
ire  penfée  qu  il  fallut  s^adre^er  a  Le 
ié éternelle  , pour  attendre  ce  quelle 
fd  à  C^HX  qui  la  çotffuftm*  Jlflcfrér^ 
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ce  n*efl:  poînrt  que  je  veuille  (îirprendrd 
leur  pièce.  C*eft  encore  un  coup  y  que 
jr  ne  connois  point  d'autre  Maître  gue 
lui  j  Se  que  je  n'en  veux  point  propofer 
d'autre  à  perfonne.  Que  les  LpZteuts  i'in- 
terrogent  fidèlement.  Qji'ils  écoutent  at« 
tentivement  (es  rcpenfcs.  Qu'ils  ne  fe 
rendent  qu  a  I'evidence  ,  &  ils  difcerne- 
ront  afTez  ,  fi  c  eft  un  homme  trompeur 
qui  leur  parle  «  ou  fi  c'cft  leur  Maître 
qui  le^  inftrait. 

•  Cependant  cette  manière  extraordinaire 
défaire  parler  Dieu  dans  des  difconrs  de 
Thilofophie  ,  €fi  capable  de  furprendre 
Hen  des  gens  ,  encore  même  quon  les 
avertijSe  qpCon  ne  le  fait  f  as  ponr  les  fur^ 
frenÀi-e.  Le  refpeU  qiion  a  pour  Dieu 
poHS  donne  une  grande  pente  à  prendre 
pour  vrai  ce  quon  nom  dit  de  fa  pArt  , 
ou  plutôt  ce  que  ton  feint  nous  ètr^e  dit 
far  fa  Parole  éternelle. 

R  b'p  o  n  s  e.  S'il  ne  faut  pas  rejetter 
€e  langage^  Consulter  la  verïtb'  inte- 
lUEURE  :  fi  cela  a  un  tres-bon  fens ^  com- 
me le  dit  ici  M.  Arnaud  \  pourquoi  l'ap- 
pelle- 1- il  myfterieux  y  6c  le  raille-t-il  fi 
fou  vent  dans  fes  réponfes }  Ne  craint- il 
point  de  réjouir  l'imagination  au  dépeni 
ce  la  raifon ,  &  qu'on  n'attribue  â  quel- 
que malignité  (ccretq  ces  petites  ralllfii* 

ricsi 


Aux  Retlkx.  Phtlosop.  &c.     ij 
tics  ?  En  vcrité  M.  Arnaud  fe  trompe 
fort ,  s'il  croit ,  &  aflîirément  il  a  tort , 
«'il  veut  fair-e  croire  aux  autres ,  que  j'ai 
fait  parler  le  Verbe  éternel  dans  les  Mc^ 
ditations  Chrincnnei  y  afin  de  furprcndrc 
les  Icftcurs,  &  de  leur  farire  receroît 
aveuglément  les  verîtez  que  j'y  expliv^ue^ 
le  qu'il  appelle  les  nouvelles  maximes  dtê 
Traité  de  la  -Nature  &  de  la  Grâce.  Je 
reconnois  aflêz  comment  le  monde  efl 
fait ,  pour  juger  que  cette  manière  d'é- 
crire revolteroit  Timagination  de  bien 
^cs  gens  ^  &  (eroit  plutôt  un  préjugé 
àefavantagcux  à  la  vérité.  Dieu  m'eft  té^ 
moîn  que  je  n'ai  point  fait  les  Médita^ 
tions  Chrétiennes  pour  furprendre  la  reli» 
gion  des  Lcâeurs  en  faveur  du  Trakc  de 
la  Nature  &  de  la  Grâce.  Les  quatre  pre- 
mières ont  été  compofées  plusieurs  an- 
nées avant  ce  Traite^   Ceux  qui  les  ont 
lues  alorsen  porteront  témoignage  quand 
on  le  fouhaitera.  Et  c'eft  paice  que  j'a- 
•  vois  juge  que  cette  manière  d'écrire  n'é* 
toit  pas  du  goût  de  certains  efprits  ,  que 
j  avois  abandonné  cet  Ouvrage.  Si  j*a£ 
pris  la  refolution  de  le  continuer  ,  c'eft 
qu  on  ni*y  a  exhorté  ic'cft  que  j'ai  éprouh» 
vé  que  cette  manière  d'écrire  m'édifioit , 
&  que  j'ai  crû  qu  elle  feroit  propre  à  édi- 
^r  les  autres.  Je  le  repetç.  Dieu  m'til 
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témoin  de  ce  que  je  dis.  Et  j'efpere  qaê 
par  fâ  grâce  j  de  tous  les  Ouvrages  que 
]*ai  faits,  celai- là  iera  le  plus  utile  à  tous 
ceux  qui  le  liront  dans  le  même  efpric 
que  je  l'ai  compofé.  On  verra  bien  en  le 
llfant  ^  que  ce  n'eft  point  p^r  un  entête- 
ment pour  mes  fentimens  que  je  Tai  fait» 
Que  s'il  eft  propre  à  confirmer  le  Traité 
de  U  Nature  &  de  la  Grâce  ,  c'eft  qu'il 
4:xpUque  aflcz  au  long ,  &  peut-être  adèx 
clairement,  les  principes  fur  lefquels  ce 
Traité  eft  appuyé ,  &  que  j 'a vois  fuppofc 
pour  certains  à  L'égard  de  ceux  pour  le(^ 
^uels  j'avois  écrit  ce  même  Traité. 

L'Auteur.  Jidais  ce  même  refpeEl  ne 
vous  oblige  t-il  pas  à  nufer  de  cette  figH^ 
Te  y  qui  a  qnelqne  chofe  de  fort  extraordi-^ 
naire ,  qiMnd  elle  eft  fur  tout  continuée 
fort  long^temPs  ,  que  quand  on  eft  déjà 
-prévenu  en  notre  faveur ,  que  nous  ne  fe-* 
rons  rien  dire  a  Dieu  qui  nefoit  digne  de 
Dieu  ?  C^eft  comme  en  a  usé  le  tres-pieux 
T^homas  à  Kempis*  Il  fait  fouvent  parler 
Jii sus-Christ  dans  le  troijïéme  Livre  de 
fon  Imitation.  Mais  comme  ce  ne  font  que 
les  plus  édifiantes  Aiaximes  de  l* Evangile 
guil  met  en  la  bouche  de  notre  Seigneur  j, 
il  ne  s^eft  encore  trouvé  perfonne  des  Pro-* 
teftans  mêmes  ^  qui  rien  ait  été  édifié. 

.  //  nm  eft  fAsde  menn  d^ns  çm9  r«M 
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Twitre.    VAutenr  des  Adeditations  re-» 
Vênnolt  à  lajin  de  cette  Préface  ,  quon  4 
fait  des  jitge?Mns  djfez,  defavantageux  de 
fon  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce. 
Et  il  ne  ffanroit  dijpmnler ,  ^ne  ce  ne 
fiient  des  perfonnes  fort  éclairées  à  fui  il 
s*étêit  .adrejfé  pour  le  leur  faire  approa* 
ver.  Il  efi  donc  affez,  fnrprenant  quil  ait 
0sé  propofer  comme  des  vérités^  f orties  d$ 
ia  touche  de  Jésus  CHiiiST  ^  ce  ^H^ilfçait 
avoir  choqué  des  Prélats  &  des  DoSleftrs 
fhil  avoit  defiré  qui  approuvaient  fon 
Ouvrage,  Je  ne  prétens  point  que  cela 
doive  être  pris  pour  une  preuve  de  lafauf* 
fêté  defes  nouvelles  pensées.  Mais  il  me 
femble  que  ce  devoit  au  moins  être  une 
raifon  de  ne  les  pas  propofer  avec  tant  de 
confiance  ^  &  quil  eut  mieux  fait  depra^^ 
tiquer  cet  avis  de  faint  Auguftin  fi  plein  Gfu^fl^x 
de  modération  &  de  fagejSe.  Qjtand  les  «  '"  ^'•^ 
DoEieurs  Catholiques  ont  quelque  chofe  <i  J; 
à  enfeignerja  conduite  qu  ils  y  tiennent,  « 
eft  que  fi  ce  font  des  chofes  ordinaires  &  m 
communément  établies  ,  ils  les  infinuent  ce 
^vec  douceur  ,   mais  avec  une  entière  n 
confiance ,  &  en  témoignant  être  fort  •« 
^ff^ré^  de  ce  quils  dijent.   Que  fi  au  « 
contraire  ce  font  des  chofes  extraordi-  ce 
naires  ^  encore  mime  quils  ne  doutaffent  <« 
fwi$-  ^w  elles  ne  fuffent  tres-veritables  ^  .fs 
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^  afin  néanmoins  d^  épargner  lafoiblejfe  de 
#>  ceux  qui  les  entendent ,  ils  les  propofent 
f>  plutôt  comme  des  queftions  (jHilferoit  a 
9y propos  ^examiner y'que  dCun  Hile  affir^ 
t^matif  y  &  £un  air  de  Maure.   Boni 
Catholici  ita  docent ,  fi  quid  docendum 
habenc ,  uc  ufirata  &  confirmata  fecurif- 
£mè  &  fidcnti/Emè>  &  lenifliîmé,  uc  pof- 
func  ^  infinuent.  Inufirata  verb  ,  eciamfi 
Yeritacis  manifeftacione  licjuidifSmâ  per- 
ceperunt  >  qucrendi  pociùs  ,  quam  pras-- 
cipiendi  aut  nfHimandi  modo  ,  propter 
atidientis  infirmitacem.  Mais  qmi  quil 
enfoit  de  [on  procédé  ^  dont  je  laijfe  le 
jugement  au  public  ^  je  n^en  tiens  a  ce 
g^il  dit  j  quon  ne  fe  doit   rendre  à  ce 
fuil  enfeigne  qui  lui  eft  particulier ^  quau^ 
tant  quon  y  fera  obligé  par  l'évidence  , 
&  que  ù^eji  par-la  qu  on  pourra  recon- 
noître  fi  c'ett  un  homme  crompeur  qui 
parle  ,  ou  fi  c  eft  leur  Maître  qui  les  im^ 
truir. 

R  e'p  o  N  $  E.  Comme  je  fijis  perfuadc, 
&  que  je  croi  avoir  Tuffifammenr  démon- 
tré dans  les  deux  premières  des  Médita-^ 
fions  Chrétiennes ,  que  toutes  les  veritez 
que  la  raifon  fSc  la  foi  nous  apprennent  » 
n'ont  quune  même  origine  ,  Jbsus-.^ 
Christ  nôtre  Seigneur ,  qui  félon  fa 
Pivinicc  eft  la  Raifoq  UAiverfeUe  4ç$  e& 


^titt  y  Ôc  par  fon  humanité  laucear  6c  lo 
confommateur  de  nôtre  foi  :  j'ai  crû  pou*^ 
voir  donner  ail  monde»  comme  un  oiea 
<][ui  ne  vcnoit  pas  de  mon  propre  fonds  § 
les  réponfes ,  ou  ce  que  )  ai  cru  être  les 
réponfes  de  la  Vérité  intérieure  ,  pourvâ 
que  je  ne  priffe  point  le  ton  de  Prophète, 
&  Tair  &  les  manières  des  oracles  ;  pour-^ 
vu  que  j  avertiflè  ,  comme  j'ai  fait,  qu'il 
ne  falloir  s'arrêter  qu'à  l'évidence  ,  &  f^^^^^j 
que  j'appréhendais  de  n  avoir  pas  ton-  tijjtm^nA 
jours  difc$rné  les  réponfes  de  la  vérité  d^a^ 
vec  mes  préjugez,  y  ou  de  ces  idées  confufei 
quinffirent  les  fens  ^  f  imagination  &  lex 
paffionSé  Le  pieux  Auteur  de  l'imicatioti 
de  Jesus-Christ  ne  craint  point  de  faire 
dire  \  nôtre  Sauveur  ce  qu«il  croît  êjtre 
dans  Tanalogie  de  la  foi.  Et  fî  ,  comme 
le  dit  M.  Arnaud ,  //  ne  s^efi  encore  trouvé 
ferfonne  des  frmftans  mêmes ,  qui  nen 
élit  été  édifié  j  quoi  qu'il  avance  beaucoup 
de  chofes ,  principalement  dans  fon  qua«i^ 
criéme  Livre  9  qu'ils  regardent  comme 
des  herefîes  y  M.  Arnaud  ne  fait- il  poinc 
trop  le  délicat ,  de  me  critiquer ,  comme 
fi  je  prenois  t'air  de  Prophète  dans  les 
Méditations  Chrétiennes  î  Les  perfonnes 
équitables  en  jugeront  »  après  qu  ils  au-* 
ronc  examiné  cet  Ouvrage.  Ils  verront  fi 
j*d  pi opo£é  mes  fèntimens  avec  trop  df 
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€9nfiance ,  &  fi  ce  Livre  de  Méditations 
eft  propre  i  exciter  des  difputes  ,  ou  fi  j*ai 
bien  execuré  le  dedèin  que  j'avois  de  ren- 
dre les  Leâeurs  attentifs  à  la  vérité ,  &c 
de  tirer  des  principes  établis  des  confe- 
quences  éditantes  pour  la  morale.   lU 
verront  fi  j'avois  befoin  des  avis  qu'on 
me  donne  ici  de  la  parc  de  faint  Aueuftio»^ 
rêyex  Se  que  je  fçavois  deja  bien.  Et  s'ils  le  fou- 
fuMel  viennent  des  manières  avec  lefquelles  M- 
iuthn  Arnaud  a  foûcenu  firs  fi^ntimens ,  ils  ju- 
^        geronc  s'il  avoit  droit  de  me  donner  pu- 
bliquement ces  mêmes  avis  >  d'infinues 
avec  douceur  ,  lemffimè  »  les  fentimens 
ordinaires  &  bien  établis  ,  &  les  veritez 
qu'on  a  découvertes ,  de  lespropofisr  plu- 
tôt comme  des  queftions  qu'il  feroit  à 
propos  d'examiner ,  que  d'un  ftilc  affir^ 
jfnatify  &  J^im  air  de  Maître^ 

Au  refte  je  ne  fçai  ce  que  veut  dire 
M.  Arnaud  par  ces  paroles:  GefhUffait 
svolr  choqné  des  Prélats  &  desDoïleHrt: 
quil  avoit  defiré  qui  approHvajfent  fon 
Ouvrage*  J'avoue  que  d'abord  que  parut 
la  première  édition  du  Traité  delà  Na- 
ture &  de  la  Grâce  ,  un  ^  &  non  des  Pre- 
lats  s'éleva  contre  ,  en  m'attribuant  5  à 
ce  qu'on  difoit ,  car  je  ne  pus  rien  obte- 
nir de  lui  par  écrit ,  quelque  inftance  que 
je  lui  en  fiflè  >  ea  m'attribuant  >  dis-|e  ^ 
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des  fentimens  que  je  n'eus  jamais  ,  donc 
le  principal  ctoit  que  je  mcttois  de  Tî- 
gnorance  dans  Tame  fainte  du  Sauveur. 
Cela  fut  caufe  de  l*additîon  qu'on  trouve 
dans  l'édition  de  1(784.  ^  ^^^^  ^^^  ^u^" 
vantes  ,  après  l'Art.  17.  du  i.  Difcours. 
Car  je  crûs  qu'il  falloit  laifler  le  Texte 
tel  qu'il  étoit  d'abord  »  pour  ne  point 
donner  de  lieu  à  des  foupçôns  defavan** 
tageux.  Cependant  je  croi  pouvoir  dire  9 
que  ce  Prélat ,  fi  connu  par  Ton  fçavoir 
Se  par  fon  zèle  pour  défendre  la  pureté 
de  la  Foy  ,  a  reconnu  la  folidité  »  ou  du 
moins  la  catholicité  de  mon  Traité  > 
après  ravoir  ferieuferaent  examiné  y  ce 
que  je  (çai  certainement  qu'il  a  fait.  Car» 
ouoique  j*aye  eu  Thonnear  de  le  voir 
Souvent  pendant  plufieurs  années  jufqu'â 
fa  mort ,  de  que  je  lui  aye  même  comma- 
nique  quelques  ouvrages  avant  que  de  les 
faire  imprimer  ,  il  ne  m'a  jamais  dit  la 
moindre  parole  qui  marquât  quelque  mé- 
contentement de  mon  Traité.  Je  paflè 
d'autres  raifons.  An  refte  ,  lors  qu*ii  pa- 
rut ,  ce  Traité  ,  mon  propre  Archevêque 
n'y  trouva  tien  de  condamnable  s  &  c'eft 

f»ar  Tes  ordres  que  je  l'ai  foutenu  contre 
'injufte  critique  de  M.  Arnaud.  Je  me 
ferois  tu  alors ,  fi  j'avois  pu  trouver  de 
bonnes  raifons  pour  demeurer  en  repM# 

111) 
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Mr^  Arnaud  cite  des  témoins  :  mais  îî 
ja*a  jamais  ofé  les  nommer  ,  quoique  je 
J'aye  pouffe  là-dcfliis  ,  &  même  indi- 
rectement ces  prétendus  Prélats  fçanda- 
lifez  de  mes  erreurs,  en  répondant  a  Icx- 
liortation  calomnieufe  de  fon  3*  volume 
des  Réflexions  PhilofophifHes  ,.  ces  paro- 
les :  Citez,  vos  témoins  ^  Monfieur ,  car 
en  ne  prouve  rien  par  des^  témoins  q h  on 
ftofe  nommer.  Ces  ferfonnes  fins  confide^» 
râbles  {jne  vous  en  toutes  manières  nont 
gueres  de  zjele  de  me  laijfer  attribuer  de 
C ignorance  a  Came  fainte  du  Sauveur^ 
Exhorte^i'les  à-  fe  déclarer  mes  accnfa^ 
teurSj  &  le  rcftr.  J'ai  crûen  relifant  cette 
Réponfe  imprimée  il  y  a  environ  vingt 
ans  9  yt  devoir  faire  cette  addition. 

VI il.  L'AuT£aR.   Je  dois  feulements 

ajouter  ,  quily  a  deux^forte$  d'éviden-^ 

ces  :  Cune  qui  na  pas  hefoin  de.  preuves  ^ 

comme  efl,  celle  des  premier  s-  principes  de» 

fciences^  Afais  on  ne  peutx  prétendre  rai-- 

fonnablement ,  cfue  ce  qui  tji  contredit  par 

une  nombre  confiderable  de  perfonnes  de; 

bon  fens^  fait  évident  en  cette  manière^ 

Car  celui  qui  le  prétendrait  fe  pourroit  ap^ 

pliquer  k  lui-même  ces  paroles  de  CAur- 

^tc%  de  teur  :  Faifons  juftice  à  tout  le  monde. 

I^""''*^*  Ceux  qui  ne  font  pas  de  nôtre  fentiment 

'  ^^^'   iâ^nt  caifonnables  auiE4>ien  que.nousi,  ils» 


cmt  Us  mêmes  idées  des  chofes  *,  ils  par- 
ifcripenc  à  la  même  raifon.  Pourqnm  donc 
ne  trouver oient-ils  f  as  clair  ce  que  nou^ 
Sfons  être  clair  de  fai^même  ^  s*il  l^étoit^ 
.veritaHement  f 

La  féconde  évidence  efi' celle  derprofo^^. 

fitions  démontrées  far  des  raifonnemenr 

légitimes  oh  on  n  employé  que  des  chofes 

claires  d^ elles-mêmes.  Ilfant  donc  quand 

OH  fe  réduit  à  C évidence  de  ce  dernier^ 

genre  y  que  ton  me  donne  de  ces  démonf" 

trations  i  &  jufquesAa  y  comme  je  pui^; 

refiifer  mon  confemement ,  j-ufcrois  mal 

de  ma  liberté  fi  je  ne  le  refufois.   Ce^ 

un  des  principes  de  C Auteur.  Il  nous  dé^ 

fend  donc  de  rien  croire  de  tout  ce  quil 

nous  dit  quHl  n^  appuyé  que  fur  la  raifon^^ 

s*il  nefi  cCune  évidence  pareille  a  celle  des- 

•premiers  principes  ^  quil  ne  faut  qucnvi^ 

jager  avec  quelque  attention  pour  en  re^ . 

connottrela  vérité  i  ow  s^ilne  le  démontra 

if  une  manière  fi  convaincante  j  quilfoitf 

impojjible  à  un  homme  fincere  &  de  bonnet 

foi  de  ne  s  y  pas  rendre  .^ 

Rfi'poNSE.'Cela  eft  vrai  en  patrie,  &• 
a  l'égard  de  ceux-là  feulement  qui  font 
perfiiader  des  principes  qçie  j'ai  fuppo-   rojti;' 
fez  ,  dans  le  Traité  de  la  Nature  &  defi'Sf"*'' 
la  Grâce.  yikhlA.  hïik^xxà  ne  doit  tirer 
aucun  avantage  de  ce  qi)e<:c  Traité  neft^ 

B  V» 
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point  encore  généralement  approuvé.  Car 
i\  fçait  bien  que  les  principes  fut  lefqueb^ 
il  eft  appuyé ,  ne  font  point  encore  géné- 
ralement reçus  y  ni  mSrme  parfaitement: 
bien  compris  de  tous  ceux  qui  fe  piquent 
de  les  fçavoir.  J'ai  decfaré  tant  de  rois  y 
que  ce  petit  Ourrage  n*^écoit  pas  com<- 
pofé  pour  tout  le  monde ,  mais  unique- 
ment pour  ceux  qui  conviennent  avec  mot 
de  principes,  que  Mr.  Arnaud  ne  devroic 
pas  fe  faire  un  préjugé  de  ce  qu'il  efi  con-- 
tredit  par  un  n^mkre  cûnfiderahle  de  fer* 
fonnes  de  bon  Cens.  Il  fçait  bien  que  Mon- 
fleur  Defcârtes  eft  encore  aujourd'hui  re^ 
jette  comme  un  Auteur  extravagant  & 
fort  dangereux  far  un  nombre  con(idera- 
ble  de  ferfonnes  de  bon  fens  i  &  qu'il  y  a 
^anticé  de  Prélats  &  de  Doffeurs  qui 
rejettent  comme  faux  ce  au'il  croit  que 
-ce  Philofophe  a  démontre.  Il  y  a  bie^ 
plus  long-temps  que  les  Ouvrages  de  cer 
Auteur  (ont  publiez  ^  que  le  Traité  de  loi 
Nature  &  de  la  Grâce*  Je  pafle  d'aûrres 
raifons  que  roue  le  monde  fçait  bien.  Et 
nëanmoii^s  M.  Arnaud  ne  trouveroit  pas 
jpfte  qu'oh  méprisât  les  opinions  qu'il  a 
appriles  de  ce  Philofophe,  âcaufe  qu'il 
y  a  encore  aujourd'hui  un  nombre  confia- 
derahle  de  ferfonnes  de  bon  fens  qui  les 
condamnent.  Ainlî  il  ne  devroit  pas  faire 


les  réflexions  qu'il  fait  ici  ^  &  ^'il  a  fai- 
tes (buvenc  ailleurs.  Ce  ne  fonc-iâ  que 
des  lieux  communs  qui  ne  prouvent  rien. 
Quand  le  Traité  d^  la  Nature  &  de  U 
Grâce  aura  été  examiné  avec  équité  6c  par 
des  perfonnes  qui  en  reçoivent  les  prin- 
cipes ,  ce  que  j'ai  fuppofé  dans  les  Lec- 
teurs ,  ainu  que  /'en  ai  fouvent  averti  \ 
alors  on  pourra  faire  fonds  fur  le  juge- 
ment que  ces  perfonnes  éclairées  &  nul- 
lement prévenues  en  auront  porté.  C'eft 
ce  que  le  temps  nous  apprendra.  Et  c'eft 
ce  qu'il  commence  dé)a  à  nous  appren- 
dre dans  les  lieux  où  mes  Livres  font 
communs.  Car  ici  on  en  parle  fort ,  fie 
on  les  lit  peu ,  &  prcfque  toujours  fans 
Tordre  necefïàire  pour  les  bienxompren<^ 
dre.  Si  on  veut  juger  du  Traité  de  U 
Nature  &  de  la  Grâce  avec  quelque  con- 
noiflance  ,  je  demande  feulement  qu'on 
life  le  y.  t.  ^.  lo.  &  ii.  Chapitres  de  l;i 
Réùùnfe  à  la  Differtatïon  de  M.  Arnaud 
juiqu'â  ce  qu'on  les^conçoive  difiinéfce- 
ment ,  &  qu'enfuite  on  examine  ce  mê-  Onyfem 
me  Traité  avec  les  EcUirciffemens  qui  jf^^^'l, 
font  dans  l'édition  de  Rotterdam  ^  ic  dnTrdi 
cu'enfin  fi  on  conçoit  clairement  mes'f^^^*^*^ 
ientimens  Se  les  preuves  que  j'en  donne  ^  gt  q»on 
que  l'on  en  juge.  Mais  que  ce  foit  tout-  ^J*^J'[* 
jours  avec  équité*  Car  autrement  on  fera  àtmitt 


nHiU  de  porté  â  caufe  de réquivoque  ic  de  là  nott^ 
f»e//?e>  veauté  des  expreffious,.  de  m'attribucr 
vdud,p  des  peniees  que  je  n>ai  pasy  principale** 
ivV  ^  'ïïc^^  'i  o'ï  ^'^  pas  toûjours<  en  vue  le  ? 
tU^ijH  ^^^^^  ^^  "^on  Ouvrage.  Je  ne  puis  pasi 
mémger  davantage  le  temps  &  la  peine« 
de  ceux  qui  voudront  ècce  nies  juges.  > 

IX.  L*  AuT  JiUR..  Po^ur  les  matières  Theo^* 
logiques  y  qm  ne  font  appuyées  que  fuir: 
l^ autorité ,  je  ne  dirai  que  deux,  chofes  r^ 
qui  feront  voir  quels  font  les  principes  fur' 
tefquels  de  font,  propre  aneu  jOn  a^  droit -^ 
d^.  examiner  ce  quil^n  a -écrit. . 

La  I.  <?/?,Qucn  matière  de  Théologie. 
la>nouveauté.  porter  le  caraâere  de  1  er- 
reur, ic  qu'on  a  droit  de  méprifer  des» 
opinions,  pour  cela  feul  qu'elles  fonc  nou**- 
velles  &  fans  fondement  dans  la  Tradi-- 
tion.  Ce  font  fes  propres  paroles  dans  lan 
Recherche  de. la  .Vérité,  .Liv^  l*  i^  Part*. 
Chape  8» 

La  1,  eH  ce  qu^il  dit  dé  SI  Aûguftin\ 
dans  r^xtrait  d^une  Êj^ttre  imprimée  a  la  ? 
îiie  d^une  des  éditions  defon  Traité. de  lai 
Nature  &  de  là  G  race  ^  Il  s^y  plaint  que- 
^elques  perfonnefav  oient  dit:,  que  n'ap- 
puyant point  foii  feiatimenr  de  rantorité^ 
de.  S.  Auj^uftin  ,.  c-ctok  un  figne  qu'il  * 
^handonnoît  ce  faine  Dodkcur.  Il  prétend» 
(^e.  ctttc  confequencei  n^B  pas  jafie  » ,  d; 


>trx'RiFifix*  Philôsop.  8?c.  ff 
^^  (>èfi  comme  fi  on  difolt ,  (jue  les  Dé-» 
fenfèurs  de  là  TranfTubftantiâcion  aban- 
donnent le  Concile  de  Trente  >  à'  caufe 
qu'ils  ne  iè  fer^fenc  pas  de  Ton  autorité 
pour  convaincre  les  Calviniftes.  Il  far  oit 
donc  cj  H  il  ne  fer  oit  pas  bien^aifo  aue  Cof^ 
or  Ht  qjiil  ubandonne  faint  Aughflin  j  &^ 
fHon  CoccHsat  d'avoir  renversé-  par  fon- 
Syfieme  U-doSrine  de  ce  Saint  toHchant* 
fo  Prédtfiination  &  la  Grace^ ,  que  tànr 
de  Papes  ont  déclare  être^  celle  del'EgUfe.^ 
Il  eft  vrai  qjtdfait  entendre  j.^  que  fe^ 
otpinionspoHrr oient  bienn^ètr^  pas  confor-^ 
me 5^  a.  celle  s  de.  CAngaftin  dejanfenins  ,% 
mais  cefi  ftarce  qHil'fhppofe^^  qu'on  n'c(t 

Î>as  trop  convaincu  que  l'AuguAin  de  ce. 
^rélat  foît  conforme  au  véritable.  IL 
nauroit  donc  rien' a  dire  ^  fi  on  ne  lui  op»- 
pofoit  que  les  propres  Ouvrages  de  faint* 
AugHpin,&  ce  que  aefaint  DoUeury^au^ 
roit  certainement  enfcigpé  comme  des  ve-*- 
ntez, .  confiantes  &  indubitables. 

Rb-'p.  Je  ne  défavôuë  pas  ce  que  Mon*: 
fieur  Arnaud  rapporte  de-  la  Rechercha 
de  là  Vérité,  Sluen  matière^ de  Théologie^ 
la  nouveauté  porte,  le  carailere  de  C erreur.* 
Mais  il  y  a. là. une  équivoque  qu'il  ne({ 
pas  difficile  de  démêler.  Car  il  eft  vifibla 
que.  ccfb  ne  regarde  que  les  dogmes.  Si. 
9a  avance  UBepro£ofuion  i)ouvcfie>  com^: 


nie  un  article  de  Foi  ,  ou  fi  on  nie  me 
propofition  reçue  comme  faifant  partie 
de  la  Foi  i  certainement , on  eft  dans  Ter- 
reur. Mais  il  a  toujours  été  permis  dcf 
donner  des  preuves  nouvelles  des  veri- 
tez  anciennes  -j  ou  plutôt  c*eft  une  obli-* 
gation  indifpenfable  à  tous  ceux  qui  font? 
en  état  de  le  pouvoir  faire  ,  lors  qu^'if 

i>aroît  que  le  monde  en  a  befoîn.  C  çft- 
â  Tufage  ordinaire  des  Théologiens' & 
des  Percs  mêmes.  On  doit  faire  fervir  lai 
Philofophie  à  la  Théologie.  C'eft  affii- 
rément  manquer  d'équité  &  de  charité  , 
que  de  vouloir  faire  pa(Ièr  pour  des  No- 
vateurs ceux  qui  fe  fervent  des  principe» 
nouveaux  de  la  Philofophie  ,  pour  proa< 
ver  à  ceux  qui  reçoivent  ces  principes  $ 
les  verircz  de  la  Religionr  Mais  c'eft  untf 
injnftice  criante^  que  d'attribuer  aux  gens 
des  f.ntimens  odieux  ,  &  de  combattre 
ces  fentimens  avec  le  même  appareil  que 
s'ils  les  foûtenoient  efFeékivement.  Ce  que 
M.  Arnaud  continu?  de  faire  dans  fes 
if^^fAT/^;//,  auffi-bien  que  dans  fa  Dijfer^ 
tation  j  &  dans  fes  autres  ouvrages  ^  ainfi 
que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

X.  L'AuriuR.  Méiis  il  ne  croit  f^i^ 
^ue  cela  mij^e  être.  Car  il  dit  en  parlai: 
de  Ini-meme  ,  qu'il  eft  bien  perfuroé  que 
l'on  a  déjà  faic  voir  qiie  les  femimcns- 


AUX  Reflex.  Philôsop;  Sec.  jji 
fur  la  Grâce  font  conformes  a  ceux  de 
faint  Auguftin*  Et  il  ajoute^  que  plufîeurs^ 
perfonnes  doivent  encore  mettre  au  jour 
des  ouvrages  qui  le  juftifieront  pleine- 
ment for  ce  fujet.  //  fembU  que  cîU  ne 
fmtrrmt  avoir  rapport  quaux  OHvragef 
de  deHxAnteMrs  ceUhres  de  fa  Congre ga^ 
fion ,  le  P.  Thomajftn  ,  &  le* P.  le  Porc^ 
Il  [croît  donc  condamné  par  les  Juges  me^ 
mes  quil  a  choifis  j  s^ilfe  trouvoit  que  cts^ 
deux  Auteurs  euffent  établi  comme  de- 
grandes  veritez.  enfeignées  incontefiable- 
ment  par  faint  Auguftin  j  ce  qui  détruit 
entièrement  fon  Syfteme  touchant  la  Grâce ^ 
Cefl  de  quoi  nous  parlerons  quand  nous  en 
ferons  tk.  Mais  il  faut  commencer  par  le^ 
Syfteme  de  la  Nature. 

R  b'p  Je  ferai  bien  furpris  ,  fi  M.  Ar- 
naud condamne  par  les  ouvrages  du  Père 
Thomaffîn  &  du  P.  le  Porcq  ,  le  fenti- 
ment  que  j*ai ,  que  la  Grâce  adtucile  n'efl: 
point  invincible  ou  efficace  par  elle- mê- 
me 9  au  /cns  que  j*ai  combattu  dans  le^ 
iroi/îéme  Difcours  du  Traité  de  la  Na^ 
ture  &  de  la  Grâce  ^  dans  le  3.  Chapitre 
de  ma  Séponfe  au  Livre  des  vrayes  &  des 
féiujfes  Idées ,  &  principalement  dans  ma 
féconde  Lettre  contre  fa  Dcfcnfe.  Nous 
verrons  comme  il  sy  prendra.  Mais  |e 
joi  decUre  >  que.  c  eft  de  cela  dont  T  Au-; 


tfcur  delà  Lettre  qu'il  cite  a  voulu  pat- 
lèr  'y  Se  qu'il  n*a  jamais  crû ,  que  la  ma-' 
iriere  donc  je  juftific  la  fageflTè  &  ia  bonté* 
de  Dieu  dans  la  conftruâtion  de  fon  ou-* 
vtage  ,  &  dians  là  diftribution  de  fcs  gta- 
cfcs ,  dût  être  foûtenuc  par  les  ouvrages  «fc 
du  Perc  Thomaffin ,  ni  du  Père  le  Porcq,* 
ni  d'aucun  autre. 

Réfcnfe  an  premier  Ghapitre^ 
J.  M.  Arnaud  répète  ici  le  titre  du  fon^ 
tivre  ,  qui  eft  s  Réflexions  Phïlosophi- ■ 

0pES  ET   ThEOLOÔIQPES    SUR  LE  NOUVEAtT» 

Systesme  de  U  Nature  &  de  la  Grâce. 

Observation.  Il  me  fcmble  qu'il  n'eflr- 
p^s  permis  de  changer  le  titre  des  Livres* 
qu'on  critique.  J'ai  intitulé  mea^trois  Dif* 
cours  Traité  de  la  Nature  &  de  ta  Grâce ^ 
&  l'amais  Nouveau  Systesme  de  la  Na- 
ture &de  la  Grace.^omquoidoncM.  Arn.- 
l'appelle- t-il  ainfî  ?  N*eft-ce  point  que  ce 
titre  de  Nouveau  Systesmp.  qu'il  marque* 
en  grands  caraftcres  ,  &  qu'il  fait  mtme* 
régner  fur  tomes  les  pages  de  fon  Livre  r* 
peut  fervit  â  me  faire  paffcr  pour  un  No»^ 
vateur,  ou  du  moins  pour  un  homme  qut* 
a  cettefotre  vanité  ,  ou  ce  méchant  goût  ,.. 
de  marquer  dés  le  titre  de  fon  Livre  ^ 
qu'il' fe  croit  capable  de  défabufer  le 
monde  ,  ou  qui  affe(Ste  la  qualité  d'inven*- 
peut;  de  nouveaux  Syfieme^  /Tous  Ic^  ti^fc- 


VX  REFtEX.  pHiLesop.  Scc       jp 
e  mes  Livres  font  trcs-fimplcs  ,  & 
fcmble  5  tres-modeftcs.  Je  n'ai  pas 
cela  devoir  iniitcr  les  grands  hom- 
mes titres  pompeux  de  Tradition  de 
^.  apologie  des  Saints  Pères.  Ren- 
\ent  de  la  Morale.    Imfieti  de  la 
ie.  Le  CaLvinifme  convaincu  ^  pro- 
ie peut-être  un  peu  trop.  Car  cette 
:ion  de  TEglifc  n'eft  pas  univcrfel- 
:  reçue  ,  ni  cette  Apologie  fort  api 
re.  Je  paile  les  autres  titres.  Je  q\% 
lent  de  ces  derniers  ,    que  c'eft 
e  de  bonrrc  heure  fc  ron  de  Mat^ 
de  fâcheux  Maître  >  que  de  parler 
c  &  fi  durement  dés  la  première 
['un  Livre.  Ce  n'eftpas  infinuer  la 
lede  TEglrfe  febn  l'avis  qu'on  me 
le  donner  de  îa  part  dé  S.  Augu(« 
:  n*eft  pas  le  faire  teniffimh  Mais 
i  prend  rout  naturellcmenc  Tafr 
1  vient  à  l'opinion  qu'il  a  de  luf-^ 
^  &  pour  moi  »  jje  n'ai  pas  cril 
iroic  de  faire  ce  qui  eft  peut-ètr^ 
à  M .  Arnaud .  Traité  de  la  Nature 
a  Grâce  ^  c'eft  le  titre  véritable  de 
ivre  dans  toutes  les  ûnpredions 
•n  a  faires.  Je  croi  devoir  ici  Fè 
^marquer.  M.   Arnaud  n  appellc 
,  ou  prefque  jamais  dans  le  corpi 
Ouvrage  ^  ce  Traité  par  fon  nonu 


Maïs  du  moins  devoir- il  le  confervef 
dans  le  titre  de  fon  Livre  ,  &  ne  pas  rc- 

f>ecer  foii  fobriquet  au  haut  de  toutes 
es  pages ,  s'il  avoit  véritablement  le  àcC^ 
fein  de  me  rendre  juftice ,  &  de  me  trai- 
ter avec  la  modération  dont  il  fe  pique, 
&  dont  il  me  donne  fouvent  de  fi  belles 
leçons. 

TEXTE  X)E   M.  ARNAUD. 
Chapitre    I. 

■ 

'ilExamen  des  termes  dont  F  Auteur  fe  ferf 
-pour  expliquer  U  manière  dont  il  croit 
que  Dieu  agit  dans  tordre  de  la  N^^ 
ture. 

î.  /^  Npourroit  croire  quil  ne  fêtoth 
\^  pas  fort  important  d^ examiner  et 
quil  peut  y  avoir  de  Jîngulier  dans  C9 
Syfiême  touchant  C ordre  de  la  Nature  , 
comme  n  ayant  gueres  de  connexion  avec 
les  myfteres  de  la  Prideftination  &  de  tk 
Grâce  ,  quon  s^efi  attendu  principalement 
de  voir  éclaircis  par  ce  Traité* 

Mais  on  ne  peut  fe  dîfpenfer  de  corn^ 
mencer  par  ce  qui  regarde  la  Nature  ,  dK 
de  le  traiter  même  avec  foin  ;  parce  que 
f  Auteur  Ca  pris  pour  k  principal  fondi^^ 
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ment  de  fes  nouvelles  penfies  touchant  U 
Crdce  ,  comme  il  s* en  expUejue  a  la  fin  de 
fonfremier  Difcours  en  ces  termes  :  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  1  ordre  de  la 
Nature.  Expliquons  un  peu  plus  au  long, 
celui  de  la  Grâce.  £c  fur-tout  prenons 
garde  »  que  c'eft  la  même  fagefle  ^  &  la 
même  volonté  ;  en  un  mot ,  le  mcmc 
Dieu  qui  a  établi  l'un  &  l'autre  de  ces 
ordres. 

Re'p.  Il  n'eft  pas  vrai  que  j'aye  pris  ce 
que  î'aî  dit  de  la  Nature  pour  le  frinci-^ 
f  al  fondement  de  ce  que  j*ai  dit  de  la 
Grâce.  Le  principal  fondement  de  ce  que 
|c  pcnfe  de  la  Grâce  ,  c'cft  que  Jésus- 
Christ  comme  homme  en  eft  la  caufe 
occafionnelle  y  en  confequence  de  la  loi 
générale ,  par  laquelle  Dieu  lui  a  donné^ 
fe  pouvoir  de  lui  conftruire  le  Temple 
éternel  >  l'édifice  fpiritncl  de  fon  Eglife. 
Or  c'eft  uniquement  l'Ecriture  qui  m'a 
appris  cette  vérité.  Je  n*ai  pu  trouver  de 
terme  plus  propre  que  celui  de  caufe  oc- 
cafionnelle delà  Gr^ce  ,  pour  exprimer 
nettement  &  fans  équivoque  aux  perfon<» 
ncs  pour  iefquelles  le  Traité  a  été  com- 
pofé  ,  rinfluence  neceflairc  de  nôtre  Chef 
Se  rinterccffion  efficace  de  nôtre  fouve- 
tain  Prêtre.  Ceux  qui  fçavent  les  princi* 
pes  que  j'ai  fuppolez  dans  le  Traité  >  fie 
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ce  que  TEcriture  nous  apprend  des  qaa<« 

titezde  Jesus-ChRist  ,  en  jugeront. 

Il  eft  vrai  que  j*ai  traité  de  la  Nature 
avant  que  de  parler  de  la  Grâce.  Mais  ce 
n'a  point  été  pour  faire  croire  y  qne  DieU 
agit  de  la  même  forte  dans  Vnn  &  dans 
V antre  de  ces  ordres.  J'ai  dit  le  contraire 
dans  TArt.  }^.  du  i.  Difcours  du  Traité 
de  ia  Nature  &  de  U  Grâce.  Car  quoi- 
que Dieu  agiiïe  dans  Tordre  de  la  Grâce 
en  confequence  de  k  loi  générale  »  par 
laquelle  il  a  donné  à  Ton  Fris  one  fouve* 
raine  puilTance  fur  toutes  les  nattons  de 
la  terre  ,  pour  lui  fervir  de  matériaux 
dans  la  conftruâion  du  TempTe  fpirituel 
de  TEglife  :   &  quoi  qu'il  agifle  dans 
l'ordre  de  la  Nature  en  confequence  d*atH 
Cres  lois  générales  qu'il  s'eft jprefcric  »  il. 
ne  s'enfuit  pas  qu'if  aeiflè  de  la  mbcûÀ 
forte  dans  l'un  &  dans  Tautre  de  ces  or- 
dres. On  peut  dire  qu'il  agit  toujours  de 
la  noeme  forte  en  ce  fens  ,  que  (a  con- 
duire porte  toujours  le  caraâere  de  fe5 
attributs.  Mais  il  n'agit  pas  de  k  mênv 
forte  en  tout  autre  (êns.  Il  agit  de  1 
même  (brce  dans  Tordre  de  la  Grâce  i 
dans  celui  de  la  Nature  ^  parce  qu'il  ag 
ordinairement  dans  ces  deux  ordres  < 
confequence  de  fes  loix  générales.  Da 
TcMcdre  de  la  Nature  un  corps  n'eft  po 
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\ué  fans  ccrc  mû  ^  &  il  ne  fè  meut 
c  fans  être  choqué.  Mon  bras  ne  fe 
:  point  que  je  ne  le  veuille  -y  Se  dés 
e  le  veux  >  il  Te  meut  :  parce  que  le 

d£S  corps  eft  la  caufe  occafionnelle 
:ommunications  des  mouvemens  ,  8c 
'olonté  celle  du  mouvement  de  mon 
)  en  cônfequence  des  loix  générales 
Dieu  a  itabliçs  ,  &  qu'il  fuit  &  doit 
e  conftammenc,  afin  que  fa  conduite 
;  le  caraârere  de  Tes  attributs^  II  en 
e  même  dans  l'ordre  de  la  Grace^. 
s-CifRiST  ne  prie  jamais  pour  les 
mes  fans  être  exauce  \  6c  perfonne 
içoîc  la  Grâce  ,  que  Jesus-Christt 
ercede  :  pajrce  que  Jjb^us-Christ 
;  Chef  de  TEglife  ,  le  Souverain 
re  ,  l'Avocat ,  le  Médiateur  ,  le  vraî 
mon  qui  a  le  pouvoir  &  la  commi£- 
dc  bâtir  le  Temple  éternel  en  con- 
?nce  des  loix  générales  qui  font  l'ora- 
le la  Grâce.  I^'experienpe  m'apprend 
le  je  dis  des  loix  générales  de  la  Na<- 

Mais  que  je  me  trompe  à  cet  égards 
Is  certain  par  la  fpi  de  cç  que  je  dis 

loi  générale  de  la  Çrace,  que  Diea 
fauver  &  fanâiifier  les  homunes  en 
'ils  &  par  fon  Fils.  L'interceffion  de 
;  Sauveur  étant  d'un  côté  abroluf 
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idfficace  à  l'égard  de  la  diftribution  de  U 
Grâce  ,  il  eft  vifible  que  Jbsus-Christ 
comme  homme  en  eft  la  caufe  occafîon- 
nelle  ou  dtftributive  en  confequence  de  la 
loi  générale ,  par  laquelle  Dieu  lui  a 
^onné  tout  pouvoir  en  rscompenfe  de 
fon  facrifice. 

Ce  n^cft  donc  point  ce  que  je  dis  de  la 
Nature ,  que  je  prcns  pour  Principal  fin" 
dcment  de  ce  que  je  dis  de  la  Grâce  ;  car 
ce  n'en  eft  en  aucune  manière  le  fonde* 
ment.  Ce  que  je  dis  de  la  Grâce  fubfifte- 
toic ,  quand  on  renverferoit  ce  que  j'ai 
dit  de  la  Nature.  Cela  eft  évident.  Néan- 
moins j*ai  parlé  de  la  Nature  avant  que 
de  parler  de  la  Grâce ,  pour  faire  voir  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  ces  deux  ordrejF  ; 
&  par  la  manière  dont  j'ai  juftifié  la  (a- 
gcffè  de  Dieu  malgré  les  déreglcmehs  de 
la  Nature  ,  préparer  les  efprits ,  pour 
comprendre  plus  facilement  les  raifons 

Ear  Icfqitelles  je  juftiHe  fa  fagefTe  &  Ùl 
onté  nonobftant  la  damnation  d'une  in*' 
finité  de  gens. 

II.  L'AuT.  Ainji  ce  cfHila  vohIh  itéh 
hlir  touchant  C ordre  de  la  Grâce  ^fe  pem 
renfermer  dans  ce  raifinnement. 

Comme  cefi  le  même  Dieu  cfui  a  établi 
tordre  de  la  Nature ,  &  C  ordre  de  lé 
tSr^(f^  i  Qn  doit  croire  qnil  agit  de  la  m^ 


AUX  Reflbx.  Philosop.  &c.  47^ 
me  forte  dans  Cun  &  Cantre  de  ces  den^c 
ordres. 

Or  il  eji  certain  (ace  (]h  il  prétend  ) 
que  lafagejfe  de  Dien  nefoujfrgfas  cjjhU 
agîjfe  autrement  dans  tordre  de  la  Na* 
ture ,  que  comme  une  canfe  univerfelle , 
dont  les  volontez.  générales  font  détermir* 
nies  à  des  effets  particuliers  par  des  caïf» 
fes  occafionnelles.  On  doit  donc  croire 
qHil  agit  de  même  dans  tordre  de  la 
Grâce, 

Aiais  four  ne  pas  tenir  le  LeEleur  en 
fufpend  ^  &  lui  donner  d'abord  quelque 
idée  de  cet  Ouvrage  ,  je  nie  toutes  les 
propofitions  de  cet  argument. 

je  nie  la  première.  Car  tordre  de  la 
Grâce  efi  fi  différent  de  celui  de  la  Na-^ 
ture ,  que  quand  Dieu  agiroit  dans  ce 
denîier  comme  ilfe  fefi  perfuadé  j  il  ri  y 
auroït  aucune  raifon  de  prétendre  quil 
dut  agir  de  la  même  forte  dans  tordre  de 
la  Grâce.  Mais  cefl  ce  que  je  remets  a 
traiter  dans  le  fécond  Livre  ^  ou  je  par^ 
levai  de  fes  nouvelles  penfées  touchant 
tordre  de  la  Grâce. 

Je  nie  auffi  la  féconde^  Et  cefl  ce  que 
fai  à  traiter  dans  ce  i.  Livre  ;  &  il  m* a 
paru  que  la  première  chofe  que  je  devois 
faire  ,  étoit  de  propofer  mes  doutes  fur  ai-* 

ym  t^rms  dm  il  fe  fm ^  quil  ne  m. 
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femble  fas  avoir  ajiesi  déterminez,  }t  Un 
feul&  unique  fens par  une  notion  précife  : 
4:e  g  m  a  remjrll  fon  Ouvrage  ^  autant  que 
fen  puis  juger  ^  de  pïufteurs  ambiguiteji 
&  équivoques  ^  quil  efi  necejfaire  de  dé" 
mêler  j  avant  que  de  faire  entendre  ce 
quon  ne  ffauroit  approuver  dans  f es  nou* 
veaux  fentimens. 

Ri*p.  Je  viens  de  faire  roir  que  la 
majeure  de  ce  raîfonnement  n'eft  point 
de  moi.  La  mineure  n'en  eft  point  non 
plus.  Car  je  n*ai  jamais  prétendu  que  ta 
fageffe  de  Dieu  ne  foujjre  pas  qu^il  agijfe 
autrement  dans  f  ordre  de  ta  Nature ,  que 
comme  une  caufe  univerfélle ,  dont  les  vo-^ 
lontesi  générales  font  déterminées  à  des 
effets  particuliers  par  des  caufes  occafton" 
fielles.  Ce  que  M.  Arnaud  combat^dans 
les  deux  tiers  de  ce  Livre  avec  un  appa- 
reil qui  oblige  à  croire  ceux  qui  nej)rcn- 
nent  pas  bs.'auconp  de  part  à  ce  qui  me 
regarde  ,  que  c'cft-là  le   fondement  du 
r<yt\  le  Traité  de -la  Nature  &  de  la  Grâce:  J'aî 
%^m^*  dit  au  contraire  trcs-fouvent ,  que  lorf- 
jr*>.-i/4quc  rOrdre    demandoit  ou  pcrmettoît* 
f>*S^'ft    que  pieu  agît  par  des  volontcz  particu- 
lières ,  ou  fans  avoir  égard  aux  loix  na- 
turelles,  il  ne  manquoit  pas  de  le  faire. 
Jl  eft  vrai  que  j'ai  dit  aufli ,  &  je  croi  Ta- 
jroir  bien  prouva  »  qu'il  étoit  rare  que 

rOrdrç 
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TOtdre  le  permît.  Mais  a  quel  propos 
ai-je  avancé  &  prouvé  ce  principe }  Etoit- 
-çè  pour  donner  atteinte  à  la  Providence  { 
N*eft-îl  pas  évident  par  «ont  le  Traité  , 
quexeteit  pour  rendce  raifon  de  ces  for-^ 
tes  d'effets  que  Dieu  produit  fans  avoir 
un  deflêin^particulier  de  les  Faire::  de  tous 
ces  e£Pets  ,  dis-je ,  que  la.pieté  ,  Se  l'idée 
que  nous  avons  de  la  fageffe  &  de  la 
•bonté  de  Dieu  »  nous  oblige  à  dire  qu'il 
ne  fait  que  les  permettre  ,  parce  qu'en 
cela  il  ne  fait  que  fuivre  les  loix  gênera^ 
ics  qu  il  a  étJtblies  ,  &  qu'il  n'a  pas  éta- 
blies dans  le  delfein  que  ces  effets  funef- 
■tes  arrivaflent  ?  Car  il  eft  évident ,  que 
Dieu  n'a  pas  établi  les  loix  generaleis  de 
l'union -de  4*ame  &  du  corps,  par  exem- 
ple ,  dans  le  delTein  qu'un  brutal  maltrai- 
tât on  innocent  j  mais  dans  le  deflèin  de 
fbrmef  entr£  les  hommes  une  focieté  rai- 
ibnnable.  Mais  M.  Arnaud  veut  faire  re- 
garder   les  principes  que  j'ai  fuppofee 
xlans  le  Traité ,  d'un  côté  qui  ne  peut  que 
Jes  rendre  odieux  ;  tantôt  par  des  confe- 
quences  que  je  dcfavouc ,  tantôt  en  j 
Joignant  ce  que  j'^n  fepare ,  &  en  fepa- 
4'ant  ce  que  l'on  y  doit  joindre.  Au  lieu 
de  repréfenter  ces  principes  tels  qu'ils 
./ont  en  eux-mêmes  »  &  félon  toute  leur 
étendue  ^  ôc  comment  il  veil  facile  à  eu 

TomllL  C       * 


^0  Rjb'powsi 

juftifiec  les  attribues  divins  ,  malgré  kf 
effets  naturels  qui  les  choquent  ,  6c  qui 
les  renverfent  dans  Tefprit  des  libertins 
&  des  Hérétiques ,  ce  qui  eft  Tunique 
defTein  du  Traité  de  la  Nature  &  de  U 
Grâce  ;  il  joint  4  mes  fencimens  des  opi- 
nions infoûtenables  ,  afin  qu'en  combat- 
tant fort  ferieufement  ces  opinions  fous 
nom  nom  ,  mes  véritables  principes  fe 
renverfent  par  contre- coup  ,  &  fui  vent  le 
fort  du  phantôme  qu'il  y  attache.  Qu'il 
nie  donc  toutes  les  propoHcions  du  rai- 
fonnement  qU'il  m'attribue  ;  ceux  qui 
conçoivent  bien  mes  fentimens  verront 
ailèz  que  cela  ne  les  renverfe  pas.  Pour 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'empêcher  de 
croire  que  M.  Arnaud  eft  trop  habile 
honîmC)  ou  trop  fincere  ,  pour  combat- 
tre ce  qu'il  n'entend  pas  y  je  leur  déclare 
ue  cela  fuppofé  ,  j'ai  le  plus  grand  tort 
u  monde.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  faire 
|)our  les  contenter. 

III.  L'AuT.  I.  Vjiuteur  dit  qne  Dien 
nagit  foint  far  des  volontez.  f articuliez 
res  j  parce  qnil  agit  ordinairement  dans 
V ordre  de  la  Nature  en  fuivant  les  loix 
générales,  Aîais  il  na  jamais  été  dit  que 
ce  ne  fut  pas  agir  par  une  volonté  Parti* 
^uliere  ,  que  de  vouloir  chaque  effet  en 
f4irticuiier  pofinvemem  &   direSlement  * 
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Quoique  ce  foit  enfe  cfff^tjnumt  d  une  Ui 
^enerale.^ufrement]isv$'C»RiLSr  ayant 
CH  une  hi^tnerale  quil  a  îwjours  ené  eit 
vàe ,  fui  émt  sde  fmvre  en  teut^s  châfn. 
les  ordres  de  fm  Père ^  S'w^i  mat>4aca:a» 
dedir  miJki  Pâter  ^  fie  facio  ^  il  faudrait 
-dire  fnil  na point  vùhIh  f4fr  des  vedorf 
tez^  f^rticulieres  tout  ce  âfHïi  a  fait  €n 
faniculitr  fonr  la  redemj^tion  dtk  ge»re 
éamaift ,  <^  ponr  le  falnt  des  élus*  Q^etji 
cela  ne  fe  pent  dire  ^  il  faut  dememter 
J^ accord ^  ^^t  cet  Auteur  na  foimt  dâ 
vppofer  j  cêrnnu  il  fait  par  -tout  en  pariant 
de  PEtre  parfait  ^  agir  en  fmvani  its  laix 
générales ,  &  agir  par  dej  volonttz  far^ 
ticKlieres  >  à  moins  qu^U  ne  prétende  fuâ 
Dieu  agit  ttUemcnt  par  dts  volonPez,  ge-^ 
nerabs  dans  C ordre  de  la  NatHre  ^  fuil 
feroii  indigne  de  lui  de  votdoir  pofitive^ 
ment  f!r  dircSement  chafue  effet  en  parti- 
vulier  :  i^  efui  feroit  affurément  une  .chofe 
infoùtenaMe  ,  ^tmi  quil  femble  qnelfHe^ 
fois  fue  ceft  ce  -quil  a  voulu  dire. 

Re'p.  J  ai  die  qjie  Dieu  a'a gît  poinc 
par  dfs  volonrez  particulières ,  lors  jc\%xÛ 
agit  en  conCbqnence  des  loix  générales. 
Il  me  (bmble  que  cela  eft  ^Stz  incelligi- 
kHt.  Et  fi  pn  ne  lencend  pas  ,  comment 
^turra  t-on  juger  du  Traité?  Car  on  va 
valr  cpc  M.  Arnaud  £çait  ;bien  qtie  y^ 
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prens  pour  la  même  chofe ,  agir  par  des 
ifolontez.  générales ,  &  agir  felon.des  loix 
générales.  Or  il  eft  évident  qi^c  Dieu 
n'agic  point  par  des  voiontez  particuliè- 
res dans  le  (ens  que-j'ai  fouvent  expliqué, 
lors  qu'il  agit  par  des  voloncez  gênera- 
\ts.  Quand  une  épine  me  pique  ^  Dieu  rae 
fait  fencir  de  la  douleur  en  confequence 
des  loix  générales  de  l'union  de  lame  Se 
du  corps ,  félon  lefquelles  il  agit  en  nous 
fans  ceflè.  Ce  n'eft  donc  point  que  Dieu 
agifle  en  moi  par  une  volonté  particu- 
lière. Je  veux  dire  »  que  fi  Tépine  nem  a- 
voit  point  piqué ,  Dieu  ne  m  auroit  point 
fait  lentir  la  douleur  de  la  piqûre.  Je  ne 

{>rétens  pas  que  Dieu  n'ait  point  de  vo- 
onté  particulière  i  l'égard  de  cette  dou« 
leur  que  je  fouffire  :  mais  feulement  que 
ce  n'eft  point  l'effet  d'une  volonté  parti- 
culière y  ou  que  Dieu  n'a  point  en  cela 
de  volonté  particulière  fratique.  Avoir 
des  voiontez  particulières  n'eft  pas  en 
Dieu  la  même  chofe  que  d'agir  par  des 
voiontez  particulières ,  ou  avoir  des  vo- 
iontez particulières  pratianes.  Dieu  veut 
en  particulier  que  je  fade  une  telle  au* 
mône«  Mais  il  ne  veut  pas  agir  en  moi 
pour  me. la  faire  faire.  11  n'a  point  à  Té* 
gard  de  cela  de  volonté  particulière  fra^» 

fi^Hc.  Diçu  vm  en  particulier  tout  ce  qui 
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cft  conforme  à  TOrdrc  ,  tout  ce  qui  per- 
fcdKonnc  fon  ouvrage.  Mais  Dieti  ne  le 
fait  pas  toujours  ,  parce  que  te  même 
Ordre  demande  qu'il  fuîve  les  loix  géné- 
rales qu*il  s'eft  prcfcrît ,  afin  que  fa  con- 
duite porte  le  caractère  de  Ces  attributs. 
11  veut  en  gênerai  &  en  partfculier  que 
je  fccoure  les  pauvres.  Il  ne  veut  jamais 
que  je  les  maltraite.  Car  l'Ordre  immua- 
ble ,  la  loi  divine  le  demande  ainfi.  MaÎ9 
il  remue  mon  bras  également  pour  le 
bien  &  pour  le  mal' ,  parce  qu'il  agit  èc 
doit  agir  en.  confcqnence  des  loix  géné- 
rales de  Fanion  de  Tamc  &  du  corps  , 
ou  de  fes  volontez  générales  qui  font 
Tunion  de  ces  deux  fubftances  ,  quoique 
nous  abufions  de  la  puifTance  qu*il  noir? 
a  donnée  par  ces  mêmes  loix.  Car  les 
créatures  n'ont  aucune  puifTance  les  unes 
fiir  les  autres  ,  qu'en  confequence  des 
krix  générales  que  Dieu  a  établies  ,  8c 
qu'il  fuit  conftamment  ,  pour  exécuter 
par  elles  fés  defTeins  d^une  manière  qui  ^ 
porte  admirablement  le  caraâere  de  les 
attributs.- 

M.  Arnaud  paroît  ne  rien  comprendre 
dans  tout  ceci ,  bien-loin  qu'il  puiflè  k 
renverfer.  Ecoutons^le.  //  na  Jamais  è$i  j^dut  i^. 
dit  que  ce  ne  fut  fas  a^r  far  une  volonté 
farpicnliere  ,  que  de  vouloir  chaque  effèft 
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en  fàrùcuUer  fptwement  &  J&nBeininty 
quoique  ce  fut  enfe  conformant  à  une  loi 
générale,    autrement  }  i  s  u  s*C  Ha  i  s  t 
ayant  nne  loi  générale  qu'il  a  taujows 
eue, en  vue  ,  fui  itoit  de  fuivre  en  toutes 
chofes    les  ordres   de  fon   Père  ,   Sicuc 
mandacum  dedic  mihi  Pater  ^  fie  facio  \ 
U  faudrait  dire  quil  na  point  voulu  par 
des  voloittez,  particulières  tout  ce  qu  il  a 
fait  en  particulier  pour  la  rédemption  du 
genre  humai»  &  pour  le  falut  des  éluu 
il  eft  évident  qu'il  n'y  a  nul  rapport  enrre 
ce  que  M.  Arnaud  dit  de  Jésus-Christ, 
ic  ce  qpe  j'ai  expliqué  de  la  conduite  de 
Pieu  s  &  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  des  équi- 
voques. Il  eft  clair  que  vouloir  fimple^ 
ment ,  ce  n'eft  pas  agir  \  ce  n'eft  pas  vou- 
loir faire^  De  plus  il  me  paroît  évident , 
^ue  Dieu  ne  veut  poi;ic  en  particulier  dî« 
ceâ^mens  &  pofitivement  ces  foctes  d  e& 
fets  y  dont  on  a  toujours  dit  qu'il  Xtsper^ 
met  y  plutôt  que  d'avoir  deflcin  de  les 
faire.  Et  c  eft  principalement  ,  comme 
)'ai  déjà  dit  y  pour  expliquer  d'où  vieqc 
qu'il  produiioit  ces  fortes  d'effets  ^  que 
i'ai  établi  qac  Dieu  devott  fuivre  fcs 
foix  ,  &  n  agir  par  à/^s  volontez  particu- 
lières que  lorfque  l'Ordre  le  demande. 
Enfin  il  n'y  a  nul  rapport  entre  les  laix 
^eneraks  de  U  Nature  ,  qui  ibcA  des  va- 
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lotttez  générales  pratiques  ,  &  h  loi  géné- 
rale que  Jfistxs  Christ  a  toujours  eu  en 
TÛë>  d'obéïr  en  toutes  chofes  aux  ordres 
tie  fon  Père.  Jatnats  Dieu  n'a  rien  or- 
donné à  Jesus-Christ  qui  ne  fût  con« 
forme  à  l'Ordre.  I>e  forte  que  Jfsus-* 
Christ  ne  ponvoxt  rien  faire  que  de 
bien^  en  fuivanr  confiamment  la  loi  ge^ 
cerale  de  lui  obéir  :  je  veux  dire  y  que 
Jésus  Christ  pouvoir  &  devoir  vouloir 
pofttivemeDr  &  direâeraent  tour  ce  que 
Ton  Pete  lui  ordonnoit»  Mais  les  fuites 
des  loix  naturelles  font  fou  vent  ires-op- 
po(ees  à  l'Ordre.  Car  c'eft  ofFenfeir  iX>r- 
dre ,  que  de  vouloir  poStirement  ic  di^ 
reâien^nt  fervir  à  l'iniquité  ,  opprimer 
les  innocens  ,  combler  de  biens  des  pé- 
cheurs V  en  on  mot ,  donner  gain  de  caufe 
à  celui  qui  n'a  pas  droic.  Ce  (ont  des 
effets  qu'on  doit  dire  que  Dieu  permet  » 
parce  qu'il  ne  les  veut  point  proatûre  po- 
iitivèmem  &  direâeroent  y  mais  feule- 
ment d'uûe  manière  indireâe  ,  â  caufe 
qu'il  veut  &  doit  fuivre  fes  prc^res  loix  : 
car  k  regolaricé  de  fa  conduite  ne  doit 
pas  dépradrc  de  l'irrégularité  de  celle  de 
fès  créatEUTS.  Certainement  Dieu  ne  doit 
pas  troubler  la  (implicite  Se  Tcmiformité 
de  fes  voyes ,  pour  empêcher  qu'un  a(Iâ(^ 

£n  ne  faflc  w  médiaai  ufage  de  la  puit^ 

.^^  •  •  •  • 
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lance  qu'il  lui  a  donnée  par  les  loixgene^ 
raies  de  l'union  de  l'ame  &  du  corps.  Dieu 
kii'  remuera  donc  le  bras  ,  puis  qu'il  a 
établi  les  loix  dont  ce  mouvenient'eft  une 
fuite.  Mais  ce  n'cft  pas  qu'il  veiiiHe  pofi- 
tivement  &  dircâement  cette  a£b:on  cri* 
inînelle:  car  çen'eft  point  pour  de  fem- 
blables  aâions  qu'il  a  établi  les  loix  de 
l'union  de  Tanae  ôc  du  corps  ,  mais  pour 
de  meilleurs  ef&ts  &  plus  dignes  de  fa 
fagefle  &  de  fa  bonté.  Il  p^rTnet  donc  ces 
fortes  d'adfcions  :  mais  à  proprement  par- 
ler il  n'a  pas  deflèin  de.  les  faire  ,  quoi* 
qu'il  ait  véritablement  le  dedèin  de  les 
taire  fervir  i  fa  gloire  ;  car  c'eft  pour  celar 
qu'il  les  permety  &  qu'il  ne  change  point 
l'uniformité  de  fa  conduite  pour  les  em- 
pêcher. Enfin  je  ne  crains  point  de  dire  y 
^u^il  ejt  indigtu  de  IXieu  de:  vouloir  pofi*> 
tivement  &  direSement  chaîne  effet  eti^ 
fanioilier  ^  qui  eft  une  fuite  de  Tes  loix ,; 
ic  je  ne  voi  pas  fur  quel  fondement  Mr; 
Arnaud  j^rononcc, qtiaJfMrémef2t.c^eJi  nne^ 
ehofe  infoHtenaHe.  "* 

ly.  L'AUT.  11.  Il  prend  ponr  U  mémo 
chofe  y.  agir  par  des  volontez  générales  , 
^  agir  félon  des  loix  générales.  Et  ce-- 
pendant  c.efl  ce  (jhU  naipoâ  dk  confon» 
dre  ^  le  dernier  étant  fort  aifferent  dafre^ 
mhr  ^  à.  parUr.  exaihment  ,.  comme,  il  c^ 
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féiit  frofejfion.  Car  les  loix  font  t Ordre' 
fetûn  lequel  les  chofes  fe  font .  Et  les  volofH 
têZà  (fur  toHt  en  Dieu)  font  ce  far  quoi 
les  chofes  fe  font.   Et  ainfi  les  loix  que 
^ieu  s'ejkprefcrites  a  lui-même  four  ,con^' 
duire  le  monde  ,  Cuvent  &  doivent,  être^ 
générales  3  comme  le  font  celles  des   hom* 
mes  :  ce^  même  ee  qui  e fi  enferme  dans  la^ 
notion  de  loi.  Aîais  il  en  efl  tont  au  con-- 
traire  de  la  voionté  far  taq nette  Dieu 
agit.  On  ne  ffawroit  dire  ,  a  moins  que 
d^ahufer  étrangement  de  ta  fîgn%fication> 
des  termes 'i  &  de  les  f  rendre  en  des  fenr 
Pres-icarteT^y  que  Dieu  fafe  rien  far  dei 
0olontez  générales.  Car  tout  ce  qui  fe  fait 
fe  fait  en  farticulier ,  &  non  foint  en  ge-^ 
neraU  Or  vouloir  C^  faire  en  Dieu  étant* 
bamemechoft ,  comme  il  crée  chaque  ame> 
par  une  action  farticuUere  j  il  faut  quii^ 
'feuille  aujp  la  créer  far  une  volonté  far^ 
ticuliere.  Et  ainfi  tout  ce  que  l^on  fent 
dire  four  farter  exaBement  yéfi  que  Dieu* 
étgit  far  desvolontâz.  farticuUere  s  en  con-, 
fequence  des  loix  générâtes  ':   loin  que  l^on* 
fuijfe  dire' ce- que  l' jouteur  dit  a'  chaque^ 
page  y  Que  la  caufeunîvcrfellc  ne  daÎD 
point  agir  par  des  vol antezparciculicrcî».^ 
Re'p.  Paifquç  lesloîx  ae'U  Natiira* 
ne  font  que  les  volonrez  de  fôn  AiiteuF  y 
fi.xxs  loix  fane  générales  >  iès  volonres  Ic^ 
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ibnt  auffi^  ,  &  /ai  pâ  confooilre  ces  ctct» 
expceffiofiS  ,  Dka  agit  far  dei  v^atenté}^^ 
gcneraksy  aa/eto»  Us  [aix  generaki  de  la 
jNéUare^  LotÇ^gj^  ^'ouvre  les  yeux  en  plein 
jour ,  je  voi  la  liùniere.  Pourqaoi  ?  C'cfti 
que  Diea  agfr  en  mot  en  confieqaeiice  de 
cette  loi  generutt  de  i'anion  de  1;  ame  & 
da  cosps  y<xx  de  cette  voImu  ge?urale  ^ 
que  toute»  Le»  fois  qa'il  y  a  un  tel  ébsan^ 
Icment  dafis  mon  cerveau ,  il  y  ait  un  tei: 
fentiment  dans  mon  ame.^  Ceux  pour  ic€^. 
quels  le  Traité  a  été  compofé  conviens 
nent  de  tout  ceci ,  &  que  Tes  loix  de  ta? 
Nature  ne  font  c^ue  tes  volôntez  de  foflp 
Auteur.  Ainfi  j'ai  parlé  exadfeement  ,  diir 
moins  à  Tégard  de  ccs^perfonnes.  Â^aû  ^ 
dit  M.  Arnaud  >  ht  loix  font  r^rdre  felenr 
hfHel  les  chofeffont  i  &  Us  volont^fnr 
tOHf  en  DUnfont  ce  far  quoi  Uf  cfooft» 
font.  Oiii  les  loix  des  legiflateurs.  Mai» 
il  n'eft  jpa^  vrai  que  les  loix  natur elfes  ^ 
defquelies  feuks  il  eft  ici  qoefiion ,  foient 
S  Ordre  félon  UfquelUs  lerehofes  font  ott 
doivent  cire,  C'eft  TOrdre  immuable  , 
ou  les  loix  des  legiflateucs ,   félon  lef*» 
quelles  les  chofes  font  ou  doivent  être. 
Mais  les  loix  naturelles  fom  ee  far  fnai 
les  chofes  font  :  parce  que  les  loix  de  la 
Nature  ne  font  que  les  volôntez  pratir 
ques  &^toûjoius  efficaces  de  fon  Auceiu;. 
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C*eft  une  loi  nacorelle ,  que  les  cùips 
choquezfe  remuent  9  &  œla  uoiquémeiiC 
parce  que  Dieu  l'a  voulu ,  &  le  veut  eo^ 
core«  Ainfi  toi  générale  de  la  Nature  oo 
volonté  générale  de  Dieu  ne  fignifiem 

3u'une  même  chofe  >  du  moins  à  regard 
e  ceux  pour  qui  le  Traité  a  été  corn* 
pofc.  Maisà  1  egacd  de  M.  Arnaud»  c^eft 
skirfcr  étrangemmt  de  la  fignification  dâH 
Urmes  ^  &  les  f  rendre  en  des  feus  tru^ 
é>çart^ 

En  voici  la  preuve.  Titut  ce  fui  fefait  y 
dit-il  ,yi/Ji/>  en  farticnUer  ,  &  non  point 
en  gener^L  Or  vouloir  &  faire  en  Diem 
fiint  I4  mime  chofe.  I>onc  Dien  agit  par 
des  "ttolontez.  particnHeres^  J'accorde,  la; 
majeure  &  la  mineure  y  &  je  nie  la  con^ 
firqoence.  Afin  que  largnofient  fBft  en fbr-^ 
me  «  il  faudroit  exprimer  ainfi  la  m<^ 
fcwcc  :  Tout  ce  tjfne  I>ieufait  en  particn^ 
Uer  ,  il  le  fait  par  une  volonté  parttoH*^ 
Rire.:  8c  alors  je  nîecois  cetApropoâf^ 
rion,  car  ceft  ce  dont  il  eft  queftion  enn 
cre  nous.  )e  Taccorde  neanmoiM  en  ua 
£cns^  J'accorde  que  Dieu  veut  en  partt* 
culler  remuer  le  bras  d'un  afiàffin.^  lor£* 
que  cet  aflailin  lot-mème  h  vcur..  Mai» 
je  prércns  que  Dieu  se  le  veut  ^  que 
parce  qu'il  veut  fuivre  les  loîx  de  Ta* 
nion  de  lame  ôc  du  corps^  qu'A  a  écar* 

C  v) 


éà  ReVonsï 

hViès:  Dieu  ne  veut  point  cetre'  d6EIon^ 
brwalè;  mâisdbh  fermer  y  pzrccqiCil  net 
doit  pas  change»  runîformicé  de  la  con-^ 
dtMte  à  caufe  &  l'irrégularité  de  celle  des^ 
hommes^  AinH.il  n'agît  alors^qu'en  con-' 
feqpence  de  &9  loix  ou  de  les  volontez' 
générales^ 

Qwand  il  feroît  vrarqne  voqIoht  Hm-r 
plentent ,  &  faire  ,  Soient  une  mêm» 
diofe  ea  Dieu ,.  on  ne^  pouproit  pas  con-* 
dure  de  ce  que  tel  effet  eft  particuliery 
que  la  caufe  feroit  particulière.  Dieu  crée 
cliaqae  ame  dés  que  le  corps  de  l'enfanD 
eft  formésL  Chaque  ame  eftxréée  en  par^-- 
ticolier..  Maïs  ceft  parce  que  Dieu  s'èft. 
fiût  une  loi ,  ouqu'iL.  a  tute  voloncé^  gé- 
nérale de  créer  d^  âmes*  dés  que  les» 
corps  font  difpofez*)  8c  Ton  peut  dire^ 
que  la  focmacion  d'un  corps  décermine> 
yefficacc  de  la  loi  générale  ,  ou  de  la  yo-* 
lômé  générale  que  Dieu  a.  de  créer,  des.^ 
âmes.  ÂA;  refte  vouloir  fimplemenr , .  Sd 
laire ,  ne  font  point  en  Diea  une  mômo 
chofe.  Mais  vouloir  faire.,  &  faire  ,  (ont» 
en  Diea  une  même  chofe.  .Quand  ondt& 
que  toutes  les  :volontez  de  Dieu  font  çfR.^ 
caces  9 .  en  r^intend  des  volontez  frati^ 
fHCt,  Cas  Dibu  veut  des  chofes^  qu'il  ne 
lait  point  :.  parce  que  quoi  quil  yaic^ 
^gidc^e  raifon  de.  les  vouloir.  >.  il.ii')s.ei:^. 
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arpas  a(T'ez  pour  les  vouloir  faire.  Diei»' 
veut  lé  felut  de  tous  les  hommes  :  maïs 
Dieu  ne  veut  pas  fàrrc  tout  ce  qui  cft 
neceflaire  pour  lés  fauver  tous:  En  ua 
mot ,  Dieu  veut".  Dieu  aime  tes  chofes  4' 

[proportion  qu  elles  font  aimables.  G'eft- 
à  le  prindpe.  Et  parce  que  fa  fageffè  e(t 
plus  aimable  que  (on  ouvrage  ^  quoi  qu'il 
aime  les  Hommes ,  &  veiiillè  le«  fàuver 
tous  ,  il*'  De  fait  pour  cela  que  ce  qu'H 
doit  faire  ,.afin  que  fa  conduite  porte  1$ 
caraéèere  de  fcs-  attributs.  Car  s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  rende  Dieu  >  pour  ainfi  = 
dire,  impuiflant ,- ou  qui  Tempêche  de 
foire  ce  qu-'il  veut ,  ce  ne  peut  être  rien 
dediftingué  de  lui  -,  car  alors  il  ne  feroit 
pas-  veritab4ement  tout  -  puiflfant.    Mais*^ 
o'éftque  fafageffe  Tiempcche  de  vouloir 
faire ,  ou  d*agir  par  des  voyes  qtiî  ne  fc* 
roient  pas  dignes  de  lui.  Dieu  eft  tout* 
puifTant  en  ce  fens  ^  qu'il  fait  tour  ce  qu'il  ' 
reut,  &  que  rien  ncftcapable  de  lui  re*- 
fifter.   Mais  iln'eft  pas  tout-ptriffant  en 
ce  fens  ,  qu'il  puifle  agir  par  des  voyes 
quine  foient  pas  les  plos^fages,  qui  ne 
portent  point  ailèz  le  caraâiere.  de  les  ac«' 
tributs  ,  &  quf  n'ayenc  point ,.  â-Fégacd 
de  Touvrage  qu'elles-  doivent  produire  , 
}eplus  grand  rapport  de  (implicite  &  de 
&condki  qu'elles puiflênc  avoir.. 
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V.  L*AaT.  III.  Je  nai  fait  ces  deux 
fremUres  Qhfervations  ,  que  fiturremar^ 
fuer  qnil  prend  ces  termes  de  valontex 
gener^iles.  &  particulières  ^  dans  des  fétu 
fort  (Uêlgn^  de  leur  figni^ation-  comm^ 
ne  ;  ce  qui  eaufe  b^aucsuf  d'abfcunté  dam 
fon  Livre.  Car  je  ffai  bien  daUleiirs  y 
qnil  M  niera  fas  que  ce  quil  af^U^  en 
JDieu  une  volmté  générale  oppo/ét  à  une 
vêlent é  farticnlkre  j  ne  f oit  une  volonté 
farticuUere  ,  fuis  queke  eft  caufe  d'uni 
effet  particulier >  mais  qu'il  C appelle  ge-^ 
nerale  ^  parce  quil  prétend  que  Dieu  n€ 
Va  ,  que  lors  quil  y  efi  déterminé  par  un^ 
caufe  Qccafionnelle  qui  doit  être  une  créa'* 
ture. 

M.aU  ce  met  de  caufe  occdfionskrlle  ^ 
laquelle  ^  félon  lui  ^  efi  effentieUement  r^- 
quife  y  afin  que  Dieu  f  oit  cenfé  agir  ptr 
des  volentez.  générales ,  caufe  une  autre 
êhfcurité ,  farce  quil  nefipoé  entendu  d^ 
fout  le  monde  y  comme  C entend  l'uiuteuv 
du  Syfteme,  Car  on  croiroit  facilement , 
ejuil  ne  faut  autre  chofe  à  une  créa$ure 
pour  être  caufe  occafionneUe  ,  finon  que» 
fuite  ^de  quelque  chofe  queUe  ait  fait  ^  ou 
^ni  s*èfi  paffé  en  elle  ,  Dieu  ait  produit 
iréeUement  quelque  j^et  :  4:ommo  fi  Dieu 
étvoit  converti  un  pécheur  enfuite  de  la 
Prière  quun  fai»t  immme  lui  en  auroit 
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falu ,  4n  ptmrroit  croire  ^ne  ce  Saint  Mi- 
roit  été  U  canfe  occafiannelU  de  cette  con- 
iferfion.   Mm  »n  Je  tremperait  j  Ji  on  yoje\te 
MVûit  cette  fenfée.  Car  fAmteur  dn  Sjf-  J"/  y^^ 
$eme  demande  trois  conditions  j  afin  ^n'onfeUtUnr 
fnife  dire  d'une  créature  ,  cju^eUt  ^  été^'JJf'' 
ta  caufe  occafionneUe  fui  a  déterminé  les  fur  Ut 
volonte:ti  générales  de  Dieu  ^  &  qui  lui  a  J/7*4»f 
épargné  des  voloticez  particulières.  c'enne 

La  première  eft ,  que  ecs  fortes  de  eau-  '^•^*5^  ^^ 
ks  ayenc  tcmjpurs  &  très  prompiemenc  n'eft  plut 
fcur  effet.  "^'/f^^' 

La  féconde  ^.  qne  fans  elfes  leur  effet  ne  bien  en-- 
£à  produire  jamais.  'f"^7  ^ 

La  troifieme  y  (\\xt  Dieu  attende  ces  eau- ^/«f. 
fes  occafionnelles  ^  &  ne  les  prévienne 
point  :  cefi'à'dire  ,  que  ce  ne  fait  pas  Dieu: 
qui  détermine  ces  caufe  s  a  mettre  la  con* 
dition  en  fuite  de  laquelle  l* effet  fe  pro^ 
dhit  i  mais  que  ce  foit  ces  caufes  qui  dé- 
terminent  la  volonté  de  Dieu  à  un  tel  ou 
tel  tffet  j,  de  plujieurs  aufquels  on  doit  fup^ 
fofer  quelle  efi  indéterminée  j  fans  quoi, 
en  ne  doit  pas  dire  quil  a  agi  par  des^ 
Vùlont^generales. 

Or  ces  conditions  qui  for.t  effentielLes  k 
fim  Syftême  ^  ne  font  expliquées  nulle  part 
de  .propos  délibéré.  On  ne  parle  de  quel^ 
fues-unes  quen  pafant  ^&  en  des  en  droit i 
écartez,*  Et  cepndantfam  ^^léL  on  neffaih^, 
roit  le  bien  entendre. 


R  E*p.  Comme  le  Traité  de  la  NatUrt' 
é^  de  la  Grâce  ,  aîhfi  que  j'en  ai  averti- 
.fcuvènt  ,  &  dans  l'Avcrtiflfèment  même' 
qui  eft  à  là  tète  du  Traire  ,  n'a  été  h\t 
^Uejpour  certains  Philofôphes  ,  qui  fonr 
permadêz  aufli  bien  que  tt)0!  ,  ^^e  Dieu 
feul  fait  tout  cjornme  Qanfe  verifaVle ,  e^ 
tjuil  ne  càmmum(]t4e  fa  pwf^ifce  au,^ 
créatures  ^  (jnen  les  etabliffant  canfes  oc^ 
cafîonnetles  de  certains  ejfets-  en  c^nfe- 
qiienct  de  quelques  loix  gltnerales  :  je  D'af- 
pas  dû  expliquer  dans  ce  petit  Livret  de» 
ptincipes  dont  ils  conviennent ,  &  que 
j'avois  ,  ce  me  femble  ,  fuffifaniment  éta- 
blis dans  la  Recherche  de  la  P^eritéi  Maîs^ 
il  faut  que  je  fafle  voir  en  quel  fens  lesr 
caufes  occafionncllesr  doivent  avoir  le^ 
trois  conditions  que  M.  Arnaud  marque 
ici. 

1.  Ces  caufes  ont  toujours  &  très  prdm-^ 
ttment  leurtffet*  Car  lexpériencc  apprcnit 
que  le  choc  dés  corps,  par  exemple  ,  eft 
toujours  &  tres-promrcment  fuivi  de  \z 
communication  de»  mouvemens.  Sans 
cela  on  ne  pourroit  pas-dire  que  les  corps* 
auroient  là  pui^ancs  de  fe  mouvoir  les 
uns  les*  autres.  Sans  cette  condition  le, 
feu  n'auroit  point  là  fuijfance  qoe  nous» 
voyons  qu'il  a  de  brûler  ni  de  tourmen-- 
teff  lç3  hommes  >  ni.  les  hommes  celle  de 
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tcmaer  diverfemtnt  les  membres  de  leur 
corps.  Car  en  fuppofant  que  Dieu  faic 
tout  comme  caufe  véritable  ,  il  eftvifiblc 
que  je  n'aurois  point  cette  fnijfafice  que 
je  fçai  que  j'ai  de  remuer  mon  brîis  ,  fi 
ma  voloïKé  qur  en  cft  la  caufe  oecafion- 
aelle  ,  n  avait  toujours  &  tres-promte^ 
mentfon  effet*  Ainfi  cette  première  con*- 
dition  eft  neccflaire  pour  expliquer  la 
fHtJfance  que  nous  fçavons  que  Dieu  a 
communiquée  d  fcs  créatures  par  1  ecar 
WifTemcnt  des  loix  générales  de  la  Na- 
ture. 

Lorsque  Dieu  convertit  un  pécheur  à 
la  prière  d'un  faînt  homme  ,  comme 
M.  Arnaud  le  fiippofe  ,  cette  prière  n'eft 
point  la  caufe  occafionnelle  de  la  con- 
Ycrfipn  de  ce  pécheur ,  au  fens  que  i'en^ 
tendent  ceux  pour  q^ui  jj/ai  écrit  :  parce 
que  Dieu  ne  s  eft  pas  fait  une  tei  gtne*- 
rale  d'exaucer  toutes  les  prières  que  cet 
&omme  de  bien  pourroit  faire  pour  con^ 
yertir  les  pécheurs.  Car  fi  cela  étoit ,  ce 
tàint  homme  auroit  véritablement  le  pou^ 
roir  de  diftribuer  la  Grâce  intérieure, 
amant  que  la  créature  eft  capable  d'avoir 
ce  pouvoir.  Or  cela  eft  refervé  unique* 
ment  à  Jesus-ChRiSt  »  dont  toutes  les 
prières  font  ex;  ucées  »  ou  dont  tous  les> 
deiics  pratiques  fbnt.exixutcz..  Car&câ:. 
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parce <]ue  Jisiis  Christ  comme  botmne 
eft  tràjours  csaocé  en  confcquencc  de  la 
loi  générale  de  la  Grâce ,  qui  eft  qoc 
Dieu  veut  fanâriHer  Se  former  fon  Eglifc 
en  Ton  Fils  &  par  fon  Fils  ,  qu'il  eâ!  la 
eaufe  occaiionoelle  des  vrais  biens.,  di 
qu'il  a  la  puiâàncc  d«  ks  diftribuer  aux 
hommes. 

La  féconde  condirion  des  caufes  occa* 
fionnelles ,  c'eft  fue  fans  elles  leur  effet 
m  fe  fradHtfej^tmais^  Cette  condition  eft 
veritaole  dans,  le  fens.  qu^on  la  p^end  or* 
dinairement*  S'il  n'y  avoir  que  le  ciîoc 
des  corps  qui  fur  la  caufe  occ^^fionnelle 
des  commanications  des  mouvemens  ^  ja» 
mais  un  corps  ne  ktoit  mu  ,  &  aupara-*- 
vanc  il  n'étoic  choqué ,  car  on  fait  toô* 
fours  exception  des  miradçs«  Mais  il  eft 
certain  par  la  Foi  >  qu'il  y  a  des  caufes 
occafionnellcs  qui  ne  frappent  point  nos 
fens.Car  TEcriture- Sainte  m'apprend  que 
Dieu  a  communiqué  aux  Anges  fa  puif-^ 
fance  fur  les  êtres  corporels  ,  &  qu  ainfi 
leur  volonté  ,  auffi-bien  qtte  la  retKontre 
des  corps  ,  eft  la  caufe  occafionnelle  des 
communications  des  moavemens.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  cette  féconde 
condition  ne  foitvraye  dans  le  (ens  qu'on 
la  prend  ordinairement*  Comme  tel  pe« 
cbeorpeuc  être  converti  fans  apt  tel  Saine 
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prie  pour  fa  converfion  ,  ce  Saint  n*eft 
poinc  la  caufe  occafîonnelle  de  la  conver- 
sion de  ce  pécheur.  Cette  féconde  condi- 
tion des  caufes  occafionnelles  ne  lui  con- 
vient point»  Mais  comme  perfonne  n'dt 
converti  ,  du  moins  fous  la  loi  de  la 
Gtace,  fi  Jisus-Chrisx  n'intercède  poux 
lui  ,  cette  féconde  condition  convient  k 
Jësus-Christ.  Il  eft  véritablement  la 
caufe  &  Tunique  cauiEè  occafionnelle  de  la 
Grâce. 

La  troifiéme  condition ,  qu  il  faut  qut 
Dieu  attende  les  caufes  occajlonnelles  ,  &" 
tic  les  prévienne  point ,  ndà  neceflairc  > 
~  qaafin  qu'on  puif!è  dire  qu'il  n'agit  ja- 
mais qu*en  coniêquence  de  fes  loix*  Mais» 
je  ne  puis  trop  le  repeter ,  car  M.  Arnaud 
s'y  trompe  dans  tout  ce  Livre  auffi-biea 
que  dans  fa  JDiJfertatian  ,  je  n*aî  jamais 
foûteou  que  Dieu  n'agît  jamais  qu^eacon-* 
fequence  de  fes  loix  générales ,  mais  feu« 
lement  qu'il  agit  ordinairement  de  cette 
manière  >  ou  qu'il  agit  toujours  en  coa- 
fequence  de  (es  loix  ,  fi  TOrdre  ,  qui  eft 
ia  loi  inviolable  ,  ne  demande  ou  ne  per- 
met qu'il  celle  de  les  fuivfe.  l'ai  très- {pa- 
vent apporte  cette  reftriâ:ion.   Il  feroit 
inutile  de  marquer  ici  tous  les  endroits 
de  mes  Livres  que  j'ai  cortex  dans  le  troi- 
fiéme Cfiapiire  de  ma  Réponfe  i  la  ^if" 
fcrtatian  de  M,  Arnaud^. 


1S  Re^poïtse: 

VI.  L'aut.  IV.  Cette  dernière  condition 
des  canfes  occafionnelles ,  qm  eft  que  ce  ne. 
doit  f  04  être  Dieu  qui  le»  détermine  à  met-^ 
tre  la  condition  en  fuite  de  laquelle  l  effet 
fe  produit ,  noHS  donne  lieu  de  découvrir 
une  autre  fau^e  rejfemblance  entre  deux 
frofofitions  quii  eft  important  de  bien 
diftinguer.  Cèft  quil  y  a  bien  de  la  diffi^ 
rence  entre  dire,,  Q^ie  Dieu  agit  ou  paroi f 
agir  félon  les  loix  générales  quil  s*  eft  lui-- 
même  prefçrites  ;  ë* ,  Qjiil  nagit  que  fe^ 
ton  ces  loix  générales.  Le  premier  eft  p^ef* 
q[ue  tmjours  vrai ,  fi  ce  neft  dans  les  mi' 
racles^  An  Heu  quon  neft  point  affuri 
que  dans  les  évenemens  humains  le  dernier,. 
Joit  jamais  vrai. 

Cela  a  befoin  d* explication.  Si  on  conjt^ 

dere  un  effet  particulier  ,   dr quon  ny 

trouve  rien  que  de  conforme  aux  loix  gr^ 

%t  P.  M.  nerales  de  fa  Natare ,  W  a  raifon  de  airt 

iJsôL  1^^  ^^^^  ^  ^£^  ^  l*  égard  de  cet  effet  félon 
cef  loix  générales.  Mais  comme  cet  effet  ^ 
outre  fa  caufe  prochaine^  a  beaucoup  aaw- 
très  caufes  éloignées ,  dont  il  ne  dépend 
pas  moins  que  de  la  prochaine ,  il  faudroit 
être  ajSuré  qu^il  ne  feroit  point  intervenu 
d^ ordre  particutier  de  la  providence  dt 
Dieu  à  C égard  d* aucune  de  ces  caufes  ^ 
afin  de  pouvoir  dire  abfolument  ,  que  cet 
^et  nauroit  été  quune  fuite  des  loix  ge^ 
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nf  raies  de  la  Nature  ,   &  que  Dieu  ri*y 
auroit  agi  que  félon  ces  lolx.  Or  quiponr^    CeBet 
roh  ajfurer  cela  fans  me  témérité  prodi-  Yî'jf^* 
gieiife  ,   &  fans  ruiner  la  foi  que  nous  famait  ^ 
avons  de  Im  Providence  ,  comme  je  le  ferai  /"**'• 
voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  î  Vn 
exemple    nous  le  fera    mieux  concevoir^ 
L'Ecriture  nous  raconte   quune    pierre 
tombant  du  haut  d'une  tour  cajfa  la  tête 
£jibimelech  fils  de  Gedeon  ,  qui  avoit 
fait  tuer  tqm  fes frères  a  (exception  d'un 
feuL  On  ne  peut  douter  raifonnablement  ^ 
que  cette  pierre  en  tombant  nait  obfervi 
les  loix  générales  du  mouvement  des  ehofes 
pefantes  ^  &  que  la  playc  qu  elle  fit  a  /^ 
tite.de  ce  méchant  Prince  ne  fe  fut  faite 
^ufift  félon  les  loix  de  la  communication 
des  mouvemens. 

On  peut  donc  dire  que  Dieu  a  agi  dans 
la  bleffure  de  ce  méchant  homme  félon  les 
loix  générales  de  I4  Nature  quil  a  lui'- 
même  établies.  Mais  s  enfuit-il  delà  .  quil 
nait  agi  que  félon  ces  loix  j  &  qu  il  n'4  v 

eu  fur  cela  aucune  volonté  particulière  ? 
Pour  en  jnger  ,  remontons  plus  haut» 
Cette  pierre  tomba  de  cette  tour.  Fut-ce 
jtC  elle-même  ?  Non.  Ce  fut  une  femme  qui 
la  jetta.  Or  qui  peut  douter  que  Dien 
neftt  conduit  la  volonté  &  la  main  dç 
çcttffitmmcyfi  on  confidere  que  l'EcritHrc^ 
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;n0fês  apprend  que  cela  arriva  par  unâ 
jufte  vengeance  de  Dieu,  (jm  av^it  été  pri^ 
dite  par  ie  plits  jeune  des  enfaris  de  Ge^ 
de  on  fui  avait  échappé  à  la  cruauté  de 
f on  frère  ?  Il  en  efl  de  mime  d^une  infinité 
d^ autres  accident  j  qui  à  ny  confidtrer 
^ue  les  caufes  prochaines  ,  paroijfent  »V- 
fre  que  des  fuites  des  loix  générales  de  la 
Nature  ,  tels  que  font  les  famines  ^  les 
peftes ,  les  naufrages.  Aiàis  la  Religion' 
nous  apprend  que  Dieu  y  peut  contribuer; 
i&  y  contribue  en  effet  en  mille  manières 
oui  nous  font  cachées.  Il  eft  donc  certain  » 
dr  ceft  tout  ce  que  favois  envie  défaire 
remarquer  en  cet  endroit  j  -que  ce  font 
deux  propofîtions  quil  ne  faut  pas  coH'^ 
fondre  j  ny  inférer  la  féconde  de  la  prt^ 
miere  :  Dieu  a  agi  ou  a  paru  agir  à  regard 
d'un  certain  efFec  fclon  les  loix  générales 
de  la  Nature  -,  &  ,  Dieu  n'a  agi  d  Tcgarâ 
de  cet  effet  que  félon  les  loix  generalec 
de  la  Nature  ,  ,&  cet  effet  n'en  a  été 
qu'une  fuite. 

Re'p.  La  réflexion  que  fait  ici  M.  Ar- 
ïiaud  eft  inutile.  Car  lor«  qu'on  dît  qu'une 
pierre  tombe  en  confequence  des  loiic 
générales  de  la  Nature ,  on  ne  prétend 
pas  pour  cela ,  que  renchaînement  des 
caufes  qui  ont  précédé  cet  effet  n'arrive 
iju* ca  confequence  ^z%  loix  générales 
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*  On  n'a  jamais  prétendu  que  Dieu  na^ 
git  point  par  des  volontez  particulières  , 
&  encore  moins  ,  qu'il  tî'a  foint  de  vo- 
lontez particulières  dans  les  peftes  ,  dam 
les  famines ,  en  un  mot  dans  le  gouver-* 
nement  du  monde.  C'eft  un  phantôme 
que  M.  Arnaud  a  pris  pour  TAureur  da 
Traité  :  &  s'il  entend  bien  ce  petit  Ou- 
vrage 5  il  me  déguife  de  mauvatfe  foi. 
Ce  que.  je  prétens ,  &  ce  que  j'ai  toujours 
prétendu  ,  ç'éft  que  Dieu  gouverne  le 
monde  par  des  loix  générales  ,  &  qu'il 
n'agit  point  fans  de  grandes  raifons  par 
ties  voloncez  particulières  :  je  veux  dire, 
fans  des  raifons  qui  ayent  plus  de  poids 
^ue  celles  qui  le  portent  à  donner  à  (k 
conduite  le  caraderc  de  fon  immutabi- 
lité ,  de  fa  fagefle  &  de  fes  autres  attri- 
buts. Je  précens  qu'il  eft  très  rare  que 
Dieu  agifle  par  des  volontez  particuliè- 
res. Car  non  feulement  les  miracles  ne 
font  pas  fort  ordinaires  ,  mais  de  plus 
tout  ce  que  nous  regardons  comme  dès 
miracles  ,  n'eft  fouvent  qu'une  fuite  de 
quelques  loix  générales  ,  &  de  l'aâiion 
de  quelques  caufes    occafionnelles   qui 
.nous  font  inconnues.  Il  eft  certain  par 
l'Ecriture ,  que  les  Anges  ont  pouvoir 
fur  le  monde  prefent  ^  &  par  la  raifon  , 
que  leur$  volontés  font  caufes  occaûon* 
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nellçs  des  changemens  qu'ils  y  prorlûî- 
icnt.  Car  je-crai  av<oir  prouvé  ,  que  Dieu 
ne  communique  (a  puilTaiice  aux  créatu* 
tes  j  qu*en  les  écabliîiant  caufcs  occafion- 
nelles  pour  produire  certains  effets.  Ainfi 
fuppofé  qu'un  Ange  ^ut  la  volonté  de 
tranfporter  un  homme  >  ou  de  le  tenir 
fufpendu  dans  l'air  4  ce  miracle  ,  pour 

f»arler  comme  les  autres  ,  ne  feroit  point 
'effet  d*une  volonté  particulière  xie  Dieu, 
mais  de  la  volonté  générale  ^  par  laqueUç 
il  communique  aux  Anges  la  puiuâncè 
qu'ils  ont  de  mouvoir  les  corps*  De  forte 
^ue  quand  même  les  miracles  ,  ou  plu- 
tôt les  prodiges ,  feroient  frequens  ,  cela 
4ie  prouveroit  pas  que  Dieu  agit  fouvenc 
•par  des  volontez  particulières  :  ce  que  j'ai 
-îuffifarament  expliqué  dans  le  dernier 
Eclairciflement  du  Traité  de  la  Nature 
&  de  lu  GrAce* 

On  peut  croire  5  dit  M,  Arnaud  ,  y/ie 
DieH  a  agi  dam  la  bleffure  d^Ahimelecb 
félon  les  hix  générales  de  la  Nature  qiiil 
A  lui-même  établies.  Mais  s^nfuit-il  delà, 
^t^il  nait  a^i  <] ne  félon  ces  loix  ,  &  quil 
fia  eu  fur  cela  aucune  volonté  partica- 
itérée  Pour  en  juger  ^  remontons  plus  haut. 
Il  eft  inutile  de  remonter  plus  haut.  Car 
je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  perronne  au 

inonde  qui  prcteade  conclure  que  Dieu 

■  » 

na 
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H^a  agi  que  félon  les  loix  générales  de  l<t 
Nature  dans  les  caufcs  qui  ont  précède 
la  punition  d'Abimelech  ,  par  cette  rai- 
fbn  qu*il  a  été  aflbmmé  par  la  chute 
d'une  pi^re  ,  &  que  les  pierres  tombent 
naturellement  de  haut  en  bas.  Comme 
ce  méchant  homme  meritoit  bien  cette 

Ïiunition  ,  je  croi  que  Dieu  a  voulu  qu  il 
a  fouffiiît.  Mais  je  ne  fuis  point  affcz  tç-^ 
merair^  ,  pour  juger  fi  cette  punition  a 
été  rcfFet  d'une  volonté  particulière  de 
Dieu.  Car  je  croi  que  les  Anges  ont  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  punir  les  crimes  , 
Se  qu'ils  exercent  fouvent  ce  pouvoir  , 
fans  que  Dieu  agifle  en  eux  par  des  vo- 
lontez  particulières.  Mais  remontons  plu»  P"o'e\  hf 
haut.  Cène  pierre ,  continue  M.  Arnaud ,  '^^  u2^,^ 

*  tomba  de  cette  tour,  fut-ce  Jl  elle-même  ?"  potife  a 
JN'on.  Ce  fut  Hne  femme  qui  la  jetta.  Or'^^'^'^* 
qui  peut  douter  que  Dien  neàt  conduit  la 
volonté  <j  la  main  de  cette  femme  y  fi  ott 
confidere  que  C Ecriture  netts  apprend  qtie 
cela  arrvva  par  une  jufle  vengeance  de 
Dieu  qui  avolt  été  prédite.   Je  demeure 

.  d'accord  que  Dieu  a  conduit  la  volonté 
&  la  main  de  cette  femme.  Mais  je  ne 
voi  pas  qu'on  ne  puiflc  douter ,  qu'il  Tait 
fait  pnr  une  volonté  particulière.  Dieu 
n'établit  pas  aveuglement  fes  loix  g-ne- 

i.raks.  Jl  içaît  combiner  fagcment  le  phy^ 
TQmç  ///.  D 
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hc  avec  le  moral.  Il  ne  donne  rien  dit 
hazard ,  car  il  n'y  a  point  de  hazard  pour 
lui.  £c  lors  qu'il  remédie  par  des  volon- 
tez  particulières  aux  défauts  qui  fuivenc 
de  Tes  loix  générales  ou  de  la  (implicite 
de  Tes  voyçs  ,  il  le  fait  de  telle  manière 
&  dans  de  telles  circonftances  ,  qu'un 
très-petit  changement  dans  fa  conduite 
ordinaire  ajufte  heureufcment  un  très-* 
grand  nombre  d'évenemens ,  &  le  plus 
grand  nombre  qui  foit  poffible  ^  parce 
que  fa  prévoyance  eft  innnie^  qu'il  fait 
loutes  chofes  par  les  voyes  les  plus  fi  m* 
ples^  &  qu^il  ne  s'éloigne  jamais  fans 
neceflité  de  la  conduite  qui  porte  le  ca« 
(aâiere  de  (es  attributs. 

Mais  de  plus  il  y  a  d'autres  loix  géné- 
rales que  celles  qui  nous  frappent  les 
fens.  L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu 
a  communiqué  fa  puifFance  aux  intelli-* 
gençes  ;  &  la  raifon ,  que  c'eft  en  confe-* 
quence  de  fes  loix.  Cela  étant  ainfi  ,  eft- 
ce  que  l'Ange  tutelaire  de  Thebes  qu'af- 
iiegeoit  Abimelech  ,  ou  T  Ange  même  de 
cette  femme  ,  n'a  pas  pu  conduire  fa 
main  en  confequence  du  pouvoir  que 
Pieu  lui  avoir  donné  de  gouverner  ou 
de  protéger  les  habitans  de  cette  bour«- 
gade  }  CeU  eft  arrivé  far  une  jnfle  veih 

gçancc^  dit  M.  Arnaud.  Donc  c'eft  Teffct 
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tâ^une  volonté  particulière  de  Dieu.  Quoi 
<iôncJ  eft-ce  que  Dieu  ne  peut  pas  Ce 
vanger  des  hommes  par  la  puiflance  qu*il 
a  donnée  aux  Anges }  Eft'Ce  qu'il  ne  peuc 
fe  vanger  d  une  autre  manière  que  les 
créatures  t  Faut-  il  qu'il  le  fàilè  toujours 
par  des  volontez  particulières }  Mais  fi 
cela  eft,  d'où  vient  qu'en  ce  monde  le 
crime  demeure  (buvenc  impuni ,  ^  que 
l'innocence  fuccombe  a  la  periècution  t 
Pourquoi  dit- on  que  Dieu  \tfermet  f  Sc 
que  (igniâe  ce  mot  à  l'égard  du  mouve-«. 
raenr  du  bras  d'un  brutal  l  Car  c'eft  pour 
rendre  raifon  defemblables  effets,  que  je 
fbutiens  que  Dieu  agit  &  doit  agir  par  des 
voyes  fîmples  de  des  loix  générales.  Dieu 
fçait  bien  comme  il  faut  joindjre  le  phy*- 
fic  au  moral  y  pour  tirer  par  des  loix  ge- 
aerales ,  autant  que  cela  le  peut  &  fe  doir 
maintenant  ^  la  vengeance  &  la  cécom- 
penfe  de  nos  aékions  particulières*  On  dit 
tous  les  jours  »  que  c'eft  par  une  jnftc 
vengeance  du  Ciel  que  tel  a  été  pendu  , 
ue  tel  a  été  maflaaé.  N'a-t-on  pas  rai» 
n  de  le  dire ,  pourvu  que  tel  ait  mérité 
par  (es  crimes  une  femblable  punition  « 
quoi  qu'elle  ne  Toit  arrivée  que  par  les 
yoyes  ordinaires  delà  juftice ,  ou  que  par 
une  fuite  naturelle  des  paffions  des  hom- 
iKs.  t  ou  des  loix  générales  des  c^in^ 
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jnunications  des  mouvemens  ?  % 

Cet(e  vengeance  fur  Abimelecb  a  étè^ 
f  redite.  Donc  elle  a  été  exécutée  par  une 
volonté  particulière  de  Dieu.  Je  nie  la 
confequence.  Car  il  eft  certain  que  Dieit 
connoit  tous  les  efFets  naturels  qui  font 
des  fuites  de  (es  loix ,  &  c^u'il  peut  lec 
révéler.  Il  fe  peut  faire  aufli  que  l'Ange 
même 9  qui  peut-être  a  été  la  cau/ë  de  la 
mort  de  ce  méchant  homme  ,  a  été  pa« 
rêillement  celle  de  la  prédiâion  qu'on 
fuppofe  avoir  été  faite.  Au  refte  ,  je  veux 
bien  que  ce  foit  par  une  volonté  particu- 
lière de  Dieu  ,  qu'Abimelech  ait  été 
frappé  d*un  morceau  de  meule»  Mais  fî 
cela  eft  >  je  prétens  que  l'Ordre  Ta  ainfi 
demandé  ,  &  qu'il  eft  rare  que  l'Ordre 
demande  que  Dieu  agifte  de  cette  ma» 
niere.  Car  voici  le  principe.  Je  prétens 
qu'il  eft  plus  digne  de  Dieu  ^  plus  confor-* 
me  à  fes  attributs  ^  de  gouverner  le 
monde  ,  autant  que  cela  fe  peut ,  par  !a 
puiflànce qu'il  a  donnée  à  Jésus-Christ, 
par  celle  des  Anges  &  des  hommes ,  & 
généralement  par  les  caufes  fécondes,  que 
d'agir  d  tous  momens  par  des  volontez 
particulières.  Et  certainement  l'experieh- 
ce  nous  apprend  au0i ,  que  du  moins  c'eft 
la  conduite  qu'il  tient  ordinairemem. 
I*ai  cru  devoir  dirç  tout  ceci  ^  afin  ûm 


Avx  Rbfxîx.  Pifiti>sop.  &c.  77 
faite  voie  l'inutilité  de  la  remarque  de 
M.  Arnaud  par  rapport  à  mes  véritables 
icntîmens.  ' 

VII.  L'AuT.  V.  Rien  anjfi  nefi  flm 
'i^Hivo^Hc  qne  le  mot  de  caufe  univeriellc 
OH  de  caufe  générale^  Car  il  fe  pem pren- 
dre en.  dcHxfem  tres-^differens  ,  aujft'  bien 
que  le  mot  d^ Agent  oh  de  Provifeur  nni^ 
/verfeL 

l^Hn  efi  quand  ilfefrend  four  celui  qui 
nagit  (juau  regard  au  gênerai  ^fans  def- 
cendre  au  particulier  :  comme  un  Roi  çui 
■gouverne  fon  Royaume  par  des  ordres  ge* 
neraux  ^  mais  qui  ne  peut  ordinairement 
willer  lui-même  à  ce  quilsfoient  bien  exe* 
cuti^:  comme  un  Evêque  »  qui  a  un  foin 
gênerai  de  [on  Diocife  ,  mais  qui  ne  peut 
fos  conduire  par  lui-mime  chaque  ame  en 
farticHlier. 

Jj* autre  fens  ejî  j  quand  le  mot  d*  Agent 
gênerai  ou  de  Provîfeur  gênerai  fe  prend 
pour  celui  dont  Caiiion  s* étend  générale^ 
ment  à  tous  les  effets ,  ou  qui  a  un  foin 
immédiat  de  toutes  chofes.  Et  cefi  en  cette 
manière  que  les  Peripateticiens  ont  cru 
que  le  Soleil  itoit  un  Agent  gênerai  au 
regard  de  tous  les  effets  fullunatres ,  parce 

Îu  il  ny  en  avoit  aucun  ^  félon  eux  ^  i 
i  froduQion  duquel  il  neut  une  grande 
fart  parfes  influences  ou  par  fa  lumière  i 

Dixy 
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j^om  viint  et  mot  de  Uwr  Ecole  ^  Sol  &  Ie0> 

j^eneraot  leonem. 

Ces  dtHx  fem  font  fi  différent  ^  fuom 
en  doit  tirer  des  confe^uences  toutes  con^ 
traires.  Car  en  frenant  le  mot  £  Agent 
gênerai  dans  le  frender  fens  ,  il  eft  fort 
naturel  de  dire  qnnn  Agent  gênerai  nor 
git  point  ordinairement  par  aes  volontés:, 
fartichlieres.  Cefi  une  fuite  naturelle  de 
la  notion  de  ce  mot  Pris  en  cette  manière.. 
Car  voudroit-on  qu  un  Eve  que  qui  a  une 
intendance  générale  fur  tout  un  grand 
JDioctfe ,  condmsit  chaque  ame  en  parti-^ 
oulieri 

Mais  cefi  tout  te  contraire >  quand  om 
te  frend  dans  le  fécond  fens.'  Car^de  cr 
que  raêlion  dun  Agent  s  étend  générale^ 
ment  a  tom  les  effets  fans  en  excepter  au^ 
cun  ypourroit'on  conclure  raifonnéUflemen^^ 
quil  ne  doit  feint  agir  par  des  volontés^ 
farticulieres  f  On  voit  manifefiement  que 
€ette  cenfequetrce  ferait  abfurde.  IlfaUoit 
donc  démêler  cette  équivoque  pour  parler 
etvec  juftejie.  Il  fàlleit  déterminer  en  quet 
fens  fon  entendoit  que  Dieu  eft  la  caufe 
générale  &  unvuerfelle^  Mais  il  auroit  ésé 
impofftble ,  fi  on  ravoit  fait ,  quon  ne  fut 
demeuré  d'accord  ,  que  ce  doit  être  dans- 
k  dernier  fens  >  nj  ayant  que  Cimpuif 
fance  &  fimpeffeOian  des  hommes  y  qi(i 
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les  mette  hors  d'itat  de  pouvoir  être  regar- 
dez comme  canf es  générales  antrement  que 
dans  le  premier  fens*  Car  tout  bon  Evêqne 
fui  f fait  çhU  doit  rendre  compte  a  DieH 
des  âmes  qui  lui  font  confiées ,  feroit  ravij 
s'il  le  pouvoir  j  de  s'appliquer  à  la  cotP" 
duite  de  chacune  :  mais  comme  cela  pa^iS 
fes  forces  quand  il  efi  chargé  du  foin  d'un 
grand  Diocéfe ,  cefi  par  neceffité  quil  efi 
contraint  de  nen  conduire  la  plus  grande 
partie  que  par  des  foins  généraux.  Au  lien 
que  rien  n  étant  pénible  a  Dieu ,  &  faî" 
fant  tout  ce  quil  veut  avec  une  facilité 
toKtepUîfante ,  le  nom  de  caufe  univers 
felle  ne  lui  peut  convenir  dans  cette  fi gni* 
fcation  baffe  &  proportionnée  a  lafoibleffe 
humaine  y  &  ce  doit  être  dans  ce  fens  plteè 
noble  &  plm  digne  de  Dieu  j  qui  nom 
êblige  de  le  reconnottre  pour  le  vrai  Ah* 
teur  de  toutes  les  chofes  naturelles  en  par^ 
ticulier  jfans  en  excepter  aucune,  D*ou  il 
S^enfuit  que  ceft  fe  tromper  foi*mem$  par 
nne  efpece  de  jeu  de  paroles  ^  que  de  vou* 
loir  faire  pafer  comme  une  maxime  claire 
d^ellt-meme  ,  Qi]?  la  caufe  générale  ne 
doit  agir  que  par  des  voloncez  générales» 
R  e'p.  Ce  n'eft  ni  comme  les  Rois  de 
ta  terre  ,  ni  comme  le  foleil ,  que  Dieu 
agit.  Dieu  fait  tout ,  il  pourvoit  à  tout 

par  fon  efficace  propre.  Mais'  il  fuk  pie^ 

T%  •  •  •  • 
D  lu^ 
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que  toujours  les  loix- qu'il  s'eft  prefcri'-. 
rcs.  Et  ces  loix  font  générales  ,  afin  cfia, 
fa  conduite  porte  le  caraârere  de  fes  atcri-. 
buts,  de  fa  iâgefTe  ;  car  il  faut  avoir  une 
connoiffance  infinie  ,  il  faut  être  ferma- 
teuF  des  cœurs ,  pour  prévoir  toutes  les 
fuites  de  ces  loix  &  delà  combinaifon  des 
caufes  libres  avec  les  necelTaires ,  &  que 
delà  il  fortira  un  ouvrage  digne  de  Dieu  i 
digne  de  fon  immutabilité  y  car  la  géné- 
ralité de  ces  loix  répand  une  parfaite 
uniformité  fur  fa  conduite  :  uniformité 
fans  laquelle  tout  feroit  dans  la  confufion 
&  dans  ledefocdre.  Digne  de  fa  bonté  ^ 
car  par  le  moyen  de  ces  loix  il  commu* 
Bique  fa  puidance  à  (es  créj  tares  ,  il  leur 
donne  part  a  la  gloire  de  ion  ouvrage  y 
autant  qu'elles  en  font  capables  r>  digne 
enfin  de  fa  qualité  de  caufe  univerfelle  v 
parce  que  c'eft  par  les  loix  générales  qu'il 
iétablit  des  caufes  particulières  ,  &  qu'il 
fait  en  elles  &  par  elles  totit  ce  qu'elles 
font  elles-mêmes.  Mais  tout  cela  ne  pa-; 
roît  peut-être  tjuHfujcH  de  paroles  i  Mr» 
Arnaud.  Et  je  l'ai  fi  Touvent  répète  ,  fi 
fou  vent  expliqué  ,  fi  fouveiu  ,  je  croi  le 
pouvoir  dire ,  démontré  ,  que  je  ferai 
peut-être  mieux  de  n'en  plus  parler.  Caïf 
je  fuppo(ê  qu'on  a  la  ma  Riponfe  à  la 
Differtation  iur  les  miracles^  de  l'auciêi;^ 
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Teftàmehc ,  &  qu'on  eft  bien  éloigné  d  a^ 
yair  de  moi  cecce  penfée  que  M.  Arnaud 
infinilë,  que  la  raifon  pour  kquclle  je 
croi  que  Dieu  agit  par  des  ioix  gênera* 
les  4  c  eft  qu'il  rellèmble  à  un  Souverain^s 
qfxi  ne  doit  point  s'occuper  de  mille  pe« 
tics  foins  >  (elon  l'axiome.  De  minimis 
non  CHTéH  FrAtor.  J'ai  dit  feuvenc ,  que 
la  caufe  univerfelle  ne  doit  point  agir  par 
ài&i  yolontez  particulières  5  non  feule- 
ment  parce  que  ceux  â  qui  yt  parlois  con- 
viennent de  ce  principe  y  mais  encore 
parce  que  les  Fhilefophes  ordinaires  de- 
meurent d'accord ,  que  c'eft  à  caufe  que 
Dieu  agit  comme  c'anfe  univerfelle  qu  il 
produit  les  monftres  ,  6c  cous  ces  cfFecs 
qaon  dit  qu'ail  permet,  plutôt  que  d'a- 
voir deffèin  de  les  faire.  Car  c*eft  prin- 
cipalement par  rapport  à  ces  fortes  d'ef- 
fets que  je  voulois  juftiBer  fa  fageflè  &  fa 
bonté  dans  le  Traité  de  U  Nature  &  de^ 
At  Grâce  \  ce  qu'il  faut  toujours  avoir  en 
vue  en  le  lifant ,  H  Ton  en  veut  jiiges 
avec  équité  ,  &  bien  prendre  ma  penfée. 

VII U  L'AuT£UK.  VI.  V Auteur  ne: 
regarde  fas  moins  comme  une  efpece  de  ne^ 
ceffité  en  Dieu  d*agir  far  les  voyes  les 
^  flus-fimplcs  y  que  iC  agir  far  des  volontez^ 
générales.  Aéais  il  ne  dit  nnlle  fart  en 
quoi  il  fait  confifter  la  fimfliciii  de  ces^ 

D  V 
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vojes  'y  fi  €€  nefi  ^hH  donne  ajfez,  à^etp^ 

tendre  ,  que  ceji  en  ce  fHÎl  a  fit  par  deT- 

volontel(^generales^  ^  &  feUn  des  loix  ge^ 

nerales.  CeU  farm  en  ce  q  h  il  prend  pour 

la  même  chofe  les  ^foyes  les  plus  fimpks  y 

&  les  loix  tes  plus  (impies  dans  CArt. 

ij.  du  ï.  Difcours^  Dieu  ,  dit^l  jdécon^ 

Vranc  dans  tes  créfors  infinis  de  ùi  fageflè  ^ 

une  infinité  de  mondes  poffibles^  comme 

des  fuites  neceffaires  des  loix  des  mouve^ 

meos  qu'il  pouvoir  établir  ,  s'cft  déier-^ 

miné  â  créer  celui  qui  auroit  pu  fe  pro* 

duire  &  fe  conferver  par  les  loix  les  plu$: 

fimples ,  ou  qui  devroit  être  le  plus  par-* 

fait ,  par  rapport  à  la  fimplicité  des  voyes 

neceflaires  à  fa  produâion  ,  ou  a  fa  con->^ 

fèrvation.  Or  nom  avons  déjà  va  fn^it 

prend  anjfi  pour  la  même  chofe  les  loix 

générales  &  les  volonrez  générales  \  & 

par  confisquent  ce  nefi  qne  la  même  ma^- 

xme  exprimée  différemment ,  que  ces  trois 

grands  principe  ffiur  lefiquels  roule  tout  foi% 

Traité. 

Il  eft  pltts  digne  de  Dieu  Jtagtr  par  dts> 
Yolontez  générales  que  par  des  volontez 
particulières. 

Dieu  s*'efi  déterminé  entre  une  infinité 
de  mondes  pojphles  à  créer  celui  qui  a  pu 
fe  produire  &  fe  conferver  par  les  loix  les 
plus  fîmplcs. 
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Il  eftàe  la,  grandeur  &  de  la  fageft 
de  D ieu^d^ agir  p4r  les  voycs  les  plus  um-> 
pics. 

R^E*p.  M.  Arhaud  me  fait  dire  ce  qui 
hii  plaît.  Je  ne  fais  point  rouler  le  Traité 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce  fur  trois 

Êrincipes  imaginaires  qui  n'en  font  qu'un. 
i  devroit  Fc  f^avoir^  Car  lorfque  je  lui 
ai  marqué  dans  le  4^  Chapitre  de  ma 
Réponle  à  fon  Livre  des  vrayes  &  des  * 
fauffes  Idéer^  cC  qu'il  devoir  faire  pour 
ne  point  prendre  le  change ,  &  pour  ren^ 
ver  fer  le  Traité  de  fond  en  comble  ^  je 
hii  ai  dit  en  termes  formels^  que  le  fon^  fag.  . 
dément  fur  lequel  il  étoit  appuyé ,  &; 
qu'il  devoit  rcnverfer  y  cefi  que  Diem 
doit  agir  far  des  loix  oh  des  volent ez,  ge^^ 
werales  ,  dont  f  efficace  foit  déterminée  par 
ffaSion  der  canfes  naturelles  on  occajion* 
velles.  Et  plus  bas  ,  que  je  n'avois  rien  MX*  ^ 
demandé ,  fînon  ,  tjut  DU»  agit  ordinale 
rement  par  des  loix  générales*  J'ai  pré* 
tendu  que  cette  manière  d'agir  étoit  là 
plus  fimple  'r  6c  ']^  penfe  que  cela  paroic 
ainiî  i  tout  le  monde.  Mais  je  n'ai  point 
par-lâ  prétendu  établir  un  principe  ditfe^ 
rent.  J'ai  die  aufli  dans  le  Traité ,  q^Kr 
Dieu  sefl  détemànt  entre  une  infinité  do 
mondes  fojfibles  ^  à  créer  ceUd  qui  auroit 
VH  fe  Produire  &  fe  conferv^r  par  Up 
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vjes  Us  fins  fimfleu  Maïs  c*eflrU!îC  uon— 
icquence  de  mon  principe.  Ce  n'cftpotoc 
un  principe  nouveau.  Cela  eft  évident. 
M.  Arnaud  pourroit  trouver  de  cette  ma- 
nière-cinquante princijpes  dans  le  Traité» 
icar  il  prend>le»concluuoBS  pour  des  prin- 
cipes. C  eft  apparemment  qu'il  veut  écrire 
à  toute  force  fur  ce  qu'il  ne  comprenid 
pas  )  ou.  qu'il  n'eft  pas  toujours  aflesi  fur 
fes  gardes^  pour  ne  rien  étire  contre  la 
ikcerité  dont  il  Te  pique  fl  fort. 

IX.  L'AuT.Vil.  Méiiy  cttti  dernière 
frepofitien  feut  être  prife  en  denxfens  fi 
diffe^ens:^  tju  étant  vraye  en  fun  ,  mais 
fart  inutile  an  dejfein  de  CAnteur ,  elie^n^ 
nuUe  vrai'JimhUnçe  en  P autre. 

Le  premier  de  ces  deux  fens  efi ,  fUi 
Jiieu  agit  par  les  voyesr  tes  plus  fimples 
far  rapport  à  fes  dejfeins ,  comme  cet  Ah* 
teur  le  dit  dam  le  dernier  Eclaircijfemeni 
de  la  Recherchr  de  ta  f^erité  ,.  eu  il^  le 
prouve  par  cet  exemple  fenfible.  Je  fi^ 
pofe  ,  dit-il  ^  que  Dieu  reUille  que  le 
corps  A  choque  le  corps  B,  Puifque  Dieu 
fçait  tout ,  il  connoit  parfaitement  que  A 

{>eut  aller  choquer  B  par  une  infinité  de 
ignés  courbes  ,  &  par  une  feule  ligne 
droire.  Or  Dieu  veut  feulement  le  choc 
de  B  par  A^  &  Ton  fuppofe  qu'il  ne  veut 
k  tranfpotc  de  A  vers  B  que  pour  ce 
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cfaoc.  Il  faut  donc  que  ^  foie  trân/|>orté 
vers  £  par  le  chemin  le  plus  coure ,  ou 
par  une  ligne  droife.  Car  û  le  corps  ui 
était  tranrporté  vers  S  par  une  ligne 
courbe  ,  cela  marqueroic ,  ow  que  celui 
squi  le  cranfportc  ne  fçauroic  point  d'au- 
tre voye,  ou  bien  qu-^il  voudroic  non  fcu^ 
lement  le  ehoc  de  ces  corp»,  mais  encore 
le  nM>yen  de  £iire  ee  cik>c  autrement  que 
par  rapport  a  ce  choc  ;•  ce  qui  eft  contre 
la  fuppofition.  Je  demeura  d* accord  djc 
cela.  Adaiy  fai  déjd  remarqM  qne  cetu 
refiriHicn  fait  perdre  à-cet  jiuteur  tons 
.  Ut  avantages  qnil  fret  end  tirer  de  cettt 
maxime:  jE^rTEAre  parfait  doit  toujours 
agir  par  les  voyes  les  plus  fimples«  Car 
fuifque  ce  neft  ejjHe  par  rapport  i  fes  def- 
feins  quil  choifit  ^s^voyes  les  flm  fim^ 
fks  ,  il  faudrait  connaître  fes^  dejfeinsx^ 
fenr  fçavùir  fi  une  manière  îCafir ,  four 
être  fins-  oh  moins  fimfle  y  ejt  fins  oh 
mêins  digne  defafagejfe.  Or  qui  eft-cc ., 
dit  faint  Paul  ^  qui  connoit  les  defièins 
de  Dieu  ?  ^iff^if  l^s  dejfeins  quil  a  fur 
chèque  ame  f  Qjdffait  let  deffeins  au  il  a 
fur  toute  fon  Eglife  ?  Qui  f fait  memefùs 
deffeins  dans  le  gouvernement  du  monde  ? 
On  ne  f  eut  donc  rien  étahlir  de  certain 
fur  cette  maxime  ,  four  juger  de  la  con^ 
duiti  fue.DieM  dmt  tenir  foit  dam  /'«Te 
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dre  Je  ta  Nature  >  ou  dans  C ordre  de  £r 
Grâce  ^puiffue  P application  (juon  en  voitf^ 
droit  faire ,  doit  dépendre  des  dejieins  par- 
ticnliers  que  Dien  petst  avoir  ,*  ce  qui  nom 
efiprefqne  toujours  inconnu*  > 

C^eft  ce  fuon  peut  rendre  vifible  par 
fon  mime  exemple*^  C^r  il  ne  prouve  tjut 
JDieu  tranfportera  le  corps  A  vers  le  corps 
B  par  la  ligne  droite  y  qùen  fuppofant 
qu'il  v^uc  SEULEMENT  le  choc  de  B  par  A^ 
Aiais  s^il  voulait  que  k  corps  B  demeui- 
rant  immobile ,  le  corps  A  le  rencontrât^ 
far  la  partie  de  B»  qui  neft  pas  vis-a  vis> 
d^A  ,  mais  qui  lui  efi  opposée  :  il  eft-  clair- 
alors  quil  faudroit  que  le  corps  A  fut 
transporté  ver i^  par  une  ligne  courbe-^. 
&  non  par  une  ligne  droite. 

C'efi  pourquoi  aujji  il  ne  s^ejt  pas  ref- 
traint  a  ne  prendre  cette  maxime  que  dans' 
ce  premier  fens  ,  qui  ne  recevrait  pas  de   , 
difficulté ,  mais  qui  aujft  ne  lui  auroitspas 
été  de  grand  ufage.  Il  la  poujfe  bien  pltot 
avant.  Car  au  lieu  que  dans  ce  premier^ 
fens,  ceji  par  rapport  aux  delTcins  de 
Dieu  quen  doit  jager  de  ta  fifhplicité  de 
fes  voyes  >  dans  le  fécond  au  contraire  ^. 
ceft  par  rapport  a- la  fimplicité  des  voyes 
quon  dûit  Juger  de  fes  deffeins  :  cefi-)^ 
dire  y  quen  met  tellement  ïe  principal  de 
iéf.fagejfede  Dieu  aa^r  par  les  voyes  lu 


AUX  Reflex.  Phtilosof.  &c.  #f 
fÏHsJimpUs  j  quau  lieu  que  d^ abord  orr 
fe  contentait  de  dire ,  Dieu  ayant  un  tcF 
dedein ,  il  eff  de  fa  fagefle  de  1  exécuter 
par  les  \ayes  les  plus  fimpics  ;  on  veut 
maintenant  far  un  renverfement  de  tout 
erdre  y  que  Dieu  ait  dU  neceffairement  -^ 
0H  au  moins  infaUUbtement  j  préférer  hw 
dejfein  moins  parfait  àrun  autre  plm  par^ 
fait  y  parce  que  le  premier  fe  pouvoit  exe-* 
cuter  par  des  voyts  pltit  fimples  que  It 
dernier.  * 

//  s  en  efl:  expliqué  d^une  manière  bien' 
tlaire  dans  fes  Méditations  Chrétiennes^: 

Pour  juger  ,  dit-il^  de  là  bonté  d'uri= 
ouvrage  ,  &  par-là  de  la  fagefle  de  Tou^ 
▼rier  ,  il  ne  faut  pas  feulement  confidev 
rcr  Touvrage  en  lui-même ,  il  faut  le 
comparer  av^c  les  voyes  par  lefquelles  on 
Ta  formé.  Un  Peimre  a  crû  autrefois 
donner  des  marques  fuffifantes  de  foa 
habileté ,  en  traçant  feulement  un  cercfir 
fans  (e  ftrvir  de  compas.  C'eft  en  effet 
qu  un  tel  cercle ,  quoi  qu'imparfait  efi 
tai*mSme  ^  fait  plus  d'honneur  à  celui 
qui  le  marque  légèrement  fur  le  papier  -, 
qu'une  figure  fort  compofée  &  fort  regtr« 
liere  décrite  par  le  fecours  des  inftru- 
mens  de  Mathématique.  Pour  juger  de 
lauvrier par  l'ouvrage ,  iF  ne  faut  donc 
pas  tant  c<$afiderer  l'ouvrage  que  la  mai»; 
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niere  d'agir  de  l'ouvrier.  Or  comme  hê 
hommes  greffiers  &  ftupides  ne  voyent 
que  louvrage  de  Dieu  y  &  ne  fçavenc 
point  la  manière  donc  Dieu  s'eft  fervi 
|>our  le  conftruire ,  les  défauts  yisi" 
BLBS  de  l'ouvrage  les  frappent ,  &  la  (a- 
geiTe  incompréhen/îble  des  voyes  ne  les 
porte  point  a  en  admirer  l'Auteur. 

//  ne  craint  f  joint  de^  dire  quily^  4  de^ 

défauts  viHbles  dans  les^ ouvrages  de  Dieuy 

de  4ju9i  nosu  parlerons  en  un  autre  enr 

droit  ;  mais  il  f  rétend  en  même  temps  , 

^hH  vaut  mieux  que  ces  àéisLXXis  yfoient- y 

que  fi  Dieu  s*ctoit  fervi  de  voyjts  moins 

/impies  dans  la  formation  de^  fes  ouvra^ 

ges  :  comme  il  s  imagine  qjion  doit  foin 

plus  d'état  dun  cercle  j  ^uoi  quimparfait^ 

tracé  fans  compas^  y  que  dune  figure  fort 

compofée  &  fort  régulière  décrite  par  li 

fecours  des  infirumens  de  Mathématique. 

JMais  tout  le  monde  ne  feroit  pas  de  fon 

fentiment ,  fur-tout  fi  celui  qui  auroit*  dé^ 

crit  cette  dernière  figH^^e^  avoit  été-  Cin* 

venteur  de  ces  inft rumens-,  comme  Dieu 

fauroit  été  de  toutes  les  voyes  quil  lui 

auroit  plu  de  prendre  pour  fermer  fes  où^ 

vrages*  De  forte  quil  ne  paroit  pas  con^ 

forme  au  bon  fens  »  de  vouloir  quil . aie 

mieux  valu  faire  un  monde  atvec  des^  dé- 

jEaucs  vifibles  (  cefi  Chypothtfe  de  Cji^z 


AUX  Reflbx.  Phïig^op.  8cc.  $^ 
UUr  )  par  des  voyes  fins  fimples ,  que  d^en, 
faire  un  fans  défaut  far  des  voyes  flm, 
cùmfofies. 

Il  avait  fait  entendre  la  même  chofc 
dans  un  fajfage  de  fon  Traité  de  la  Na^, 
ture  &  de  la  Grâce  yue  fai  déjà  rap^ 
farté.  Dieu  ,  dft4l ,  découvrant  dans  leaj 
tréfors  infinis  de  fa  fagedb  une  infînicç 
de  mondes  pollibles  ,  s'eft  déterminé  i 
créer  celui  qui  auroit  pu  fe  produire  iç, 
k  conferver  par  tes  loix  les  plus  fîmples  » 
ou  qui  dévoie  ctre  le  plus  parfait  par 
rapport  â  la  fimplicité  des  voyes  neceflài- 
res  à  fa  pxoduâion  ou  1  fa  confervarion« 

Un  voit  déjà  le  renverfement  de  lafre^ 
wùere  frof  option  ,  fui  étoit ,.  Que  Dieii 
ehorfit  les  voyes  les  plus  fimples  par  rap-r 
port  i  fes  deflèins  -,  au  lieu  fuil  choifit 
ici  le  deiïèinpar  rapport  aux  voyes ,  ayant 
choijtde  tous  les  mondes  foffibles  celui  f/ii 
devoit  être  le  flsts  farfait ,  non  aifolu-^ 
ment  ,  mais^  pas  rapport  à  la  fimplicité 
des  voyes  neceflaires  à  fa  produâion  on 
à  ù  confervation. 

Mais  il  fe  fait  encore  mieux  entendre 
dans  f  article  fuivant*  Dieu  pouvoit  fanç 
doute  faire  un  monde  plus  parfait  quç 
celai  que  nous  habitons.  Il  pouvoit  „  paç 
exemple  >  faire  en  forte  que  la  pluye  qui 
fen  à  rendre  la  terre  féconde  >  tombac 


plus  regulieremenc  fur  les  terres  labcKt^ 
lécs  que  dans  la  mer ,  où  elle  n'eft  pat 
necedairê*  Mais  pour  faire  ce  monde  plus 
parfait, il  aurait  fallu  qu'il  eue  changé  la 
implicite  de  fes  voyes  ,  &  qu'il  eût  mul* 
tiplié  les  loix  de  la  communication  dca 
mouvemens  par  lefquels  nôtre  monde 
fubfifte. 

FûhvqUAI  mieux  déclarer  qn  entre  les 
ouvrages  que  Dien  feut  produire  au  de^^ 
hors  »  y  en  ayant  de  plus  parfaits  qui  ne 

'  fourroient  être  produits  que  par  des  voyes 
moins  fimpUs  ,  &  d^ autres  moins  parfaite 

^  quî  le  pourroient  être  par  des  voyes  plus 
fimples  ^  il  veut  que  nous  croyions  comme 
une  €hofe  indubitable  »  qu  il  n  agirait  pM 
comme  doit  agir  unefagejfe  infinie ,  j*i/  n$ 
friferoit  la  plus  grande  fimpliciti  des 
voyes  à  la  plus  grande  perfeSion  de  Coui^ 
vrage  :  au  lieu  quil  me  femble  quil  ny  M 
perjonne  qui  ne  Juge  que  fon  doit  bien 
plutôt  préférer  lapins  grande  perfeSioM 
de  1^ ouvrage  à  la  plus  grande  fmpliciti 
des  voyes* 

jQttw  quil  en  fait ,  il  étoit  bien  impor' 
tant  de  bien  faire  comprendre  fa  penfee  ^ 
afin  quon  ne  confonde  pas  des  propofitions 
auffi  différentes  que  les  deux  que  je  viens 
de  reprifenter ,  &  quon  n*  aille  pas  rap* 
porter  k  la  première  >  qui  eft  fans  dif^-^ 


AUX  RfcMix.  Pnitosop.  Sec.  fê 
suite  j  ce  ^ue  je  ne  dirdi  que  contre  &» 
dernière ,  qni  efififeufolide  >  cemme  J'e/^ 
fere  de  le  faire  voir  y  que  cefi  avoir  bâti 
Jfkr  le  fable  ^  que  de  F  avoir  frife  four  fon- 
dement de  tant  de  nouvelles  fenfies  tou^ 
chant  les  ordres  de  la  Nature  &  de  la;: 
Grâce. 

R  £>.  Si  M;  Arnaud  voutok  fc  donner 
la  peine  de  bien  comprendre  ce  qu'il  cri- 
tique, 'A  ne  ferait  pas  de  ii  grands  dis- 
cours &  fi  inutiles.  Car  fi  ce  que  je  dis 
ici  Te  contredit ,  ce  n'eft  que  dans  la  ma- 
nière dont  il  le  conçoit ,  &  dont  if  le 
propôfe.  Autre  chofe  eft  JC' exécuter  un 
deflein  ,  autre  chofe  de  le  former.  Tout 
àgénc  fage  exécute  toujours  fon  deffeinir 
par  les  voyes  les  pins  fimplcs.  Mais  il  ne 
doit  pas  toujours  former  celui  qui  fe  peut 
exécuter  par  les  voyes  les  plus  fimpW  r 
car  il  eft  évident  qu'il  doit  avoir  égard 
à  la  grandeur  &  à  la  beauté  du  deileinb 
Il  ne  doit  pas  auiS  former  le  deflèin  du* 
plus  bel  ouvrage  qui  fe  puiflê  abfolument* 
parlant  :  car  il  doit  avoir  égard  à  la  fini*- 
plîcîté  des  voyes.  Mais  il  doit  former  le 
dcrflfèin  du  plus  bel  ouvrage  qui  fe  puidc 
exécuter  par  tes  voyes  les  plus  fimples^ 
En  un  mot  >  il  doit  comparer  la  beauté 
de  l'ouvrage  avec  la  fimplicité  des  voyes,. 
flc  fc  dctcruiincr  fur  le  pins  grand  ta^^ 
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port  de  fageflè  Se  de  fccondkc  q^'H  tro^ 
vc  cnçrc  telle  voyc  &  tel  ouvrage.  Or  ^e 
padage  que  M.  Arnaud  rapporte  ici  de 
Id  Recherche  de  la  Vérité ,  ou  je  dis  q,iCe 
Dieu  agit  far  les  vojes  Us  fins  fintfU's 
.far  rapport  àfes  dejfeins  y  regarde  Cexe^ 
CHtion  de  ces  mêmes  defleins.  Je  fuppofe 

3ue  lès  deflèins  (ont  pris ,  lorfque  je  dis 
ans  ce  pafTage ,  que  Dieu  agit  par  les 
Voyes  les  plus  Simples  far  rapport  a  fcs 
.dejfeins.  Cela  fft  évident.  Mais  il  tft  en- 
core plus  évident  que  je  parle  de  la/(>r- 
mation  des  deflèins  ^  &  non  de  leur  exc^ 
CHtion  ,  lorfque  je  dis  dans  Taurre  pafTagie 
que  M.  Arnaud  rapporte  du  Traité  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce  ^  One  Dieu  dicour 
vrant  dans  les  t refors  infinis  defafagtffe 
.§*ne  infinité  de  mondes  pojfibles  ,  s'est  DBf 
.  termine'  à  créer  celui  qui  auroit  pu  fi 
.produire  &  fe  conferver  par  les-  voyes  Icf 
plus  fimples  j  ou  qui  devoit  être  le  plus 
parfait  par  rapport  a  la  fimpUciti  des 
woyes  neceffaires  a  fa  production  &àfa 
eonfervation.  Ainfi  ces  deux  partages  ne 
fe  contredirent  pas  ;  car  ils  ne  font  difFc- 
rens ,  que  parce  qu'ils  expliquent  des  cho- 
fes  différentes. 

On  voit  déjà  ^  dit  M.  Arnaud  ,  le  ren^ 
"verfement  de  la  première  propofition  y  qui 
étoit  j,  q^uc  Dieu  choifît  les  Yoyes.les.pW 


AUX  Ref^ix.  Vàiicso^.  Scc.  $^ 
Simples  par  rapport  i  fes  dedèins  ;  au  lietê^ 
fuil  choifit  ici  le  deflem  par  rapport  aux 
voyes  »  ayant  cboifi  de  tous  fes  moncUs 
fojfibles  celui  qni  devait  être  le  pins  par^- 
fait  norf  abfolument  j  mais  par  rapport  i 
la  /implicite  des  voyes  neceffaires  a  fa 
produBion  oh  a  fa  confervation.  Je  répons 

âne  je  ne  voi  pas  que  la  féconde  de  ces 
eux  prjopofitions  renverfe  la  première. 
Gar  la  première  ne  regarde  que  le  choix 
des  voyes ,  ic  Tupoofe  les  delPeins  :  &  la 
(êconde  regarde  le  choix  des  dcfTcins» 
qui  doit  fe  faire  par  rapport  à  la  fimpli* 
cité  des  voyes.  Au  refte  rien  n'eft  plus 
facile  que  de  trouver  des  contradiâions 
apparentes ,  lorfqu'on  fe  donne  la  liberté 
de  comparer  les  expreiïïons  de  difTerens 
Livres  ,  &  dans  lc(quels  TAutcur  n'a  pas 
toujours  eu  les  mêmes  vues.  Car  c'eft  U 
manière  ordinaire  à  M^  Arnaud  >  de  rap« 
porter  des  pafTages  de  divçrs  Livres  9  Sc 
de  l^s  ajufter  à  fes  fins.  Il  cft  bien  facile 
de  cecte  manière  de  faire  raifonner  les 
gens  4è  travers.  Mais  venons  au  fond^ 
'  J'ai  dit  fouv£înt  dans  le  Traité  de  U 
NatHre  &  de  la  Gr^ce ,  &  ailleurs  ,  que 
Dieu  ne  forme  pas  aveuglement  (t^  def- 
(êins  \  qu  il' ^compare  les  moyens  avec  «la 
fin ,  les  voyes  poflibles  avec  tous  les  oo«* 
yca^s pi>iSblcs> pour  c^oifir  6(  louvcigc 
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ic  les  Yoyes  les  plus  dignes  de  fa  (tigefle 
iC  de  Tes  autres  attribues.  Je  l'ai  dit  dans 
TArticlc  50.  du  fécond  Difcours ,  en  ces 
termes.  »  Comme  la  plûpartdes  hommes 
M  jugent  de  Dieu  par  rapport  i  diJX  ,  ils 
»  s'imaginent  qu'il    forme   d'abord  uti 
n  dedèin  ,  &  qu  enfuite  il  confulte  fa  fa« 
m  geflc.  fur  les  moyens  de  l'exécuter.  Car 
f>  nos  volontés  préviennent  à  tous  mo- 
rt mens  nôtre  raifon  ,  ôc  nos  defTeins  ne 
m  font  prefque  jamais  parfaitement  rai* 
9»  fonnables.  Mais  Dieu  ne  fe conduit  pas 
M  comme  les  hommes.   Voici  comme   it 
n  agit,  &  j'ai  bien  confulte  l'idée  de  !'£- 
n  tre  infiniment  parfait.  Dieu  connoît  par 
M  la  lumière  infinie  de  fa  fagelTe  &  dans? 
n  cette  même  fagefle  ,  tous  les  ouvrages 
39  poflibles,  Se  en  même  temps  toutes  les 
n  voyes  de  produire  chacun  d'eux.  Il  voit 
m  tous  les  rapports  des  moyens  avec  la 
m  fin.  Il  compare  toutes  chofes  d'une  vue 
n  éternelle  ,  immuable  ,  necelfaire  ;  Sc 
n  par  la  comparaifon  qu*il  fait  des  rap-« 
M  ports  de  fagelfe  &  de  fécondité,  qu'il 
i)  découvre  entre  le  deflcin ,  &  les  voyes 
M  de  l'exécuter ,  il  forme  librement  lé 
»  deflein.  Mais  le  defiein  étant  formée 
M  il  choifit  neceffairement  les  voyes  ge- 
»  nerales  qui  font  les  plus  dignes  de  fà 
i^i^gefle ,  et  fa  grandeur  j  de  fa  bonté. 


AV%  RiPtEX.  Phiiosop,  8cc*     5J 
Car  comme  il  ne  forme  Ion  deflein  que  «< 

far  la  connoifTance  qu'il  a  des  voyes  de  ce 
exécuter  3  le  choix  du  deflein  renferme  ce 
le  choix  des  voye$«  Et  dans  un  autre  ce 
endroit.  Peu  de  gens  fe  peuvent  met-  cr 
tre  dans  Telprit ,  que  les  dcfleins  de'*«  Tmiti^ 
Dieu  font  fages  &  éclairez  ,  &  qu'il  ne  m^'  »*^ 
les  forme  que  fur  le  rapport  qu'ils  ont  et 
avec  les  voyes  og.  les  Jiianieres  d'agir  « 
qui  portent  le  caraâere  de  ks  àttributs-.ct 
Ils  penfent  que  Dieu  choifit  le  deflein  n 
le  plus  diene  de  lui  ,  fans  faire  atten-«i 
tion  ,  ou  ians  avoir  égard  aux  voyes  de  cr 
l'exccuter.  Mais  qu'on  y  prenne  garde  ,  a 
Dieu  veut  que  fcs  voyes  foient  les  plus  m 
fages  ,  aufli  bien  que  Ces  deflèins.  11  ne  ce 
veut  pas  que  fes  deflèins  Thonnorent ,  m 
&  que  fes  voyes  le  deshonnorent.  Il  « 
compare  la  fagefle  du  deflein  avec  la  « 
fagefle  des  voyes  ,  &  choiflt  &  le  dcf-  ^ 
fein  &  les  voyes  qui  tout  enfemble  por«  « 
tent  le  plus  le  caraâere  de  fesattriours.  « 
C'eft-lâ  mon  principe,  par  lequel  je  juf* 
tifierai  la  fagefle  &  la  bonté  de  Dieu  maU 
gré  les  dereglemens  de  la  Nature ,  les 
monftres  ^  le  péché ,  les  miferes  où  nous 
femmes  fujets. 

^  On  voit  aflèz  par  ces  deux  paflages  » 
9c  on  peut  voir  par  plufleurs  autres  que 
}e  ne  rapporte  point  ^  que  M.  Arnaud  if 


p\aAt  à  donner  à  mes  propoficîons  d& 
fens  fort  écartez,  pour  avoir  occafion  4c 
confondre  les  matières  y. dans  ie  temps 
même  qu'il  prend  Pair  d'un  critique  exaA 
qui  ne  travaille  qu'à  les  cclaircir^  ou  ce 
quéjecroi  maint-enant  plus  véritable,  & 
qui  ne  paroît  pas  néanmoins  vrai  (èm- 
i>labie  à  beaucoup  de  gens  ,  qu'il  ne  com- 
prend pas  trop  b^n  ce  qu*il  critique  ,  6c 
qu'il  n'cft  pas  propre  à  examiner  les  nvà- 
tieres  metaphyHques.  Car  je  n'ai  jamais 
|>rctendu  qu'on  dût  jnger  de  la  fimpU- 
cité  des  voyes  par  les  dcflèins ,  ni  des 
dcfTeifls parla  fimpliciré  des  voyes,  com- 
bine le  prend  ici  M.  Arnaud.   Les  voyes 
de  Dieu  font  fes  volomez  pratiques  :  car 
il  ne   fe  ferc  point  dTnftrumens  poor 
•agir.  On  doit  donc  juger   qu'entre  fes 
voyes  ceiles-li  font  les  plus  (impies,  qui 
renferment  moins  de  volomez  pratiques. 
On  doit  au  contraire  juger  des  defleins 
par  laperfeftion  de  Touvrage.  Je  ne  veux 
point  en  gênerai  ,   âne  Dieu  préfère  un 
de^ein  mowi  parfait  a  un  autre  plus  par- 
fait ^  parce  que  ie  premier  fefeut  txecm^ 
'ter  par  des  voyes  plus  (impies  que  U  dér^ 
nier.  Mais  je  veux  que  Dieu  étant  fagc, 
il  compare  la  /impliciré  des  voyes  avec 
la  per&dbion  de  l'ouvrage.  Et  fi  la  fim- 
""phcicc  des  royes.a  le  rapport  le  plus  fage 
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icle  plus  fécond  qui  fe  puifl'e  avec  l'ou- 
vrage ,  je  veux  qu'alors  JDicu  les  em- 
ployé 6c  prenne  le  deHëin  d*executer  cec 
ouvrage.  Car  je  veux  que  Dieu  agiflè  le. 
plus  fagement  .qui  fe  puiflè  ,   &  que  Tes 
voycs  ^  auûi  bien  que  les  defl'eins  ,  foienc 
dignes  d'une  fageue  infinie. 
.  Il  n*eft  point  neccflaire  pour  foûcenir 
tout  ceci ,  de  connoirre  les  dcfTcins  par- 
ticuliers de  Dieu.  J'avoue  qu'ils  me  font  : 
inconnus,,  oan'a  que  faire  de  me  le  prou*' 
VjCT.  -Mais  il  faut  qu'on  me  prouve,  que 
je. ne  fçai  point  fon  defTein  gênerai ,  qui 
eft  de  faire  un  ouvrage  parfait ,  ic  par 
des  voyes  £mplcs .:  un  ouvrage  parfalc  : 
autant  quexelà  eft.poilible  pardes  voyes 
qui  portent  le  caraâcre  de  (os  attributs: . 
un  ouvrage  qui  par  fa  perfe^ion  honore 
fa  grandeur  ,  fa  m;ijefte ,  fon  excellence  4 
mais  par  des  voyes  qui  par  leur  (impli- 
cite ne  démentent  point  fa  fagcfle ,  fon 
immutabilité  ,  fa  qualité  de  cau(e  univer- 
felle.  Car  fi  on  ne  fuppofe  que  le  défit  in 
de  Dieu  ,  c'eft  de  faire  un  bel  ouvrage  j 
&  fi  les  hommes  n'ont  quelque  idée  de 
la  perfedion  des  ouvrages  ^  commente!]:- . 
ce  que  les  créatures  les  porteront  à  ad-  < 
njirer  le  Créateur  ?  De  quelque  manière  .: 

Su'on  fuppofe  que  le  monde  foit  formé  ^ 
.fera  toujours  également  admirable ,  ou 
Tome  J IL  E 
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flutftc  il  ne  fera  nullement  admirable  >  1 
égard  de  ceux  qui  difent  qo'ils  ne  fça« 
venc  rien  des  deueins  de  Dieu  j  &  qui 
reulenr  néanmoins  quefes  ouvrages  ne 
foienr  parfaits  ,  que  parce  quMs  font  con- 
formes a  fes  defleins.  N'eft-ce  pas- là  s'a-^ 
yeugler  volontairement ,  &  rendre  inutile 
à  nôtre  égard  la  beauté  de  1  univers  >  que 
de  foûtenir  que  les  ouvrages  de  Dieu  ne 
font  parfaits  que  par  rapport  à  des  def- 
feins   inconnus.  Certainement  il  y  en  a 
qui  font  imparfaits  en  eux-mêmes ,  corn* 
me  font  les  monftres  ^'&  Ton  peut  con-* 
cevoir  un  monde  plus  parfait  qu'un  au- 
tre. Mais  d*un  autre  côré  ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'y  ait  aufli  des  voyes  plus 
clignes  de  Dieu  les  unes  que  les  autres. 
Or  cela  étant  ^  doit- on  compter  pour 
rien  la  perfeâion  de  ces  voyes  ?  Diea 
doit  donc  y  avoir  égard  ^  auffi'^bten  qu'à 
la  perfeâion  de  Touvrage,  Il  ne  doit  donc 
pas  vouloir  faire  l'ouvrage  le  plus  parfait 
qui  fe  puiffc  abfolument ,  mais  le  plus 
parfait  qui  fe  puiflè  eu  égard  aux  voyes 
ui  en  font  exécutrices  :  parce  que  Dieu 
oit  toujours  agir  de  la   manière  la  plus 
arfaire  ,  c'eft-à-dire,  la  plus  fimple  qui 
e  puiflè.  il  ne  doit  point ,  par  exemple  , 
employer  deux  volontés  pratiques  ^  lors 

gu*4ftc  fuftt.  Çç  n  çft  poiqt-là  H?f  mvçrr 
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femem  de  tJOHt  ordre.  C'eft  au  contraire 
ce  que  demande  indirpenfablemenc  l'Or- 
dre ii^mu^ble  de  la  iufiice,^ue  Dieu  fe  ^^.  i'4- 
doit  â  lai  même  Se  a  fes  propres  a«ri- ^  ^^^''j^ 
tuts:  l'Ordre  ,  qui  eft*  la  loi  inviolab'e  n-»^  tr 
de  TEtre  infiniment  parfait  ,  &  qui  nj  j^'^^''• 

{^eut  agir  que  pour  lui^  quepac  fa  vo-  dmiert 
omcj  que' par  Tamour  qu'il  ft  porte  i  ?/^\^ 
4t3i  même  &  a  les  pr^^res  attriDats>C  eft 
afuflî  le  principe  du  Traité  que  i^'  crot< 
avoir  rùmfâmment  démontre ,  &  dont>je 
me  fliis  fcrvi  pour  expliquer  conrmcnt- 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes' foient- 
fauvez  ,  quoique  le  plus  grand  nombre 
fans  comparaiibb  foit^damné.   Il  ne  fera 
p^dt*  être  pas  horsxle  propos  que  je  tranf? 
crivc-icî  ce  que  j'en  ai  ait  dans  le  ttoi- 
fiéme'  Ëclâirciâèmient  qui  fe  trotive  dans 
rédition<le  Reinier-Lecrs  en  1^54;  donc  ^^^.157. 
M.  Arnaud  s'-eft  fervi. 

XX C.  Le  grdnd  dcflèin  dé  Dieu  eft  ce 
donc  d'élever:  en  fon  honneur  un  Tem^  u 
pic  fpiritùel- ,  dont  J£Svs-Ch«.ist  foit  « 
la  pierre  fondameneàle  ,  T Architecte,  « 
le  Souverain  Prèrre ,  &k  viâime.  Son^c 
deflein-eft  que  ce  Temple  foit  le  plus  » 
ample  &  le  plus  parfait  qui  fe  puiflê»  te  ^ 
autant  que  la  grandeur  &  la  perfcâion  te 
fe  peuvent  accorder  l'une  avec  l'autre.  «< 
ASniî  Pieu  vcu?  que  cous- les  hommes  «i 


»  entrent  dans  ce  bâcimcnt  fpiricuel ,  câff 
I.  Tim    99  il  en  feroic  plus  ample.  Dien  veut  ^fit 
*  '^'      n  toHS  les  hommes  foient  fauvez.  :  il  a  mc^ 
M -me  juré  par  (es  Prophètes  ,  qu'il  ne 
»  vouloit  point  la  mort ,  mais  la  conver- 
M  (ion  des  impies.  Dieu  fouhaite  au/fi  que 
li  les  hommes  méritent  des   degrez  de 
uTheff.  „  ^oire  fort  éclacans  ;    Sa  volonté  eft 
»  notre  fanElificAtion  :  fon  Teonplc  en  fe- 
»  roit  plus  parfait.  Certainement,  fi  Dieu 
Sap,  Il  :  »s  aime  les  âmes  Se  la  beauté  de  fon  Ou- 
*7'        I»  vrage  ,  on  ne  peut  douter  de  ces  yeri- 
n  tez.  Or  tous  les  hommes  ne  font  pas 
»  fauvez.  Il  n'y  a  point ,  ou  tres<-pcu  de 
M  Saints  qui  n'ayent  été  capables  de  plu$ 
»  grands  mérites  ,  &  d'une  gloire  plus 
M  éclatante  que  n'eA  celle  qu'ils  pofle- 
M  dent  'j  &  nulle  créature ,  &  l'homme 
»  même  ne  peut  empêcher  que  Dieu  ne 
»>  le  convertifTe  &  ne  le  fanâiSe  ,  f\  Dieu 
>9  entreprend  fa  converHon  &  f^  fanâiiî-* 
»  cation  :  car  Dieu  eft  le  maître  abfolci 
99  des  cœurs.  Donc  il  eft  neceflaire  de 
a»  reconnoitre  en  Dieu  même  une  caufe 
m  qui  l'empcche  d'exécuter  Ces  volontez  , 
>•  ou  plutôt  de  former  certains  deffeins 
M  ou  certains  décrets. 

XXIL  »•  Dieu  voit  dans  fa  fageffè  tous 
M  les  ouvrages  poflîbles  ,  ôc  toutes  le$ 
jji^oycs  poÊbIcs  de  jes  cj:eçuter^.  j[l  f^ 
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prehd  jamais  aveuglement  de  deflein  :  ce 
il  compare  toûjôursies  moyens  avec  larc« 
Hn.  Il  aimé  fa  fageffë  ,  &  il  là  confulce  iec 
toujours.  Or  il  y  a  des  manières  d'agir  c« 
j5lus  {impies,  plus  uniformes,  plus  re-  c< 
glées  les  unes  que  les  autres  y  &  la  oon-  « 
duite  d'un  Etre  fage  Se  immuable  doÎD  a 
avoir  un  caradbère  de  fageflfè  Se  d'itii-  ce 
mutabilité.  Donc  la  fageuè  de  Dieu  re-  a 
fifte  à  Tes  volontez ,  en  ce  fens  que  rou-i^  ce 
tes  les  volontez  ne  font  point  des  vo-  «< 
lontez  pratiques.  Je  m'explique  encore,  ce 
XXIH.    Dieu  aime  les  hommes.-  Il-ce 
les  veut  tous  fauver ,  il  les  veut  toas«c 
iânâificr ,  il  veut  faire  un  bd  ouvrage  y  w' 
it  veut  faire  fon  Eglife  la  plus  ample  h 
le  la  plus  parfnire  qui  fe  puiiïe.  Mais--  a 
Dieu  aime  infiniment  davantage  fa  fa-  u 
gefliè  :  car  il  Taime  invinciblement ,  il- ce 
Taime  d'un  amour  naturel  &  necelTai-  ce 
re.  Il  ne  peut  donc  fc  difpenfcr  d'agir  " 
de  la  manière  la  plus  fage  Se'  la  plus  <« 
digne  de  lui  ,  de  uiivre  la  conduite  qui  <« 
porte  le  plus  le  caradere  de  fes  attri-  » 
buts.  Or  Dieu  agiflTant  par  les  voycs  les  «« 
plus  (impies  &  les  plus  dignes  de  fa  << 
lagefle  ,   fon  ouvrage  ne  peut  être  ni  « 
plus  beau,  ni  plus  ample  qu'il  eft.  Car  c« 
fi- Dieu  pouvoh  par  des  voyes  égale- « 
ment  fimples  faire  fon  Eglife  &  plusu 

E   llj; 


jet  ;R£V04fS« 

^  »  ^mple  &  plu$-.piarfaîije  quelle  n*€ft ,  Aï 
«nUaroic  jpas  voplu  -feirc  l'ouvrage  Je 
>»plus  digne  de  lui,  «igitOint  comme  il  a 
j»  fait  :  il  auroit  m^mehaï  les  hommes  ^ 
J9  Rivant  que  .d'éiàbUr  (ts  :deci:ei;s  ,  &  par 
jj.cofifçqiient.avAnc  leur  pcciré  ou  leur 
«xexiAqnce  connue.  iPonc  :Ia  {à^gefiè  de 
jiDicu  J'empech^QC  iJc  compoftr  ics 
M  v'qyes , /ne  lui  :permcrianr  pas -de  faire 
«des  miracles  \i.  tous  momens  ,  Toblî- 
«geanc  d'agir  d'une  :manie^  générale  , 
a»  conftante'&  uniforme  \  il  ne  fauve  point 
jttous  les  hommes  3  quoi  qu'il  vciîille 
.»  véritablement  les  fau ver  tous.  Car  cn- 
»  fin  >.quoi.qulil  aime  toutes, fes  ctéacu- 
«  res  ,  il  ne.MÎt  pour  cites  que  ce;que  i^ 
3t.fagc(!c  luiipermet  de  faire  >  &  quoi 
s>  qu'il  veiiille  avoir  une  Eglifc  trcs^ain- 
»  pic  &.tre^  paiifeite  ,  il  ne  la  fait.poiet 
li  abfolument  la  plus  amp^e  .&  la  plus 
»  par  faite,  qui  (èpuiflè  ,  mais  h.plus  par- 
as faite  &'la  p]us  ample  qui  fe  puilfe  p^e 
M  rapport  aux.voyes  qui  font  les  plus  di- 
»  gnes  de  lui.  Car  encore  une  fois  >  Dieu 
)•  ne  forme  fes  de(!èins  que  fur  la  coii)- 
a»  paraifon  qu'il  fait  des  voyes  avec  l'ou- 
«  vrage  quelles  peuvent  exécuter.  Et  lors 
M  qu'il  a  connu  qu'il  y  a  un  plus  grat><î 
w  rapport  de  fagefTe  &  de  fecondic-é  eii- 
M  tre  certaines  yoyes  Se  leur  ouvrage  j. 


qu  entre  toutes  les  autres  Se  leur  ou- ne 
vrage  ;  alors , Je  parle  humainement  ^  il  » 
prend  foh  denèin ,  il  choific  fes  voyes  3  et 
il  établit  fes  décrets.  « 

XX iV.  Ainfi  l'ordre  des  décrets  di-  « 
•vins,  qui  renferme  la  pcédeftination  des  m 
Saints  5  n*eft  point  que  Dieu  veiiille  n 
d'abord  fauver  tels  Sc  tels ,  Se  qu'en-  ce 
fuite  il  confulte  fa  fageflè  pour  decou-  u 
vrir  les  voyes  qui  peuvent  exécuter  fes  m 
deflèins.  C'eft  faire  agir  Dieu  comme  «c 
les  hommes,  qui  fe  repentent  fouvenc  m 
de  leurs  eotreprifès ,  à  «caufe  qu'ils. ne  m 
comparent  point  tous  les  moyens  av^c-M 
Jafin.  Dieu  confulte  fa  fageffe  pour  tou-.tt 
tes  chofes.  Ses  volontez  mêmes, ou  fes^ 
dellèins  font  éclairez.  U  ne  veut  point  a 
iâuver  tels  &  tels  plutôt  que  les  autres  ,  « 
^'il  ne  découvre  en  lui-  même ,  je  ne  dh  m 

BIS  en  eux ,  quelque  rai£bn  pour  cela.  <c 
e  fortequeie principe  delà  prédef.  « 
tination  eft  la  (agefle  &  la  fcience  de  m 
Dieu.  O  altitude  divîtisrum  sapi£nti^  «c 
mt  scn-NTii£  Dei  !  s'écrie  S.  Paul  fur  ce  « 
fujef.  il  ne  ditipas  :  O  sltitMdâ  divitis-  4$ 
rHmyoLUînATis  Dei.  Ce  n'cft  point  ià^t 
volonté  fepatée  de  fa  fagefle  :  car  Dieu  «« 
ne  fait  Sc  ne  veut  rien  exécuter  fans  « 
elle  :  il  ne  fait  Sc  ne  veut  rien  (ans  fon  m 

fils»  Ç'eft  encore  moins  les  élus  q^  çf 
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»  k  déterminent  à  les  prédeftîner  ,  ouiî 
»-  former  les  décrets  qui  renferment  leur 
M  prédeftinatîon.  Cela  eft  impertinent  en 
»  tout  fens  :  mais  H  efV  inutile  que  je 
j»  m'arrête  à  le  démontrer." 

XXV.  *>  Il  eft  évident  par  les  veritez 
»  que  je  viens  d'étabKr  ,  que  la  raifon  ne 
j9  rournit  p&înt  d'autre  voye,  que  celle 
n  que  je  donne ,  pour  acccfrder  f  Ëcrituré 
i>  Sainte  avec  elle- même  >  ou  cette  prof- 
it pofition,  Dieic  veut  cfue  tous  les  hom^ 
9>  mes  foient  fauves,  ^  avec  celle-ci ,  Ton^ 
»:  lès  hommes  ne  font  fasfauvesi'    Car 
«>-en(in  Dieu  vent  que  tous  les  hommes  , 
•»■&  même  l'impie,  forent  fauvez.  Dieu 
M  en  jure  par  lui-même  dans  le  Prophète 
»  Ezcchîel.  Or  Dieu  eft  le  maître  des 
»  cœurs.  Il  peut  donner  â  Timpie   une 
»  Grâce  telle  qu'elle  le  convertira  fure*- 
M  ment ,  puifique  Dieu  fçait  quel  degré 
9>  de  Grâce  ,  &  quand  il  la  faut  donner  > 
»  afin  qu'elle  opère  la  converfiondu  pe^ 
»  cheur.  Qui  peut  donc  1  empêcher  de 
M  faire   ce  qu'il  veut  \  Quelle   créature 
M  peut  lui  refifter  ?  N'eft-il  pas  évident , 
M  quec*eft  fa  fagefle  qui  l'oblige  à  agir 
M  d'une  manière  &  (impie  &  fi  générale  , 
a  que  la  Grâce  n'eftpas  toujours  donnée 
iè  au  pécheur  aflez  forte  ou  dans  des  mo- 
M.  mens  aflez  f*vorablc?s  pour  le  eonvcr^ 
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t!c  entièrement ,  ou  pour  être  utile  à  la  ce 
'  conyerfion  de  celai  qui  la  reçoit }  ce 
-  Car  fi  Dieu  agit  par  des  volontez  ce 
{Particulières y  comme  il  eft  fage  ,  &•«' 
qu'il  veut  la  oonverfion  du  pécheur ,  u 
certainement  il  n'eft  pas  poinble  que^cc 
toute  Grâce  ne  (bit  efficace ,  ou  qu'elle  ce 
n'ait  tout  TefFet  pour  lequel  Dieu  la  «« 
donne  :  jamais  on  ne  lui  refillera  ronc^' 
lie  la  rendra  jamaii  inutile;  Car  un^^ 
Btre  imclHgeniî  proportionne  toujours» 
les  moyens  avec  ta  fta ,  Ton  aâion  par-  a 
ticuliçre  avec  l'ouvrage  ou  avec  TefFectc 
qu'il  prétend  faire*  ce 

XXVI.  Enfia  il  eft  évident ,  que  la^t 

Î^édeftination ,  de  la  manière  que  je^cc 
'explique',  n'n  rieri»  de  dur.   Car  per-  ce 
fôtlile  *  ne  peur  tVbuVer  à  redire ,  que  ce 
Dieu  aime  infiniment  plus  fa  fagefTe^cc 
que  fon  ouvrage.   Elle  eft  purement  ce 
gratuite,  puîfque  c'eft  le  plus  grand»'* 
rapport  de  fageftè  ôc  de  fécondité  que  •*' 
Dieu  découvre  entre  fes  voyes  &  rE-.«« 
glîfe  future^qui  le  détermine  à  former  « 
les  décrets  qui  renferment  la  prédefti-^  ««  ' 
nation  des  Saints  ,  &  que  ce*  ne  font  ce 
point  nos  mérites  naturels  qui  déter-  ce 
minent  Dieu  à  nous  prédeftiner  à  la  et 
Grâce  &  à  la  Gloire.  Elle  ne  fiippoltet  * 
point  en  Dieu  aciepsiorkàepçvÇqnuQsiu 

E  V  • 


»  car  qaoTque  le  choix  de  Dieu  ne  viennr 
m  point  de  nos  mérites  ,  ce  si  eft  .point 
M  l'effec  d'ttne  volonté  de  £>îeu  indîffb- 
M  rente  ou  bizarce»  nuris  jcomtnerdic  faÎD>r 
n,  Paul  ,  i/«  la  prsfmdntr  Jk  fa  f^geff^ 
môc  de  fa  eonnoiflânce  qui  règle  coûtas 
M  Ces  volontés*  Enfin  elle  De  poctepoinc 
„  au  defefpoir  :  ;carl>iétt  .fait  pleavoir  U 
^p!uye  jdc  laiGrace  rfi  abond^mneac  t» 
M  que  nous  Fâ  ucndco»  J^DUvent  mutile  : 
••  éc  elle  coodamoera  notre  negHgenci?  y. 
n  car  il  dépend  rde  nAus  d'évii;er  rbeau- 
»  coup  de  choTe^^ui  reiiftent  à  l'elficaoe 
<•  de  la  Grâce  ^  ï)ieu  ne  nous  donnant 
«•  point  fa  <jttsi€e  par  des  volonte^s  |>ar- 
•M  ticulieres  ,  afin  qu'elle  iailè  en  nous  un 
»t  tel  effet  y  .&  rien  davantage. 

X.  VAotT.  VilL  //  efi  important  de 
bien  dimèlcr  tn  .quel  frns  r^Httur  a  fj^ 
/  cette  frofhofitiûn  fondamevtaie  de  [en  S^^ 
fiême  j  Que  la  caufe  univerfelle  n'agit 
point  par  des  volontez  parûculier.es  :  car 
eUe  en  feus  ofyw  fUifieurs. 

Le  prender  de  cesfepsferoit ,  .foe  Dieu 
dans  f  ordre  de  la  Nature  fuit  ordtnai- 
rement  les  loix  générales  qu'il  a  itcblips^ 
Que  fi  on  n  entend  que  cela  par  les  v.q^ 
tentez,  générales  ,  on  peut  dire  quil  agit 
prefque  toujours  par  des  volontés,  gène- 
raUs ,  peurvu  qu  on  l'entende  en  la  ma^ 
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Hfserc  ^Jfte  fai  dit  dans  la  quatrième  Ok* 
firvation  t  félon  la^nelle  en  voit  aifément 
qn^il  nen  peut  rien  conclure  ^ui  fhiffle 
autorifer  fes  ^fynwellcs  fenfée^  * 

^uffi  eft-^U  vrui  ^  il  nen  demeure  fas^ 
Id^  mais  qu  il  entend  fa  fr^fofition  dans 
iun  OH  Vautre  des  deux  autrei  fens  fui 
enferment  une  exclufion  que  ce  fremier 
n  enferme  fas. 

Le  fécond  fins, efi^  fue  Dieu  agit  tel-' 
lement  far  des  ^olonu'^  générales  ^  ^e>m 
fuivant  les  Uix  fuil  aJtaJbUes ,  y  ne  bon 
tes  miracles  il  nafoint.d*^iutre  deffein  ^ut- 
de  fmvre  ces  loix  générales*  Car  fi  outrM 
€0  deffein  il  en  avoit  fuelfue  autre  a  f^ 
feroit  une  volonté  différente  de  Ja  gen0^ 
ràïe  9  <Èr  qui  devroitf^r  confequent  etrt 
êtppeJlée  une  volonté  particulière^  Or  U 
farcit  que  'c'efi  en  ce  fins  fH*il  .prend  fa 
w$axime^  Que  la  caufe  univ^rfcUe  ac  doit 
agir  que  par<les  \^Qloatea  gçnciiaLe^^  ^ 
npQ  par  des  voloncee  f»r^culieres.  C*û0 
êe  fui  lui  fait  dire  dame  la  Recherche  ^ 
ta  PeritJ  4  f.6(L  o.  ^Que  «Dieu  n'a  ^pas  de^ 
volontez  particulières  fiour  dha^e  choie 
^u'il  produit.  Et  la  preuve  ifu  lien  donner 
efi  j  que  ficela  et  oit ,  il  n  arri^eroit  poioc 
qu'un  ouvrage  de  Dieu  en  décruiiïft  ua 
autce.  Or  dans  toute  genermion  un  ou^ 
vrage  de  Dieu  cnditwit  un  autre  ^  ffdm^ 
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f£ch\  de  me  iHi-mime  le  reconnott.   Dieu  na  donv  ' 
^l^^^f'  points,  fehn  lui  y  de  volomé  particulière^ 
pour\là  produSlion  d"" aucune  chofe  qui  fe 
produife  de  nouveau  dam  le  monde  ,  &  le 
feul  deJfeiîT  quil  a  en  cela  ^  efl  défuivre 
Us  loix  générales  de  la  communication  des 
weuveniens.  Ilmefemhle  que  ce  doit  etre-^ 
la  fa  penfie.  Si  je  me  trompe  ,  ceft  de 
bonne  foi  ':  car  je  fais  tout  ce  que  je  puis^ 
pour  découvrir  fes  véritables  fentimens. 
Ùjft  fi  cefi'tace  qttil  croit  ^  comme  il  y  a 
tien  de  P apparence  -,  en  attendant  que  je,: 
V^x aminé  ailleurs  plus  as*  long^  je  dirai 
feulement  iei  en  un  mot  ^  que  rien  ne  mo' 
parott  plus  contraire  à  fidée  de  CEtre 
parfait ^que  de  rejlraindre  ainfî  fes  deffeim^: 
f^  fes  volontez^  comme  s'il  étoit  incapable 
d^ avoir  plufieurt  deffeins  différens  dans  lO' 
production  d* une  même  chef e  ;  fùngene-^ 
rai  y  qui  efi'de  fuivre  les  loix  qu  il  s'eft. 
prefcrites  à4ui'même  ;  C  autre  particulier  ^r 
fia  efi'  j  '  par  exemple  j  de  'former  dans  le 
monde  un  nouveau  corps  qui  contribue  s 
fa  beauté  ;  ou  de  donner  à  un  homme  de 
bien  ce  qui  peut  fervir  a  fa  fubfiftance  : 
fans  parler  d'une  infinité  îC  autres  deffeins 
qu  il  peut  avoir  ^  &  que  nous  ne  ff  aurions 
tijw.  II.  comprendre  :  Qiiis  cnim  cognovit  fcnfmn 
Domîni ,  aiÉ?  quis  confiliarius  cjus  fuit  > 
Je  fuis  perfuadé  que  l'imagination  con^ 
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fUraîre  j  oh  doit  être  un  refte  des  fréjHges^ 
de  C  enfance  ,  cfui  nous  fait  croire  qne  cejk 
nn  grand  emlMrras  d^ avoir  flnfieurs  defr 
feins  poHT  une  fneme  chofe  ^  &  qiCon  a 
moins  de  hroUitlefie  dans  teffrit  quand 
•n  tien  a  (]Hun\  ou  fue  c^ejt  la  faujjfi 
idée  de  caufe  univerfiile ,  dont  fai  déjà 
farléj  qui  l^a  éhloui  ^  &  lui  a  fait  croire  .g  ^ 
^ue  ce  devait  être  le  propre  de^  cette  caufe 
générale^  de  n  avoir  que  des  vohnteT^ge^ 
nerales. 

Cependant  il  y  a  encore  un  troifiéme' 
fens  un  peu  différent  dO' celui-là ,  quifem^ 
i^le  en  quelques  endroits  être  celui  de  PiAu^ 
teur.  Car  il  parait  quelquefois  difiingi^K 
deux  fortes  d^eff et  s  de^  Die  w  dans  f  ardre 
de  la  Nature  :  les  uns -qui  ant  kursfins 
0H  leurs  perfelKom  que  natu  cannaifan^r 
&  les  autres  qui  dans  la  même  efpece  : 
fiant  pOé  cette  fil  &  cette  perftUian.  Ceff 
ce  qui  lui  fait  fuppo fer  ,  que  la  pluye  qui, 
tombe  dans  un  pré  j  au  dans  une  terra 
€nfemencée ^  a  la  fin  pouriaqueHe  IXieû^ 
fait  la  plùye  ^  qui  ep  de  rendre  la  terra 
féconde  ^  Ô*  queSe  na  pas  cette  fin  quand 
aile  tombe  dans  la  mer  :  &  de-même  ,  que 
les  animaux  bien  proportionnez,  ont  Isa 
JferfçSiion  de  leur  efpece  ^  &  que  ies^wii^^ 
maux  monjlrueux  ne  fo'nt^  pas.  Or  il  in-* 
JS^  principalement  fur*  las  phéyes  quifam^^ 


ient  dans  U  mer  ,  &  fnr  Is  dmmaujf' 
monftrHiHx  ^four  frêHver  (fHC  Dieu  nd'» 
git  peint  dans  ces  rwcontres  pAv  des  v^^ 
Tentez.  pamoiRereJ  :  .parce  fue  «Dieu  qui 
€\  infin  ment, (âge .ne  fait  rkn  (acsdef^ 
fc'ti  &  uns  6n. ,  Jl  fim^leroit  donc  y  h  il 
f^  aurait  foé  de  répugnance  d^avcuer  ^  jfue 
dans  la  produSien  des  animaux  hien  fre-- 
portionne'^,  &  fuand  la  pluye  ternie  fur 
des  terres  enfemencées  ,  Dieu  s^efi  ^frei^pofé 
un  autre  deffein  que  de  fuivre  fimplemen$ 
Us  loix  de  la  cemmunkation  des  meuve- 
mens ,  puis  qu  alors  on  peut  dire  quM  a 
4u  auffi  le,dejfein  de  faire  un  animal  par^ 
fait  qui  en  put  conferver  tefpece  ^  &  dt 
rendre  la  terre  féconde.  Je  nefyaurois  éiffu^ 
rer  que  cefoit-là  fo»  feettiment  :  malf  ^ 
doit  être  ^u  eeUti-là  y  au  celui  qme  /^aiex-' 
fliqui  dans  le  fecendfens  ^  qui  eKclut  en* 
core  plus  généralement  de  la  caufe  univer* 
feUe  toute  volonté  particulière^  en  ne  lui 
laijfant  que  la  volonté  générale  d^ agir, par 
les  voyes  les  ptne  fimfles  ,  cefi  à  Mre  ,  de 
donner ^les  mauvemcns  à  tous  les  oor^sfe- 
Un  quils  font  choque'^  far  ceux  qui  les 
rencontrent.   Aiais   de  quelque   manierje 
quil  V entende  ,  je  croi  pouvoir  faire  voir 
dans  U  fuite  que  cela  n a. point  de  foU^ 
dite. 
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p0ur  éclairçir  en  quel  (ens  on  a  prétend^» 
que  la  caufe  univerfetle  n'agiiïbic  poiac 
ifàt  des  volontez  particulières.  AlTuré- 
•inenc  cela  eft  roue- à- fait  propre  a  fake 
«perdre  cerrç  aux  leâeurs.  U  taut ,  dira- 
t-on ,  que  l'Auteur  du  Traité  dt  la  ^a^ 
$Hr€  <^  de  la  Grâce  (oit  bien  obfcur.  Il  eft 
▼rai  ,,  ce  Traité  n'eft  pas  intcttigible  : 
onais  ce  n'eft  peut  être  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  n'avoient  point  nœdité  fur  les 

f>rincipes  qu'il  avoir  établis  ailleurs^  qu'j[> 
'égard  de  ceux  pour  qui  le  Traité  n!a 
pas  été  fait ,  ainh  qu'on  en  a  averti  taoc 
de  fois.  C'eft  un  chiffre  pour  les  autres  : 
ils  Tïj  entendent  rien.^  Mais  pourquoi  en 
jugent-ils^ }  Pourquoi  M.  Arnaud ,  qui  ne 
içait  point  en  quel  fens  je  di^  que  la  cau/e 
uniyerfelle  ne  doit  point  agir  par  dès 
volontez  particulières  ,  at-il  déjà  fait 
ikux  Livres  pour  combattre  cephanrômey 
que  l)ieH  ne  veut  rien  en  farticnUer  de 
ce  qu'il  fait  en^con(èquencede  (csloïXiDc 
^uelifHe  manière  ^  dit- il  »  ^nil  lUutende  ,- 
je  crei  fouvoir  faire  voir  dans  la  fuite  > 
qu€  cela  na  point  de  foliditi.  C'eftdire 
en  bon  François  ce  que  ceux  qui  aiment 
â  difputer  di(ent  ordinairement  en  Latin» 
ilkodcumque  dixeris  inifugnaba*  Mafs 
du  moins  que  n'attendoit-il  que  j'eufle 
pat  lé:  ou  plutôt  que  neprçnoit-il  garde 


que  je  m'étois  aflèz  explique  pour  Vettf^ 
jjccher  de  prendre  le  change  ,  s*il  avoir 
j  bien  voulu  ne  le  prendre  pas.  J*aifouverït 

'  apporte  a  cette  propofition'generiale  ,  la 

canfe  firthtrfelle  ne  Mt  jrolnt  agir  f4r  dès 
'Votbntem  farticHlieres\  cette  linlitarîon  ., 
fi  ce  neji  que  f  Ordre  demande  <mfèrmetU 
.  ^ue  cette  càufe  agijfe  autrement.  Et  quand 
je  ne  Paurois  jamais  fair ,  Téquiré  dtf- 
maride  qu'on  le  fuf)poffc  ainfi.  Je  n'ai  ja- 
mais dit  que  cette  propofîtiôn  prife  fans 
refttidion  ctoic  \t  fondement  du  Traité'; 
ce  que  M.  Arnaud  m'attribue.  J'ai  fait 
l^f^.  4*  entendre  le  contraire  tres-fouvenf,  &»  fc 
Tai  dit  pofirivemcnt  dans  l'endroit  de  ma 
Rëponfc  à  {on  Livre  des  vrayes  &  des 
fmjfes  Idies\  où  je  lui  aimârquéce  qi^'il 
devoir  faire  pour  renverfer  dé  fond  ©n 
comble  mes  fentimens  jfîjr  la  conduitc-dc 
Dieu  &  dans  la  Nature  &  dansia  Grâce, 
On  n*èn  doutera  pas  ,  quand  on  aura  lu 
le  rroifieme  Chapitre  dema  Rcponfe  à  fa 
Difïêrtatiôn;  J  ai  dir  cent  &  cent  fois  qac 
D:eu  voulott  en  partfculier-tous  les  bons 
effets  qui  fuivent  des  loix  générales  ,  & 
que  c'eft  parce  qu'il  lés  vouloir, qu'il  iavoit 
établi  ces  mêmes  loix.  Pourquoi  donc 
faire  fi  fort  l'embarraflë  fur  mes  fenti- 
mens ?  &  s'arrêter  à  combattre  des  phan- 
tôines  par  un  Livre  public ,  Çc-  cela  avçc 
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un  appareil  xrapable  de  furpcéndre  tous 
jEeux  qui  ne.peuvent  pas  s'imaginer  ^  que 
le  grand  Arnaud  puifle  de  fang  froid  k 
battre  avec  un  fpcâirc ,  &  fe  tourmenter 
en  vain  }  Eft  il   permis  de   couvrir  les 
gens  de  confivfion  dans  refprit  des  (im- 
pies par  un  Livre  public  ,  &  de  leur  atti- 
rer 1  indignation  de  tous  ceux  qui   ont 
quelque  fentiment  de  Religion  ,  &  qui 
J^'entcndent  point  les  matières  ?  Que  Mr. 
Arnaud  fe  mette  donc  un  peu  à  ma  plà* 
ce,  qu'il  me  rende  juftice,  qu'il  obfervc 
les  règles  de  morale  qu'il  me  prefcrit , 
&  qu'il  prononce  fur  fes  Livres  fi  remplis 
de  cet  eipric  de  charité  êc  de  C4!t  amour 
4e  la  vérité  qu'il  me  prêche.  Que  s'il  ne 
veut  pas  me  rendre  juftice,  que  du  moins 
il  ne  trouve  point  mauvais  que  je  ne  fofs 
pas  infenfible  par  IVndroit  où  il  me  blcflè^. 
qu'il  me  permette  de  me  plaindre  ,  qjie 
je  puiffe  dire  qu'on  m'impofe.  Un  Prêtre 
calomnié,  innocemment  &  de  bonne  foi^. 
je  le  veux  ,  Dieu  le  fçait  ;  mais  tres-injuf- 
icment  dans  le  £bnd  ,  doit  faire  paroiCLc 
au  monde  qu'il  eft  perfuadé  de  ce  prin- 
cipe de  M.  Arnaud  :  Qu'il  y  a  des  temps 
&  des  occafions  où  la  patience  eft  crimi- 
nelle ,  Ôc  ^hU  ny  a  point  de  Prêtre  qui 
ÇTdigne  Dieu  ^   a  qui  fa  réfutation  ne 
doive,  être,  f  lus  chère  que  fa  fropre  vie* 
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XI.  VAuT.Je  réduirai  à  (jiMtre  fohh 
frincip4Hx  tout  ce  '^ue  /ai  dejiein  d'en 
dire. 

La  fremiere  efi  y  Que  cette  grande  ma-- 
xime  ,  qne  Dieu  n^git  dans  l  ordre  de  la 
Nature ,  que  ccmme  caufe  univerfelle  ^m 
na  point  de  vclontez.  particulières  i  ni- 
tant  appuyée  ni  far  C  Ecriture  j  ni  fur  la 
Tradition ,  ne  pourrait  être  refuè  paur 
principe^  <jue  parce  au  elle  ferait  claire* 
ment  enfermée  dans  l  idée  de  l'Etre  par* 
fait  i  &  que  cefi  ce^  qui  ne  fe  peut  dire 
en  aucune  forte. 

R  k>.  Ce  n'efl:  paînt  là  ma  grande 
Maxime  :  Qjie  Dieu  nagit  dans  Cvrdrt 
de  la  Nature  que  comme  caufe  univer-^ 
/elle  -y  Se  encore  moins  ,  quil  na  point 
de  vohntiP^particuliere!.  Dieu  agit  com- 
me caafe  fage  ^  caufe  jufte  ^  caufe  bonne, 
fainte ,  démente,  auifi  bien  que  comme 
caufe  univerfetle.  Mais  il  agit  toujours 
comme  caufe  univerfeHe  ,  lorfque  l*Or- 
dre  ne  demande  pas  qu'il  faâe  porter  i  fa 
conduire  le  caraâere  de  quelques  autres 
attributs.  CtkXïvaz  grande  maxitm.  Je 
foutiens  que  Dieu  agit  toujours  par  des 
volontez  générales  *,  ou  fi  M.  Arnaud 
n'entend  point  ces  paroles  ,  qu'il  fuit 
toujours  (es  loix  générales  ,  fi  TOrdre  ne 
demande  ou  ne  permet  ^'il  change  èc 
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conduite. -C'cft  ce  que  je  croi  âvoîr  bict^ 
prouvé  en  plmfieurs  endroits ,  &  princi- 
palement dans  les  7.  t.  9*  10.  Se  11.  Cha- 
pitres de  ma  Riùonfe  z  fa  Dijfenatioff  y 
où  f*ai  expliqué  les  principes  fur  Icfquels 
lc#  Traité  de  U  Ndture  &  de  la  Grâce 
cft  appuyée  Je  ctoî  qu  on  y  verra  qu'ilt 
font  (uffifamment  prouver  par  l'Ecriture 
audî-bien  que  par  la  raifon. 

Je  ji*ai  jamais  prétendu  qne  Dieu  nje 

foint  dé  volonteai  particulières ,  fi  on  ne 
entend  des  volonrez  pratiques.  Encore 
les  a-t-il  loifque  TOrdre  le  demande  ,  Se 
fbuvent  lors  qu'il  le  permet.  Je  préccns^ 
au  contraire,  que  Dieu  veut  en  particu- 
tfer  tous  les  iSèts  qui  font  dignes  de  fa 
frgcfle  ,  de  Ca  bonté ,  de  fa  juftîcç ,  Scc^ 
Se  qui]  permet  les  autres  en  confequence 
des  toix  qu  il  a  établies  ,  Se  qu'il  doit 
fuivre  conftnmmenr  i  tels  que  font  dans 
l'ordre  de  la  Nature  la  génération  des 
monftres  ;  Se  dans  Tordre  de  la  Grâce  y 
ta  damnation  du  phis  grand  nombre  des 
jbiomrpes  ^  que  certainement  II  pourroic 
iaaver  ,  s'il  vouloit  agir  en  eux  par  des 
volonrez  particulières  ,  &  proportionner 
la  Grâce  félon  leurs  bcfoins  Se  félon  fa 
prefcience  mfinie ,  ou  agir  par  des  lois 
générales  moins  dignes  de  fa  fâgeilè  Se 
de  Ces  autres  attributs,  que  celles  qu'il  a« 
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établies.  Car  fans  doute  il  y  a  en  nfètf* 

jfâifon  de  fa  conduite  :  &  cette  raifori  , 

c'eft  qu'il  fe  rend  juftrce  a  lui-même ,  ôc 

qu'il  agit  toujours  de  la  manière  qui  porte 

KUrdt' It  plus  le  caradtere  de  fcs  attributs.  Si 

fe^rml/^  Dîeu  3  permis  le  péché  ,  &  s'il  y  a  ram 

fin  du   de  gens  damner  .  ce  n'eft  point  que  Dieu 

î".^c/  ^'^^^^  ^'^^  ouvrage  :  mais  c'eft  qu'il  ai- 
fuivén-  me,  comme  il  le  doit,  fa  fâgeflè  infini- 

OntVr.  ^^^^  P^s  que  fon  ouvrage. 
fatiofis  Je  croi  avoir  prouvé  dans  le  Trailé 
nes^dr?^^  l'idée  de  Dieu,  qu'il  doit  agir  par 
VédiHêtt  des  loix  générales.  Du  moins  l'ai  je  fait 
dtPdni  fuffiramofient  pour  ceux  que  j'ai  eu  en 
vûë ,  lorfque  je  Tai  compofé.  Mais  quand 
mes  preuves  a  priori  lie  vaudroient  rien'  » 
il  fuffit  que  l'expérience  de  toute  la  Na- 
ture prouve  invinciblement  que  Dieu 
agit  de  eette  manière.  Suppofons  néan- 
moins que  cela  foir  faux  dans  la  Nature. 
La  Foi  nous  apprend  que  du  moins  dans 
là  Grâce  cela  eft  très  véritable.  Car  l'E- 
criture nous  enfeigne ,  que  perfonne  ne 
h  reçoit  maintenant  que  par  Tinterceffion 
de  Jfcsus- Christ  ,  &  qu*ainfi  ce  n'eft 
qu'en  confequence  de  la  loi  générale  par 
laquelle  Dieu  veut  fauver  les  hommes», 
&  conftruire  fon  grand  Ouvrage,  le  Tem- 
ple étemel  en  fon  Fils  &  par  fon  Fili. 
Qq  voit  donc  que  le  premier  des  quatre- 


AUX  Reflux.  Phixo-sop.  dcc^  nj 
points  qqe  M.  Arnaud  prétend  prouver 
daçis  fon  premier  tome  de  Reflexions  ne 
me  regarde  nullement.  Voici  le  iècond. 

Xn.  L'AuT.  Le  fécond ejlj  (jue  dans 
la  creaùon  du  monde  Dieu  na  foint  agi 
far  les  voyes  le^  fliis  fimfles  ,  mais  a  fait 
une  infinité  de  chofes  far  des  volontés^ 
particulières  ^fans  q^ity  ait  en  de  çanfes 
OQçafîmnelles  ejni  ayent  ditermirii  fes  i/a- 
lontez^  générales.. 

Ri'p^  Cç  fécond  point  iieft  qu'une 
fuite  du  premier.  Il  faut  feulement  remar- 
que Dieu  n  a  pas  du  fe  fervir  de  caufcs 
qccadonnelles  »  ou  de  Miutftres  dans  la 
Cféatioa  de  r.Univer5.  Car  alors  il  n'y 
^oit  pas  mêmecncpre  de  créatures  qu'il 
ppt  cholfir  pour  jcela.  Ueft  vrai  que  le$ 
Anges  ont  été  créez  avant  le  monde.: 
Mais  je  croi ,  &  j'ai  toujours  crû  ,  que 
Pieti  n  a  pas  donné ,  ni  dû  donner  au)f: 
Anges  U  puifTaoce  de  ci-^er  ,  &  cela  pour 
bien  des  raifons  qu'il  pft  inutije  de  dire 
ici.  Voilà  donc  déjà  deux  points  que  Ma 
Arnaud  ne  devoit  point  traiter  ,  s'il  vou-^i 
loit  combattre  mes  véritables  fentimens^ 
Ypici  le  troifiémc. 

.  XIII.  L*Aur.  Le  troifieme  ,  Q^e  dam 
I4  conduite  de  Dieu  pour  la  confervatian 
dfi  monde  fenpble  ,  &  purement  corporel. 
Une  fait  rien  par  de^  volontés  generaUs^ 


-giiilntfaTe  dujfi  fnr  des  volonté^,  parti* 
€iêUeres  ^jans  qu^on  fuijfe  dire  en  fartant 
txaSement  y  ^ue  [es  volontez.  generahs 
fuient  déterminées  far  des  caufts  ^ccafion- 
neUes. 

Re'p.  Ce  n'eft  îcî  qu'une  équivoque. 
Lorfque  je  dis  que  Dieu  agît  en  confc- 
quence  de  fes  loix  générales ,  je  ne  pré-  . 
tens  pas  qu'il  n'aie  point  en  particulier  la 
volonté  de  les  fuivre  i  noais  (èuletnent 
qu'il  eft  rare  qu'il  agiflè  >  6  les  caufes 
occafipnnelles  ne  le  déterminent  i  agir 
tn  confequence  de  fes  loix   Je  fens  de  lar 
douleur  quand  on  me  pique  ;  fans  cela 
je  n'en  fens  point  ^  parce  que  Dieu  agit 
en  mot  en  confeqqence  Ats  loix  generajH 
les  de  Tunion  de  1  ame  &  du  corps.  C'elT 
donc  la  piqûre  qui  détermine  Dieu  com- 
me cau(e  univeifelle  à  me  faire  fentîr 
cette  douleur,  puis  qu'ordinairement  fans  . 
cette  piqûre  je  ne  feiitirois  point  cette 
do  ileur.    Je  croi  en  cela  parler  exalie^ 
ment  Se  fans  équivoque. 

X IV.  L' Au  r  Le  quatrième ,  quil  ny  a 
que  les  volontez,  libres  qui  déterminent 
effeEiivement ,  félon  l.'  Syft:me  ,  les  volon^ 
tez,  générales  de  la  caufe  univerfelle  :  mais 
que  contre  les  frinctfes  du  Syftême  ;  on 
doit  rcconnohre  ,  que  dans  F  ordre  même 
de  la  Nature  Dieu  agit  far  des  volontez. 


AUX  REFttX.  PhiLOSOP.  8CC.      îTf. 

farticuUeres  dans   les  évenemens  qni  dé-^ 
fendent  de  ces  volontez.  libres. 

Ceft  à  quoi  je  m  arrêterai  davantage» 
Car  je  prétens  faire  voir ,  quau  regard  • 
des  évenemens  humains  indépsndans  de  la 
Grâce  ^  on  ne  ffauroit  concevoir  Dieu 
£omme  une  caufe  univerfelU  ,  dont  les  vo^ 
lontez.  générales  font  déterminées  a  tous 
l'S  effets  Particuliers  far  les  volontez  //- 
ifres  des  hommes  ^  fans  contredire  CEcri* 
ture  ,fans  ruiner  la  notion  que  la  raifon 
&  la  foi  nous  font  avoir  de  la  Providen^ 
ce  ^  &  fans  tomber  dans  les  mimes  incon^ 
veniens  que  t Auteur  du  Syjiême  a  cm- 
quon  ne  fouvoit  éviter ,  quen  otant  toute 
tfficaee  aux  caufes  fécondes. 

R  É*p.  Je  n'ai  non  plus  jamais  p  éten- 
du que  Us  volontez,  générales  de  Dieufuf 
fent  déterminées  a  tous  les  effas  farticu* 
tiers  far  les  volont^Ubres.  C'cft  le  phan- 
tome  que  M.  Arnaud  a  déjà  combattu 
dans  fa  Diflertation  fur  les  miracles  de 
l!ancîenTeftament  à  regard  des  Anges. 

Voilà  les  quatre  points  qui  font  le  prin- 
cipal fujet  du  premier  Tome  des  Reflet 
xions  Philofophiquâs  &  Théologiques  On 
peut  dcji  bien  juger  ,  que  M-  Arnaud  ne 
ni*attaque  y  que  parce  qu'il  me  prend  pour 
un  autre  >  ou  qu  il  fouh.iite  peut  être  fans 
f  £àk^  trop  de  reflexion  ,  que  T Auteur 


-lie  Hi^^oMSi 

<d«  Traité  p^flè  dans  le  monde  ponmti 
^terrible  homme.  Il  eft  bien  difficile  d'at- 
tribuer à  M.  Arnaud  des  intentions  droi- 
tes, lors  qu'on  lit  les  preuves  qu'il  donne 
de  ces  quatre  :poînts.9  &  principalement 
ce  qu'il  dft  en  fuite  des  plaifirs'fcnfiblei^ 
Cela  ,  dis  ^je  ,  eft  bien  difficile  ,  fi  on  ne 
lê'fuppofe  beaucoup  moins  éclairé  qu'on 
ne  le  croit  ordinakeme^it.  Si  M.  Arnaud 
avoit  autant  d'équité  qu'il  penfe  en  avoir, 
il  ne  prouveroit  pas  des  veritez  incon- 
rtcfftables  avec  cet  appareil  qui  perfuade 
les  crédules ,  que  je  ne  croi  point  de  Pro- 
vidence particulière.  Il  devroit  faire  rd- 
fiéxion  ,^ue  c'eft.calomnier  les  gens ,  que 
-de  réfuter  iêrieufement  des  fentimens  ri- 
dicules &  impies  qu'ils  ne  foûcîennent 
point  ^  &  qu'autant  de  preuves  qu'il  don- 
ne de  la  Providence  ,  en  écrivant  contre* 
l'Auteur  du  Traité  ,  ce  font  autant  de 
répétitions  d'une  même  x:alomnie.  Tout 
ce  que  M^  Arnaud  pouvoit  faire  légiti- 
mement pour  rcnvcrfer  mes  principes^ 
c'étoit  de  prouver  qu'en  les  uippofant , 
il^'enfuivoit ,  par  exemple ,  que  Dieu  ne 
veut  rien  en  particulier  de  ce  qui  fe  fait 
dans  le  monde,  il  devoir  me  croire  atTez 
raifonnable  pour  ne  pas  admettre  cette 
confequence  ,  quand  il  n'auroit  donné 
;mcune  preuve  de  fa  fauflhé.  Par  exem- 
ple. 


AUX  Reflex.  Philosop.  &c.  'l^x 
jple  ,  lorfquc  j'ai  dit  à  M.  Arnaud  ,  que 
îî  Dieu  cxecuroit  Ces  dcfkins  par  des  vo- 
loiuez  particulières ,  il  neferoit  pas  iage, 
les  chafcs  étant  con^me  nous  voyons 
qu'elles  font-,  je  n'ai  pas  crû  devoir 
prouver  contre  lui  par  la  raifon  ,  par  TE- 
criture  &  -par  les  Pères ,  que  Dieu  eft 
(âge.  Je  fuis  perfuadé  que  M.  Arnaud 
-eft  aflez  Philosophe  Se  ailèz  Chrétien 
pour  croire  cela  d'un   Etre  infiniment 

Î parfait.  C'eft  qu'il  eft  permis  de  montrer 
a  faufleté  des  principes  par  rabfurditc 
des  confequences  :  mais  il  ne  fût  jamais 
permis  de  prouver  ces  confequences  fe- 
rieufement  &c  avç^c  appareil ,  parce  que 
cela  fuppofe  que  celui  avec  qui  on  difpuic 
fojitient  efFc6tivement  ces  confequences. 
Et  fi  j'avois  fait  un  i-ivre  contre  M.  Ar- 
naud, pour  lui  prouver  que  Dieu  eft  fage^ 
comme  il  en  a  fait  deux  contre  moi  pour 
défendre  la  ProvideiKe  ,  il  me  traiteroit 
aftUrément ,  &  avec  raifon ,  de  calom- 
niateur public  e    comme   voulant  faire 
x:toire,  qu'il  n'eft  pas  perftiadé  que  Diett 
foit    infiniment   îàge.    Pourquoi    donc 
prouve-t'il   avec  appareil  ,  Se  par  un 
Livre  public  ,  des  fentimens  que  je  n'ai 
jamais  combattus.  Qu'il  me  foit  permis 
de  ie  dire  encore  :  n'eft- ce  poim  qu'il  a 
TomflIL  F 
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deflêin  de  rendre  odieux  l'Aureur  dfi 
^PHVCAH  Syftême  ^  comme  il  lappelle , 
fie  qu'il  veut  donner  die  l'horreur  ^  Se 
infpirec  de  la  frayeur  contre  (es  n^a^ 
Celles  fenféts.  J'en  laiflè  ^  Dieu  le  ju«- 

Semenc  ^  &  aux  LeAeurs  un  jufte  fu^t 
e  défiance.  Car  ^«oi  qu'il  ne  ibit  giie- 
jres  vrai -ibmblàble  >  du  moins  à  1  égard 
àt  beaucoiqp  de  igens  ,  •que  c'eft  défaut 
de  lumière  ,  pu  promptitude  i  'juger  » 
je  veux  faire  tous  mes  efforts  pour  irc 
pas  croire  que  c*eft  manque  de  charité  ^ 
êc  que  le  chagrin  a  été  de  k  parci'e. 
Cai  il  m^eft  toiid>é  depuis  peu  entre 
les  mains  une  Lettre  imprimée  de  Mon- 
£eur  Arnaud  4  moi-m£me  ^  <&  que  |e 
n'ai  vue*  néanmoins  que  par  hazard  , 
dans  laquelle  il  en  jiromec  une  féconde  » 
,où  j*efpere  qu'il  me  rendra  plus  de 
juf^ice.  Ce  fera  te  moyen  de  finir  en 
peu  de  temps  le  procès  qu'il  m^a  in- 
xenté. 

'  Je  vices  de  lire  ,  Mon/leur ,  la  fé- 
conde 'Lettre  de  M.  Arnaud  ,  qu'un  de 
xnes  amis  m'a  laidëe  pour  quelque  temps. 
Mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  ce  que  je  pen« 
fois.  J'efperois  par  la  première ,  dans 
laquelle  il  m'iexhorte  i  la  paix  ,  qu'il  ne 
Sic  feroir  plus  la  guerre..  Mais  plijic  i 


iDieu^tie  je  me  ttompei  j'ai  quelque  . 
«ilijec  de  craindre  fp^iu(^2ianc  ^  qu'il  ,mp 
4a  vQUt  faire  d*iune  mamerp  xoutenoar 
welle ,  Se  touc-d-'&ic  farcicuUere. 

Le  fujet  d^  «ette «féconde  Lctire  ,.c'afl:^ 
•Moriiîenr  ,  que  je  me  fuis  plainic  .d^^g^ 
^m^Jiépimfe  à  (soDlffertMkQîi-,  qu'il  m'i^v- 
.potfotk  de  croire  ,  q^ie  Dio^  n^^jiilÀV^ 
^jamais  par  des^oJpmezfiarucaUei^ies«  .U 
dcrouve  que  c'cft  ijnoi  qui  iui  iii^parei, 
.parce  ou'il  y  a  quelqqes  endroic^  pù,.^?Mi 
;propomion  eft  .genei:ale  ,  &  qu'il  n!eft 
rquenion  daas  fa  Dyfenation  que  de* 
'miracles  de  l*^nçien  Teftamenc.  jP.urjs 
ichi^anc  >  .Monfieui;.  Xe  nao^de  équiu^ 
ifclc  .a:eilraific  toj5jai»ris  Je$  ppoppuciQi^ 
;gejBkei:ales  ,au  fujjçc  dont  il -eft  qMcftipr^ 
îLl  eft  clair  qjne  </I  Pieu  doic  agir  p\r 
<ies  volontcz  particulières  ,  il  l'a  ctâ 
faire  principalement  fur  ce  qui  s*eft  pailc 
de  plus  extraordinaire  depuis  qjje  .le 
inonde  0ft  fait ,  comme  dans  ce  qui  tft 
çarrivé  Cm  la,  montagne  de  Sjnax.  Or 
sM.  Arnaud  m'inippfe  çn  quapticc  d*ea-  . 
«droiics  ,  de  foucenk  .non  kùlcmeat  qi^p 
J}içun'a  point  agi :par des  {VojUiQtez/pai>  - 
•tîculieres,  mais  qii  plus  eft»  .y;*'x77ïV^'i!^/'> 
sr^  éuicime  tvalimtd  -fam^ulUr^  4  l'cgai^d  ^^!ai  o. 
«détour  ice  qui  ^«'cft  palj^  for  .cette  mq»*-^®-^*'-*» 
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joo.  iji.  tagnc  ;  &  même ,  ce  qui  eft  cncote  plus 
iiî/f»^.  horrible,  à  Icgard  de  ce  que  Jesus- 
féig'  ii».  Christ  fait  dans  fon  Eglife.  Ec  c'eft 
P'^^h    de  cela  dont  je  me   fuis  plaint  dés  le 
premier  Chapitre  de  ma  Réponfe.   Et 
par  confequent  il  ciiicane ,  lors  qu'il  pré- 
tciid  ne  m'ayoir  pas  impofé  de  croire 
que  Oieu  n'agit  jamais  par  des  Yolon- 
te;z:  particulières.  Car   il  m'impofe  mê- 
me encore  pis  >  &  il  l'a  fait  croire  de 
Mrsru-moi  à  quelques  -  uns   de  ks  approba- 
îî*  ^    teurs  ,  qui  difent  dans  leur  approbation . 
qu  il  a  rait  imprimer  en  François  &  en 
Latin  ,    &  dont  il  fe  prévaut  étrange- 
ment :   Qhjê  le  capital  du  Traité  de  U 
fJature  &  de  la  Grâce  eft  ^  que  Dieu  ri  a 
foint  eu  de  yoloritez^  fdfticHlieres  ,  ni  à 
C égard  des  miracles  de  t ancienne  Loi  , 
pi  a  t égard  des  grâces  de  la   Loi  nour 
velle  :  ce  qni  rninè  mamfeflément  la  Pro^ 
pidence  de  Dieu  ^  tant  k  C  égard  de  ces 
miracles  ^  que  de  ces  grâces.   Il  cft  clair 
que  cette  propofition  eft  plus  impie  que 
celle-ci ,  que  Dieu  nagit  jamais  par  des 
volontcz  particulières ,  parce  qu'elle  fî- 
gnifie    que  Dieu  agit   fans  deffein ,  ôi 
"qu'il  ne  veut  point  de  bien  à  fes  élus. 
M.  Arnaud  prouve  qu'il  ne  m'impofe 
-  ^     pas  ,  que  DieH  nagit  jamais  par  des  voiz 


AUX  Reflix.  Phiioso?.  Sec.     itj 
iantezi  panicftlieres  ^  par  un  paflàge  qu*U 
a  rapporté  dans  le  Chapitre  Septième  de 
fsL  Diiïertation  ,  dans  lequel  j'admets'  en 
Dieu  de  ces  fortes  de  volontez  dans  la 
formation  des  animaux  Se  des  plantes*. 
Quel  détour  !   Ne  voit-il  pas  bien  de- 
quoi  je  me  plains  ?  Ne  Pai- je  pas  mar- 
que dés  le  premier  Chapitre.    N'ai-je 
pas  même  expliqué  ma  propofition  gène**» 
raie  dans  TArticIe  dîx-nuit  du  Chapitre 
même  ,  où  je  me  plains  qu'il  m'impofe  ^ 
il  cil  bien  queftien  de  la  formation  des 
animaux  &  des  plantes  ?  Monsieur  Ar-^ 
r^aud  veut  bien  (^u*on  croye  que  je  fou- 
tiens  que  Dieu  a  formé  certains  corps 
par  des  volontez  particulières.   Mais  il 
m'impofe  fans  celle  de  n'en  point  ad- 
mettre dans  ce  qui.  s'eft  pafTe  de  plus 
extraordinaire  fous  la  Loi  ,  &  dans  ce 
qu'il  y  a   déplus   divin  fous  la  Grâce. 
Ce  qui  ne  peut  fetvir  qu'à  me  rendre 
encore  plus  odieux  ,  parce  que  cela  fait 
croire  qu'efFcdlivemcnt  je  foûtiens  que 
Dieu  n'a  point  eu  de  volontez  particu- 
lières pour  des  chofes  qui  en  méritent  in- 
finiment davantage  que  les  animaux  Se 
les  plantes. 

Encore  un  coup ,  je  n'ai  point  pré- 
tendu me  plaindre  qiie  M.  Arnaud  m'ioK 

F  il) 


rts^:  Ri? Flairs» H    . 

^foit  &  foûcenir  ,   fue  Bie»  »^g^ 

fftméis  fâr  ée^s  VôUm-eZr  féirtictéUeres  > 

dA  prenamc  ceffte  propofîcion  tn  gène*- 

fal  ,  &  ne  la  ^fanFt  romber  fur  aucuft 

&^et  :  vciÉi^  cif' rappti<}iianc  â  ce  qui  s'eft 

&it  fous* la  toi,  &:  â  ce  qui  (c  mit  fou^ 

h  Grâce  ,  cm  V^^^mt  à  ce  donc  il 

éroît  queftion.   Néanmoins  fi  on  lit  le 

fe<sond  Chapitre  de  fa  DiâTer cation,  on 

verra  a{&2t  due  je  poocrois  bien  le  chi^ 

caïvet  fur  la  chic^ané  ,  fi  jf^tois  d'hu« 

rueut  â  m^nnhtti  i  de»  bagaieltes.  Je 

I  embarrafferoi^  encore  aflutément  ,   fi 

je  lui  deiD^Kindais  tafdiâ&ren«e  qi^'it  )s  z^ 

eûrre  cette  propofition ,  qu'il  met  entre 

Bicni /4  me&  principes  ,  Ql$e  dAm$  f  ordre,  mèmê^ 

^'f^^l    ^  ^^  Grâce ,  nan  pins  ijm  d^.ns  çelxi^  de 

Ai  Ndture  ,   -DiV»  nagiP  fêimydr  des 

On  feutvolontez.  partieHlieres  ;  &  celle-^ci  ^  qc^it< 

«/»7  !».  ^^^  ^^"*  **  féconde  Lettre  ,    qu'i*  ne 

mlr9Us des  m' impofe  pa^f  Q^e  Dien  nagit  jamais 

-ïhaor   f^  ^^^  voi^ntez.  fanicHlieres-  Enfin  on 

^nt  Mr  peut  Toir  ci^defliis  par  kd  Areicless  a.  ^*. 

^n«r2J  '*•  ^^^^  ^^  premier  Chapitre  <fe  fes  Reflé-^ 
M'impo-  xhns  que  je  viensi  de  commenter  ,  fi  i'ai 
v'w/''^  roft  de  èitG  ,  q»-if  m'impofoit  de 
/iiri/;/</caoite  que  Dieu  n'agit  jamais  par  des 
|*.^*^^^[j^ velonrez  particulière*  ,  &  fi  je  loi  en. 
ddi^faire  reparationpublique,  ainfi  qu'il! 


iî**y  exhorte  fott  cheéticnnement  :  ou* 
s'il  ne  doit  pas  lui-itnèfsie  demeufcr  d'ac-^ 
cocd  qu'il  a  mal  pris  mes  femiiiiens ,' 
qa'il  a  ca  totit  de  m*atmh\Kt,  Se  de 
combattre  avec  appareil  foixs.  mpn  nom^ 
cette  propoficioo  impie ,.  S^ut  DUw  na^ 
€ii.  aMciàne  volonté  pardcMlUre  dans.  $wéP 
CÊ  fiti  s^e/hfiihfoHi  Uk  Loi  ^  &  ce  fiù  fé 
fitkfonsU  Gracti  & ceuanchei:  comme 
il  a  fait  dans  fa  Biffertat'wn  &*dans  (es 
Mefiéxims^  FhUofofhifu&s  ,  ma.  reftridrioft' 
fl  fou  vent  répétée  &  fi  eâènddie  i  moi» 
fentimem. 

Mais  à  ^^uâi  boft  toatés  ces:  diicuf^ 
fioos  )  &:  tontes  ces  jaftificatiDAs  paff^« 
culieres  donc  le  monde  n'a  pas  be(bia  ^\ 
6c  qui  font  imutles  i  L'éclaircidènienir 
de   là,  vcvxi  ?  Voici  ce  qui  décide  la^ 
diScohé  ,   &  ce  qui   ote  l'équivoque. 
Je  te  répète  et^deux  mots.  Tout  ce  qw 
Dieu  fait  par  le  Miaiftere  iles  Atiges , 
il  le  fait  par  leuc  puiiTaace.  Or  félon  les  /^«^^^  /» 
principes  que  j.'ai  fuppofez  dans  le  Trai-  )/j'J[Ji*' 
té  y  le$  Anges  n'ont  point  en  eux*  mêmes  ^00/t  aT^ 
le  pouvoir  de  remues  les  corps  ^  &  dcjf  ^'^  \ 
taire  des  prodsigt^s.  Us  n  ont  aucune  puil- 
fance  qu'en  confequence  des  loix  géné- 
rales que  Dieu  a  établies.  £1  par  eonfe- 
q^em  ,  quoi  qu'ils  faflcnt  des  prodiges  9,^ 
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ccA  toujours  qae  Dieu  agit  par  eux 
en  obcrffant  à  fes  propres  loix.  AinR 
la  défaite  de  Tarniee  de  Sennacherib  ,. 
ou  tel  autre  effet  miraculeux  qu  il  vous- 
plaira  ,  produit  par  un  Ange  ,  n'eft  point 
execHté  de  Dieu  par  une  volonté  par- 
ticulière ,  puifijue  l'Ange  eft  la  caufe  oc- 
cafionnelle  de  cet  effet ,  en  confequencc 
des  loix  générales  par  lerquelles-  Dieu 
lui  a  donné  la  puiuance  de  gouverner 
le  peuple  Juif.  Mais  je  ne  nie  pas  que 
Dieu  par  une  volonté  particulière  n'ait 
ordonné  à  tel  Ange  de  faire  une  telle 
roy.  Us  chofe.  Je  nie  encore  moins  que  Dieu 

î^''i'v'2ê  "*^^^  ^^'^^  voulu  en  particulier  de  ccrque 
ma  Béf.  les  Anges  ont  fait  au  temps  de  la  Loi^ 
i[l  ^^'  Et  il  me  paroît  que  c'eft  une  horrible 
corrtge\  ioipicté  ,  quc  dc  foûcenir  que  Dieu  ne 
tifte faute  yç^f  j.jç     ^^^  particulier  de  tout  ce  que 

digne  i.  rait  J  fi  s  u  s- C  H.R  1 S  T.  Mais  je  me  luis 
ïa^haèi  expliqué  aflez  amplement,    &  le  plus 

tour  Ga-  clairement   que  j'ai  pii  ,    dans  ma  Ré- 
J^'^'      ponfe  k  la  Di^ertation.  *  &  j'efpere  que 
^.  ii.ij.  A4.  Arnaud  prendra,  mieux  mes   lenti- 
mens ,  lors  qu'il  aura  examiné  de  nou- 
veau avec  équité  Se  avec  moins  de  pré- 
vention cette  Réponfe. 

Au  refte  je  veux  croire  que  le  Traite 
éU  la  Nature  &  de  la.  Grâce  a  pu  don.- 


auxRefwx.Philosop.  &c.  n^ 
jf^F  Â  Monfîeur  Arnaud  quelque  fujet  de 
Co'  tromper  fur  mes  fencimens  couchant 
la  Providence.  Car  ce  que  j'avois  en  vûë 
dans  ce  Livret  ^  c'étoit  de  juftifier  la  fà- 
gedè  ic  la  bonté  de  Dieu  par  rapport  d 
tous  ces  efFecs  fâcheux  ,  que  la  pieté 
nous  oblige  de  dire  que  Dieu  permet , 
plutôt  que  d'avoir  dc(Iein  de  les  f^ire  ^ 
dont  le  principal  eft  la  perte  irréparable 
du  plus  grand  nombre  des  hommes. 
Ayant  donc  cette  vûë  dans  refprit,  ain(i 
que  j'en  ai  averti  dans  l'Avis  au  Lec- 
teur i  je  n'ai  pas  crû  devoir  toujours 
marquer  les  reftriâions  necciTaires  â  mes 
proportions  générales-,  parce  qu'elks  ne 
^aifoient  rien  â  la  queftion  que  j'expli* 
qiiois  ,  &  que  l'équité  veut  qu'on  iur 
rerprete  un  difcours  par  rapport  au  def- 
fèin  de  celui  qui  le  tait.  J'ai  crû  de  voir 
faire  ufage  de  cette  propofition  re^ûë  y 
que  Dieu  ne  doit  pas  ians  raifon  trou^ 
bler  Tordre  de  la  Nature,  ou  ce  qui 
j^ft  tout-à-fait  la  même  chofe  dans  mes 
principes  ,  que  Dieu  doit  exécuter  Ces 
delTeins  par  les  Ipix  générales  qu'il  ji 
établies  ,  fi  TOrdre  ne  demande  qii'il 
agifle  autrement  >  pour  juftifier  par-fâ^^ 
.plus  clairement,  ce  me  femble  ,  qu'ofu 
o'a  de  coutume  U  fagefie  Se  la  bonté  <^&-* 
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H«^  R  f'p  ô  n  s  »•  - 

Dieu-  dans  la  conftruâion  de  fon  oir-i^v 
rrage.  Ainfi  je  ne  douce  point ,  que  fîi 
>     on  veut  feparçr  quelques  expreffions  da> 
corps  du  Traire,  oumènie  interpréter 
Vans    ce  Traité  fans  rapport  à   mon  aelfêin 

^!^uc'  ^"^  i'^^  déclaré  d*aDord  ,  on  ne  trouve 
4^Mr.      des  équivoques  fâcheufes  ,  fur- tout  R 
on  ne  fçair  point  exaâement  les  prin<r 
cipes  fur  lefquels  il  eft  appuyé.  Mais  (t^ 
on  a  toujours  mon    deilèin  dans  Tef- 
prit»  fi  on  fçait  bien  les  principes  que 
l'ai  îuppofèx'^  fi  on  confidere  qu'on  ne 
peut  dans  un  fi  petit  Livret  tout  prévoir 
2&  répondre  à  tout»  fi  on  prend  garde 
'â  la  fubl imité  du  fujet».  ic  que  je  ne 
Tai  expliqué  que  dans   trois   Difcours- 
eue  je  n'ai  pas  voulu  rendre  épineux  8c 
defagréâbles  ^  pocu:  peu  qu'on  foit  équi« 
table  &  fans  prévention ,  j'cfpere  qu'on/, 
jugera  que  cet  eflài  n'a  pas  du  m'atti- 
xer  la  critique  fevere  de  Monfieur  Ar- 
naud. J'eipere  que  Monfieur  Arnaud  lùi- 
xnême  en  jugera  ainfi  quelque  jour.  Je 
lé  prie  ,  au  nom  de  Dieu ,  cle  relire  en^ 
core  une  fois  ma  Répânfe  à  (^  Diffère 
tatlon  9  &  s'il  y  trouve  encore  quelques  > 
équivoques  ,  de  les  interpréter  favora- 
Wemenr.  Je  voudrois  bien  i>*être  pas 
cidigé  9  Joi^que  je  répondrai  aie»  JLet-i 


AUX  Refliî.  Phûosop.  Sec.      Mr 
tfei  ,  $*i\  fera  encore  temps  c|ue  Je  le- 
£ifl'e  après  avoît  répondu  à  fes  ÂeMi^ 
xUns }  je  voudrois  b«cn  5  di^|a,  necre* 
pas  obligé  à  faire   des  di(cuffions  qoi 
ne  tendent  qa'à  ma  propre  |uftificatiM« 
Je  le  conjure  auffi  fer  manfuetnêlinem  & 
fÊt^dte/Hsm  Chr^fii  ^  de  s'explicjuer  clai'» 
rÈment  fui  le  fujec  de  ma  ieconde  Let« 
lit  contre  fa  Détenfe.  Il  rendra  un  grand 
fervice  à  l'Eglife.  Cela  eft  de  plus  grande 
confequence  pour  lui  &  pour  beaucoup  * 
d*autre^  qiie  toutes  fes  critiques.  Il  fera 
bien  mieux  de  fe  juftifiér  fur  ce  qu'on  ' 
dit  de  lui  qu'il  dogmatifë ,  que  de  s'ar- 
rêter à  prouver  qu^il   a  bien  pris  ma  ' 
penfce.  Q£*il  dite  que  j'ai  mal  pris  la 
liènne  dans  ma  Jêconde  ^tcre  ,   &  je  ' 
ne  ferai  point   fur  Cela  de  grands  dif- 
cours.  '  Toute  ma  réponfe  ne  coiifîftera  - 
qu'en  ces  deux  mots  :  Je  me  fuis  trom- 
fp  j  Monfieur  ^  avec  beaucoup  iC autres  ,  ; 
ér  je  vous  en  demande  pardon*  Mais  s'il  ' 
pirécend  prouver   qu'il  a  bien  compris  * 
mes  Livres  ,  &  qu'il  les  a  bien  com- 
b^ictus  par  les  fiens  ,  outre  qu'il  n'y  rciif- 
fita  pas ,  c'eft,  comme  on  le  peut  déjà  ^ 
bien  voir  par  ce  que  je  viens  dédire,  = 
un  deflèin  fort  inutile,  &  peu  charità- 
b  le^  Il  me  fen>ble  <iue  la  charité  roblige^" 
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3t  me  croire  fur  mes  propres  {entfiDetir.'^ 
Elle  l'oblige  à  fe  réjouir  de  ce  que  je 
ne  fuis  pas  tel  qu'il  m'a  reprélenté  y, 
comme  efTeâtyement  j'aurois  moi-même 
imc  très-grande  joye  ,  fi  je  Tavois  pris» 
pour  un  autre  ,  quand  j'ai  fait  ma  fé- 
conde Lettre  touchant  fal)éfenfe,  Jefuis,^ 
&C4 


SECONDE 

LETTRE 


M 


ON  SIEUR, 


Si  je  continuois  comme  j'ai  commencé 
dans  ma  première  Lettre^  je  fer  ois  oblige 
de  répéter  prefque  à  chaque  page  les  me* 
mes  chofes  3  pour  répondre  aux  diverfes 
xnanieres  donc  M.  Arnaud  combat  le  mê- 
me phantôme  dans  tout  Ton  Livre*  Ain£ 
il  faut  laifTer  là  Tes  difcours  longs  ôc  en* 
nuycux ,  &  fe  contenter  de  les  refuser  ea 
cclaircifTant  le  fond  de  la  queflîon.  Peut- 
ctre  n'y  at-il  pas  grand  mal  que  jemi^ 
Ibis  un  peu  trop  arrêté  à  la  réfutation  du 
premier  Chapitre  ^  mais  il  y  auroic  bien 
du  temps  à  perdre ,  û  j'en  ufbis  de  mê-^ 
me  à  l'égard  de  tous  les  autres.  San9 
doute  (i  je  répondois-en  détail  à  tout  le 
Livre  de  M.  Arnaud  ,  pour  juftifier  la^ 
manière  dont  j'ai  expofé  mes  fentimens 
fdahs  le  Traita  Je.  U  NdtHn  &  di  Z^- 


3' 


Grâce  :  fi  je  tn'arrctois  à  faire  voir ,  que 
j.ai  proportionné  rnss  preuves  i  llnfelli-^ 
gence  de  mes  Lecteurs  ^  qu'elfes  (ont 
aficz  clarres  pour  ceux  pour  lefquels  j*ai 
6:rit,  aflèz  expliquées  pour  un  petit  eflài» 
aflèz  exa  Aes  potti  des  difcours^auf^^els 
je  ne  voulais  &  ne  devais  pts  doaner 
un  air  dé  fechereflê  &  de  chicane ,  un  air 

Iui  marque  qu'on  fe  défie   de  l'équité 
es  Leâeurs.  Si  je  m'arrêtois  >  dis- je  »  i 
toutes  ces  chofes  ,  je  ne  fer  ois  que  des 
.  difgï'cflîons  fort  ennuyeufes  :  &  le  profit 
^jte  \t%  Leâeurs  en  retïreroient  ^  ne  Te- 
rôit  point  proportionné  à  la  peine  qn^ils 
ft  donneroient ,  s'its  vouloient  bien  s'en 
donner  autant  qu'il  en  faudroit  pour  tes( 
examiner  it  pour  en  juger.  Il  vaut  donc^ 
mienx  que  je  néglige  ce  qui  me  toucha 
en  qualité  d'Auteur  ;  que  ;|e  la jfle-lilcf 
chicanes  ou  les  méprifes  infinies  de  Mr. 
Arnaud,  8c  que  je  ne  m'arrête  qu*à  dif- 
Irper  certaines  obfcuritez  qu'il  répand 
€n  plufieurs  endroits  >  lefquellés  peuvent 
empêcher  qu*on  ne  voye  la  vérité  de  mes 
rtÏ4^»  fçntimens.  On  peut  bien  juger  par  les 
quatre  pomts  qu  il  s  eft  propoie  de  prou- 
Att.  II.   ^^^  ^^^^  ^^  premier  Volume  de  fes  Âe* 
tt  0- 1  .  flexions  y  que  c'cft  une  neccffité  qu'il  foit 
«V"*^»  rempli  de  quantité  de  difcours ,  qui  né 
vâif/.  regardent  flttUeRicm  n>€s  ^véritables  fen-^ 
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timcns,:  car  j'ai  fait  voir  que  ces  quatre  defesT^-- 
points  n'y  font  point  contraires.  Je  pouc-^"*"** 
rois  même  me  difpenfèr  de  parler  ici  de 
beaucoup  de  choses  >  que  je  croî  avait 
fuffifàmment  expliquées  dans  mp  Jiéppnfe 
éifU  Dijfertatiên  ,   &  dans  les  Eclair-    che^- 
^tmens  qui  font  dans  l'édition  du  Traitcf;^";';,  ; 
uite  d  Rotterdam  ,  que  )e  fuppofe  qu'on  i^4« 
a  lus  &  bien  conçus;  Mais  il  ne  faut  pas 
làiflèr  les  Réflexions  de  M.  Arnaud  (ans^^ 
quelques  réponfes  parcicolieres.  On  me 
le  confeille  > ou  plutôt  on  me  1  ordonne» 
&  la  défenfe  de  la  vérité  femble  l'éxi^r 
ger  ;  à  caufe  que  c-eft  louvrage  dtin 
Poâeur  qui  a  beaucoup  de  reputanon 
&  de  partifans  y  8c  un  ouvrage  qtri  a  tes 
apparences  d'une   critique  fort  exaâe» 
Tachons  donc  d'édaircir  le  fond  de  la 

Jueftion  par  rapport  au  premier  Tome 
es  Refféxions  Pnilof(M)hiqjaes  de  Thé^K» 
Uniques  de  M«  Ai naiid. 


i^'  RbVonsi 
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CHAPITRE    I. 

'£ff  quelfens  il  fakt  entendre  ce  que  J*Mi 
dhy  QUE  Dieu  n^agît  par  des  volon- 

TEZ    PARTICULIERES  ,    Q.UE'  LORS   Qp'iL 

FAIT  DES  MIRACLES  j  &  <jue  mon  Ofiniôft' 
neft  nullement  contraire  it  CEcriture--^ 
Sainte.   . 


c 


£  qui  me  donne  fujec  de  crainer- 
ici  ces  deux  points  ,  ce  font  ces  pa-^ 
^oles  par  kfquelles  Mi  Arnaud  commen- 
ce fon  fécond  Chapitre.  Loin  que  CAu-; 
teur  du  nouveau  Syftemef  retende  avoir 
trouve  dans  C  Ecriture  fa  principaUma-'' 
f»i.\6*  xime  ^  Que  Dieu  n'agit  par  des  volontesç 
^**  particulières  que  lors  qu'il  fait  des  mira* 
clés  j  ilelt  obligé  d^ avouer  quony  trouve 
le  contraire ,  O'  il  eft  réduit  à  dire  ,  que 
9 efi  quelle  efi  pleine  d^ Anthropologies ^ 
&  quelle  attribue  a  Dieu  les  manières 
dag\r  ordinaires  aux  hommes.  Cefl  dans 
le  premier  D  if  cours  ,  Art,  58.  J^en  parle- 
rai  ailleurs.  Il  en  parle  cfFe<Stivcment  fort 
au  long  dans  les  CHapitres  11 .  ji.  &  ceux^ 
qui  fuivcRt.  Il  y  terrailc  fon  phantôme , 
êc  afl'urrment ,  je  le  puis  dire,  il  lui  donne 
plus  de  cent  coups  après  fa  mort. 
Miracle ,  ce  terme  eft  fort  équivoque. 


AUX  Re? LEX.  PhILOSOP.  &C.       IJ7 

Il  peut  fisnifier  deux  chofcs  entre  plu-  ^.  ''^^^ 
ueurs  autres.  Premièrement  il  lignine  ^xn-chritien" 
prodifâ  qui  nous  furprcnd ,  &  que  nous  »v*  *"'" 
admirons  a  caufe  de  la  nouveauie.^  ^^ditdtUn 
premier  fens  cft  le  plus  commun.  Ainfi  ^«^  u 
lors  qu'un  homme  marche  fur  les  eaux  >^"' 
on  dit  que  c'eft  un  miracle:  parce  que 
cela  nous  Surprend ,  &  qu'ordinairement 
les  corps  pefans  s'enfoncent  dans  Teau 
jiifques  à  ce  qu'ils  y  faflcnt  l'équilibre. 

Secondement  >  miracle  ilgnifie  tous  les 
cfFets  qui  ne  font  point  naturels ,  ou  qui 
ne  font  point  des  fuites  des  loix  natu» 
relies.  Et  ce*  fen^  cft  plus  exa£t  &  plus 
partictdier  aux  Philofophes.  Ainfi ,  qu'un 
efiet  foit  commun ,  ou  qu'il  foit  rare  ,  fi 
Dieu  ne  le  produit  point  en  confequence 
de  fes  loix  générales  ^  qui  font  les  loix 
naturelles ,  c'eft  un  vrai  miracle.  Si ,  par  ^ 

exemple ,  il  me  vient  dans  l'cfprit  une 
penfée  >  ou  fi  j'ai  quelque  fentiment  de 
plaifir  ou  de  douleur  ,  fans  qu'il  arrive 
dans  mon  cerveau  quelque  ébranlement 
qui  en  foit  la  caufe  naturelle  ,  cet  effet 
fkia  miraculeux  ,  quoi  qu'il  (èmble  qu'il 
n'y  ,ait  rien  en  cela  d'extraordinaire  ^ 
Mais  au  contraire ,  s'il  arrive  qu'un  corp& 
pefant  s'élève  dans  l'air  ,  comme  celui 
du  Magicien  Simon  ,'  par  une  puilTance. 
aacurclle  ^  ce  ne  £cra  point  proprement 


un  miracle  ,  quoique  cela  foît  fort  c^ 
fraofdinatre  &  fore  flirpretisnt  ^  i^caufe 
qu'on  ne  voir  poinc  ce  qui  peut  être  la- 
caufe  de  cet  cffct. 

Je  dî»  donc  que  Dieu  n'agir  par  àem 
Tolonte»  particttf  iere9  que  lois  qu'il  fart 
des  miracles  ,  en  prenant  ee  mot  dans  le 
fécond  fens.  Mais  je  ne  dis  pas  ,  que 
Dieu  n'agit  par  des  volontez  parckulie^ 
res'  que  lors  qu'il  feic  des  fr^digeu  Car 
que  des  eâècs  foient  rares  ou  «^mmuns  ^ 
cela  n'eft  pas  une  preuve  certaiise  que 
Dieu  les  fàflfe  par  des  voltontéz  particii' 
liere^^s  ou  eenerales.  Et  c'eft  la  raîfbfi 
pour  laquelle  letémoignagedes  Prophc-* 
tes  eft  plus  km  en  un  fcns  que  la  trant- 
âguration  mcme  de  JesitsChrist  fut 
la  montagne  de  Thabor  ,  itlon  ces  pa- 
roles de  faine  Pierre,  H^^emiês  firmio- 
i^M*  FropheticHm  Sermonem^  Mais  cer- 
tainement lotfque  Dieu  n'agit  point  eni 
confequnice  dé  Tes  loix  générales  ,  if 
agit  par  des  volontez  particulières:  car 
autrement  il  j  aurort  coittradiârron  dan»: 
les  termes.  Je  m'explique  encore ,  quoi- 
que cela  fort  fort  évident. 

Stîppofbns  ,  ce  qui  me  paroît  certain' 
par  l'Ecriture ,  que  îes  Angey  bons  ou: 
matnrais  ont  le  pouvoir  de  remuer  les* 
oorps^  ;  Se  ce  qui  me  paroît  éwdcm  p^ir 


a:3ix  REfÇBx.P'fiiiroràp.  &c.      iiff 
draifon  ,  qu'ils  n'ont  ce  pouvoir  qu'en 
eonfequcnce  de  qqeiques  loix  gener^Jet 
que  I>ieu  a  établies.  Ceux-  pour  qui  lis 
Traité  a  été  fait  en  conviennent,  Celà^ 
ccanc  ,  &  un  Ange  bon  ou  mauvais»  tient 
im corps fu^enou  en lair  y  cela  paroîcra; 
«nmirdicle ,  &  ce  n'en  (erapas  un  ;  oU' 
|K>ur  Ile  point  difputer  fur  des  mots  ^*  cd 
fera  un  miracle  dans  le  premier  ièns  ,  & 
non  dans  fe  fécond  >  parce,  que  ce  pro*^ 
<lig)?  arrivera  en  coniequence  des  loix- 
naturelles  on.  générales  que  Dieu  a  éca« 
&iie$  pour  donnes  aux  Anges  la  puiflance 
éc  mouvoir  les  corps»  Comme  toutes 
\ûs  Ibtx  genesaks  >,  feloik  lesquelles  Dieu' 
agit  iafts  ce£fè,  ne  nous  f^nc  pas  con-« 
nues ,  nous  eonfiDodons  les  prodiges  avec 
Iks  vrais  miracles.    Mais  nous  prenonf  • 
suffi  qifêlquefois  les  vrais  miracles  poui 
des  effets  naturels»  Car  >  par  exemple  »> 
qooiqse  lapenfée  d^aller  a  la  Meffe  me 
puiffe  venir  dans  l'efpric  en  confequence 
des  toi^x  générales  de  Tuiikm  de  Tame  8€ 
éa  corps  »  ou  du  pouvoir  que  les  Anges^ 
CHIC  fur  mon  inugination ,  &  Jbsus,- 
Cmrist  immédiat  entent  fur  mon  efprit  ; 
a  fe  peut  faire  que  Dieu  me  rinfpireta 
paruiie  volonté  particulière*  Et  alors  ce 
icra  un  véritable  mkacle^  quoique  cela  < 
açjtDC  gaxoîQc  (^  ccL 
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Ainfi  je  ne  prétcns  point  que'  Dîcii 
n'agit  par  des  volontez  p.irticalieres  qup 
dans  les  miracles  ,  R  on  ne  prend  ce  mot 
dans  le  fens  des  Philofophes  ,  qui  oppo- 
fcat  ordinairement  le  miraculeux  air  na- 
turel. Car  Dieu  pcHt  agir  par  des  volon- 
tez  particulières  dans  les  efFets  les  plus 
communs.  Mais  d'un  autre  côté^  je  ne 
croi  pas  qu'il  ait  toujours  agi  par  de 
telles  volontez  ,  dans  les  effets  mêmes 
qui  nous  paroKTent  les  plus  extraordiDai-^ 
rcs  3  &  que  pour  cela  on  regarde  com- 
me de  vrais  miracles  :  parce  que  Dieu 
gouverne  le  monde  par  le  minifiere  des 
Anges  y  ôe  qu'ils  ont  la  puiffance  de  faire 
des  prodiges  en  confequence  des  loix 
générales  que  Dieu  a  établies  ,  lors  qu'il 
kur  a  donné  pouvoir  fur  les  hommes; 
Car  je  croi  que  Dieu  fuit  ordinairement 
fcs  loix  générales.  Il  conftruit  Ton  EgHfe 
par  la  puiflance  qu'il  a  donnée  à  Je  sUs- 
Christ.  Il  gouverne  les  nations  par  le 
miniftere  des  Anges.  14  forme  les  focie- 
tez  ,  &  conferve  le  genre  humain  par  les 
Itîix  de  l'union  de  Tame  &  du  corps.  Il 
couvre  la  terre  de  fruits  &  de  fleurs  par 
celles  des  communications  des  mouve- 
ment?. En  un  mot,  il  fait  toutes  chofès 
en  obéïflânt  à  fes  loix  générales  ,  fe  re-^ 
Icfvant  d'agir  par  des  volontés  parùca- 


'Aux  REftEXé  Philosop.  Sec.  X4i 
•lieues,  lorfquc  l'Ordre  immuable  ,  qui 
eft  fa  loi  inviolable  ,  le  demande  ain(i« 
Ce  qui  arrive  rarement.  Car  s'il  ccoit 
tout-à-faic  indiffcrcnt  à  Dieu  de  fuivre 
ou  de  ne  pas  fuivre  des  loix  générales.: 
A  l'Ordre  immuable  de  la  juftice  qu'il 
fe  doit  à  lui-même  &  à  fes  propres  attrî- 
4>ucs  ne  demandoic  pas  qq'il  les  fuivît  i 
il  me  paroîr  ivident  qu'il  se  voudroic 

Î^as  que  tous  les  hommes  fufTent  fauvez , 
es  chofes  étant  comme  nous  voyons 
qu'elles  font,  &  qu'il  n'arriveroit  poinp 
dans  le  monde  tous  ces  defordres  que 
J  idée  que  nous  avons  de  Pieu  nous 
oblige  à  dire  qu'il  les  permet,  &  qu'il 
ne  les  veut  point  pofitivemcnt  &  direc- 
tement. 

Il  eft  donc  clair  ifue  Dien  n'agit  far 
des  volonté  Si  particulières  que  lors  quil 
fait  des  miracles  j  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  que  iprs  qu'il  ccflë  de  fuivre  fc5 
Ivi?  ou  fcs  voloncez  générales.  Car  fup^» 
pofç  que  la  Nature  des  Philofophes  an-* 
cicnç  foit  une  pure  chimère,  &  que  le? 
loix  naturelles  ne  foient  que  les  volon- 
tez  générales  de  Dieu  ;  rien  n'eft  pli|5 
jévident  que  les  feyls  effets  miraculeux  » 
ou  qui  ne  font  point  naturels  ,  font  pro* 
duits  de  Dieu  par  des  volontez  particu- 
Ucjtes  9  foit  ^lic  cçs  çâets  ayeut  quelqug 


/chofe  d'extraordinaire,  foie  qu'ils  n'ayent 
cien  que  de  commun  avec  plusieurs  au- 
tres. Atnfi  félon  les  principes  que  j'ai 
ftippôfez  dans  le  Traite  ,  fçavorr  que 
Dieu  Fait  tout  ,  &  qu*il  ne  communique 
fa  puiflTance.aux  créatures  que  par  l'çs  loîx 
^générales  ^  cette  propdfition  n'a  point  ce 
mauvais  fensqueM.  Arnaud  fait  naître 
fldan-s  l'efprit  de  fes  Ledteurs ,  qui  eft  que 
«Dieu  n'a  des  vûl&ntez,  particHliâtes  jwr 
:dans  les  prodiges ,  ou  dans  ces  effets  q«î 
excitent  en  nous  de  l'admiration  &dc 
î'ctonnement.  Néanmoins  je  n'ai  dit  que 
^rt  rarement ,  (jue  Dieu  nagit  par  dn 
^olontez.  particulières  que  hors  qn  il  fait 
des  miracle  s  ;  &  je  ae  petrfe  pas  qu'on  le 
.trouve  plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans 
Itous  mes  Livres ,  ce  qui  ne  convient  pas 
.a  une  principale  maxime. 

La-  féconde  chofe  que  M.  Arnaud  aC- 

ïûre  dans  le  paffage  que  je  viens  de  cirer, 

•<i'eft  tjHc  je  fuis  obligé  d\avoker  ^  qn^n 

trouve  dans   t Ecriture  le   contraire  dt 

cette  propofition  y  que  Dieu  n'agit  par 

des  volontez  particulières ,  que  lors  qu'il 

fait  des  miracles  ;  t!r  que  je  fuis  réduit  k 

dire  ^  quje  cefi  quelle  eft  pleine  d^anthrO'^ 

pologies.  On  pourroit  croire  ,  i  Fenten^ 

§^oye\li  drc  parler  ici  ,  &  principalement  dans 

^''jj^^es  Ckapitrcs  ii.  xz.  &  fcs^atres^ufqii» 


AUX  RrîtEx.  Phiiosop.  Scc.    14$ 
«h  i^.  que  je  fcrois  peut-être  allez  terne-  U  dijfd^ 
iraire  pour  foûtenir  un  fcntiment  que  j*a-  ^•-^''"• 
«vouer ois  cw:e  contraire  à  l'Ecriture.  On 
<k  tromperoit  aflfurément.  Car  je  ne  fou- 
«iendrai  Jamais   rien  qui  foit  contraire    . 
ni  à  TEcriture  ,  ni  à  la  Tradition.  Mais 
litËcriture- Sainte  dit  elle   quelque  part  • 
que  Dit u  agit  ordinairement  par  des  vo- 
iontez  particulières  ?  Ne  dit-elle  pas  au 
contraire  3  que  Dieu  a  donné  à  Jësus- 
'jChrist  la  toute-puiflTance  pour  lui  conf- 
aruire  fon  Temple  ,  pour  gouverner  fon 
-£glire ,  pour  (anifïifier  les  hommes .;  en 
Hin  mot ,  qu'il  lui  a  foiimis  le  monde  tfu-  froye\  te 
'.nir?  Ne  dit-elle  pas  que  Dieu  a  donné  ^^••V''* 
aux  Anges  la  conduite  des  nations  \  qu'il  /«pijg; 
deur  a  foûmis  le  monde  prefent  ?  N  eft-il 
'^as  évident  par  l'Ecriture ,  que  Dieu  exé- 
cute Tes  deflèins  gar  les  oaufès  feconp-  ^ 
des ,  &  que  fa  Providence,  qui  s'étend  2 
^toutes  chofes ,  eft  adminiftrée  par    Ic^ 
^uifTances/ubordonnées  qu'il  a  établies  : 
que  non  feulement  les   Anges  font  fes 
•mini^ces  ,  mais  que  le  feu  ^  la  grêle ,  les 
tempêtes  exécutent  (es  volontez  ?  A  quoi 
4M>n  cette  foule  de  paflàges  que  Moiv 
ifieur  Arnaud  rapporte  de  l'ancien  &  du 
-nouveau  Teftanient ,  pour  prouver  que 
Dieu  protège  les  innpcens  ,  qu'il  pour- 

^jro^  aw  befpms  dps  b6mm|^  >  t^W  faiK 
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mettre  en  lui  toute  fa  confiance }  Qu'cft- 
ce  que  cela  fait  contre  mes  fentimens  ? 
Eft-ce  que  les  Anges  ont  reçu  en  vain 
leur  puiflTancc  ,&  qu'ils  ne  fçavent  rien 
ni  de  nosbefoins,  ni  de  nos  prières? 
Ne  fuffic-fl  pas  -qu'ils  trouvent  dans  nôtre 
chemin  des  pierres  d'achoppement ,  afin 
qu'ils  les  lèvent  »  eu  qu*i!s  nous  fourien- 
nent  ?  Eft-il  neceflaire  que  Dieu  le  fafle 
à  tous  momens  par  des  volonrcz  parti* 
Keht.  T:  culietcs  ?  La  chari'é  des  Anges  ,  &    le 
^  f/i    commandement  qui  leiar   a  çtc  fait  de 
fervir  à  la  conftruélioti  du  Temple  éter- 
nel fous4es  ordres  du  vrai  Salomon  ,  ne 
fuffifent  ils  pas  ordinairement  afin  que 
nous  en  recevions   mille  bons  offices  ? 
Mais  c'eft  à  Dieu  feul  que  nous  devons 
cous  ces  bons  offices.   Ouï  !  parce  que 
c'eft  lui  feul  qui  nous  les  rend  par  la 
-puiflance  qu'il  a  donnée  a  Jssus-Ch  r  ist, 
&  par  le  miniftere  des  Anges.   C'eft  lui 
feul  que  nous  devons  aimer  &  craindre. 
Ouï  :  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  pof- 
fede  véritablement  la  puiflànce.    C'eft 
lui  feul  que  nous  devons  invoquer ,  com- 
me nôtre  bienfaiteur.  Je  le  veux.   Mai« 
cVft  parce  que  les  Anges  ne  courent  d 
nos  befoins  ,  que  parce  que  nous  ado- 
rotvs  avec  eux  le  même  Dieu  ,  &  que 
aoàs  nous  adreilbns  à  celui  ,  qui  feul 

peut 
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^Ut  agir  en  nous ,  fc^nous  rendre  hca- 
reux  par  fon  efficace  propre.  *La   ProvN 
dcnce  de  Dieu  s'éccnd  à  coures  chofes  , 
parce  qu'il  a  comnyunîqué  fa  puiflance 
a  Cts  créatures  ,  pour  leur  donner  parr  à 
la  gloire  de  Ton  ouvrage  ,  &  par  cette 
conduite  augmenter  la  fienne.  Elle  s*c^ 
C€nd  à  toutes  chofes  ,  parce   que  Dieu 
gouverne  le  monde   par  ics   puifTances 
fobordonnrées  qu*il  a  établies  en  confe- 
quence  de  fes  loix  générales ,  Se  qui  don- 
nent à  faxonduite  le  <araâ:ere  qu'elle 
doit  porter  d  unenawre  iremuafele,  d'une 
caufe'univerfelle  ,  d'une  fageffè  infinie  , 
qui   par  fa    qualité  de  Scrutateur    des 
câeurs  ,  fc  fcrc  auffi  heureu{*ement  des 
caufes  libres ,  qae  des  c^uifes  neceifaiies» 
pour  l'éxecution  de  fes  deifeins.  Eft-cè 
que  Dieu  ne  peut  pas  combiner  avec  (a- 
geffe  le  piiyfic  avec  le  moral ,  la  Nature 
avec  la  Grâce  ?  faire  dans  les  caufes  qu'il 
écablir  un  ench^^înement  qui  puifle  pro« 
duire  une  infinité   d'effets  admirables  ? 
S'il  le  peut  ^    pourquoi  ne  le  fera- 1- il 
pas?  Eft-ce  que  cette  manière  d'à  g*  p  ne 
marque  pas  plus  de  fageflè ,  que  celle  de» 
h-ommes  qui  changent  à  tous  çiomeni 
de  conduite  ?    Pourquoi   s*opîniâtrer  à 
Soutenir  qu'il  opère  par  des  volontez  par- 
ticulières ce  que  Tidée  de  1  Etre  infiuK 
Tom  m.  G 
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ment  paçfaic  »  &  l'expérience  de  toute  f^ 
Nature  nous  fait  voir  qu'il  exécute  par 
des  loix  générales }  C'eft ,  dit  M.  Ar- 
naud f  que  cela  eft  contraire  â  TEcritHce , 
&  â  ce  que  l'on  a  toujours  enfeigné  dans 
l'Eglife  de  la  Providence  divine.  Je  croi 
avoir  prouvé  ailleurs  ,  &  principalement 
4ans  le  Chapitre  dixième  de  ma  Rifonft 
4/4  Dijfertâtion  ,  qu'il  fe  trompe  fore. 
Mais  je  le  répéterai  fi  (buvent ,  &  je 
l!cxpliquerai  en  tant  de  manières,  que 
peuc-ëcre  oq  le  comprendra.  Examinons 
donc  encore  fi  ce  que  je  penfe  de  la 
Providence  divine  eft  contraire  à  l'Ecri* 
ture. 

Il  n'y  a  que  trois  manières  d'expliquer 
la  puiiTance  des  caufes  fécondes.  La  pre-* 
micre  ,  que  les  créatures  peuvent  agir 
par  leur  efficace  propre  fans  le  concours 
4e  Dieu.  La  féconde,  qu'elles  ne  peuvent 
agir  qu'avec  le  concours.  La  troifiéme» 
qu'elles  ne  peuvent  nullement  agir  par 
une  efficace  qui  leur  foit  propre  ,  mais 
feulement  par  l'efficace  de  la  puiflance 
divine  ,  en  confequence  des  loix  généra- 
les de  la  Nature  ,  ou  des  volontez  géné- 
rales ,  ^  toujours  efficaces  de  fon  Au-> 
tçur  ,  par  lefquelles  Dieu  leur  fait  part 
de  fa  puiflance  ,  fans  leur  faire  aucune 

part  de  fou  indépendance» 
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'  La  première  de  ces  opinions,  que  Du*- 
land  a  foûrenuë)  8c  plufieurs  autres  ayant 
lui ,  eft  maintenanc  rejetcée  de  la  plupacc 
iles  Théologiens ,  parce  qu^elIe  rend  les 
créatures  indépendantes  dans  leuç  dc-» 
tion  ;  &  fc  ne  croi  pas  quUl  y  ait  pçc«: 
ibnne  aujourd'hui  qui  ofe  la  (bûtônir  ç^^ 
irertement.  Âinfi^  il  ne  refte  phis  que  U 
féconde  &  la  troiCéme.  Or  je  dis  qiHiplai 
féconde»  qui  eft  que  les  créatures  peu-^ 
vent  agir  par  leur  clficace  propre ,  pourvut 
^e  Dieu  leur  prête  fon  concours  >  n  eft 
pas  (bûtenable.  Car  outre  qu'elle  n'eft 

fas  même  intelligible  ^  ain(i  que  |e  croî 
avoir  bien  prouw  dans  la  Recherche  de 
Ia  Veriti  i  outre  que  le  concours  fimul"  ^^^y^  ^^ 
tanée  noL  été  introduit  dans  la  Théologie  ^^^^'/  f^ 
Qu'après  coup  ,  je  vemt  dire  que  pour  its  cai*- 
î^ndre  plus  fopportable  ce  préjugé  des  ^^^'/'''" 
fetis ,  ou  ce  principe  de  la  Philolophie 
des  Payées  ,  que  la  Nature  ôc  les  lois, 
natur elles  font  difFereotes  de  l'efficace  Si 
des  volontés  générales  du  Créateur  :  jo 
préteas  que  cette  opinion  n'  eft  point  con« 
fbrnieâ  l'Ecriture. 

*  Car  ,  ou  bien  rEcritore  parle  des  créa'é 
rtires  comme  de  caufes  complètes  cfàk 
peuvent  agir  par  leur  efficace  propre  ;. 
ou  bien  elle  p^rle  d'elles  comme  ne  fai-< 
hnt  poitK  ce  qu'elles  ùMoiÛkni  f^ire ,  Se 
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ce  que  les  hommes  leur  attribuent  âe 
faire.  L'Ecriture  eft  toute  remplie  de  paf» 
(âges  ,  qui  i  ia  lettre  portent  l'an  ou  l'au- 
tre de  ces  fens.  Elle  ne  fait  point  naître 
naturellement  l'idçe  que  les  Théologiens 
ont  attachée  d  ce  terme  de  concours  Ji^ 
mnltanée.  Apparemmenc  les  Juifsn'y  one 
jamais  penfé  ,  du  -moins  le  commun  des 
Juifs  à  qui  rEcriture  parle.  Si  le  feu 
brûle  >  c'eil  par  une  vertu  qui  lui  eft  pro* 
pre  9  &  dont  â  la  vérité  Dieu  peut  enipê- 
cher  TefFec  lors  qu'il  lai  plaîc  ,  parce  qu'il 
$4^,  i€.  eft  le  maître  de  fes  créatures.  Mais  ce 
n*eft  point  que  Dieu  favorifè  Ton  aâion 
naturelle  par  le  conconrs  qu'il  lui  prête  , 
mais  feulement  £bn  aâion  furnaturelle. 
JEUe  parle  ainfi  de  la  puiH'ance  des  caufes 
fi^condes  pour  s'accommoder  ^à  la  portée 
,  de  tout  le  monde.  Mais  pour  empêcher 
qu'on  ne  tombe  dans  l'errçur  ,  çlle  cor^ 
tige  ce  préjugé  par  d'autres  paflages  qui 
decruifeot  la  prétendue  efficace  des  c^au- 
fes  fécondes.  Lefquels  palTagcs  doivenç 
être  entendus  félon  la  rigueur  de  la  let- 
tre ,  parce  qu'il  faut  toujours  interpréter 
en  rigueur  les  pxpreflions  qui  font  con- 
traires aux  préjugez  ,  s*ils  ne  font  mani« 
feftement  contcaires  à  la  raifon ,  é  çaufe- 
qu'on  ne  peut  pas  dire  alors  que  l'Ecri-» 

^e  parle  pour  f  acçommsdej:  â  TipteK 
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hgence  des  foibles.  Car  c'eft  Une  réglé 
du  bon  fens  ,  qu'il  ne  faut  point  prendre 
à  la  lettre  Tes  paflagcs  des  Auteurs  ,  qiii 
parlent  des  chofes  comme  tout  le  monde 
en  parle  ,  principalement  lorfque  ces 
mêmes  Auteurs  en  ont  parle  dans  d*au'- 
rres  endroits  d'une  manière  toute  difit-' 
rente. 

Ainfi  l'Ecriture  nous'  appi*enàht  que 
c*eft  Dieu  qui  fait  tout  5  que  c^eft  lui  qiri  f-^-  j»- 
forme   les  enfans  dans  le  fein  de  leur  j\'^^^ 
mère  5  qu'il  pourvoit  à  la  nourrîtWe  des  f . 
animaux  :  qu'il  donne  même  «lux lis  cette  ^:  ^^' 
magnificence ,  qui  efface ,  félon  Jésus-  pfai-o 
Christ  ,  celle  de  Salomon  d!ans  toute  ?î  ^ 
fa  gloire  :  nous  devons  croire  que  cette 
fertH  formatrice  deiPhilofophes  ,  cette 
Nature  d'Ariftote  ,  cette  efficace  propre 
attribuée  aux  caufes  fécondes  ,   ne  font 
qtie  des  imaginations  fans  fondement, 
ou  qui  ne  font  appuyées  que  fur  les  pré"- 
jugez  des  fens  ,  &  fur  l'ignorance  où 
Jïous  femmes  de  l'opération  invifible  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde. 
Comme  nous  voyons  toujours  que  les 
effets  naturels  fe  produifént  dans  les  mè^ 
snes  oceadons  ,  à  cad(c  qu'b  Dieu  eft  uni- 
forme dans  fon  a<ftion ,  &  que  fa  cofN    _ 
duite  eft  toujours  la  même  ;  nous  pre- 

-fioDs  les  caufes  occafionnelles  pour  les 
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véritables.  Nous  voyons  toujours  la  la^ 
loiere  ,  loffque  le  (bleil  eft  levé.  Noos 
feficpns  toujours  la  chaleur  ,  lorfque  nous 
^  nous  approchons  du  feu  y  ainfi  du  refie. 
Nous  jugeons  donc  que  le  foleil  nous 
éclaire  par  Cùa  efficace  propre ,  &  que  le 
k^  nof^  échai^S^  &  nous  brûle  par  une 
vertu  qui  lui  eft  naturelle.  Car  cette  eâfr- 
cac^  du  Touc-puiil^t  ,  qui  fait  tout  en 
toutes  chofes ,  ne  frappant  point  nos  Cens, 
nous  n'avons  garde  d'y  penfer  ,  &  de  lui 
atrribuer  les  cStxs  que  nous  éprouvons 
en  nous  à  |a  preiènce  des  corps.  Mais 
IJBcriture ,  àuilî^bien  que  la  raiion ,  nouts 
dél,ivre  de  ces  préjugez  ;  &  ii  elle  pdtb 

Îrefque  toujoui;s  d'une  manière  qui  feoi- 
le  les  favorifer  ,   c'eft  qu'elle  n'eft  pas 
feulement  la  nourriture  folide  des  grands 
efprics ,  mais  encore  le  Lait  des  enfan;5 
•^e  Ge-  &  la  nourritwre  des  amples.   Sic  loqmr 
ftef  ad  f^^^  jit  f^iijt  Auguftin  ,  Ht  altitudine  fiir 

f!  y  '  ^'  ptrhos  irrideat  yfrofunditate  attento^  ter^ 
reat ,  veritate  nuignûs  pafcat  ^  affaiilitatt 
f^rvptlos  fiHtriat.,..  Th  antem  cum  Script 
tHra  non  déférente  infirmitatem  tnam  >  & 
matemo  inceffk  tecum  amintante  profit 
das.  En  eftèf  l'Ecriture  n'eft  pas.  faite 
pour  les  Philofophes  ,  mais  .générale- 
ment pour  tous  les  hommes.  Et  afliiré^ 
mem  cous  les  hommes  ne  font  pas  capai*- 
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blcs  de  porter  cette  vérité  ,  que  ce  n'eft 
pas  le  foieil  qui  les  éclaire  ,  ou  que  le 
feu  n'eft  pas  la  caufe  véritable  de  cette 
chaleur  qu'ils  featent  (1  vive  ,  lors  qu*ih 
s'en  approchent  un  peu  trop.  Comme 
cette  vérité  eft  trop  incroyable  pour  des 
hoinmes  grodîers  ,  &  qui  n'écoutent  qite 
leurs  fcns  ,  &  qu'elle  n'eft  point  abfolu- 
ment  necefTaire  pour  rendre  à  Dieu  nos 
devoirs  \  l'Ecriture  nous  la  prùfoCé  de 
manière ,  que  les  efprits  attentifs  Isl  dé- 
couvrent ,  fans  que  les  fimplcs  en  foient 
rebutez.  Elle  parle  même  des  créatures 
félon  le  préjugé  des  fens,  comme  de  eau- 
fes  complètes  ^  qui  ont ,  à  la  vérité  5  r^çâ 
de  Dieu  leur  être  ôc  leur  puifTance ,  tnai^ 
qui  n'ont  pas  befoin  de  conconrs  pout 
agir  :  car  cette  opinion  fuffit  pour  nôiiS 
faire  aimer  ,  &  craindre  le  Créateur» 
Néanmoins  h^  Théologiens  fe  croyent 
obligez  d'interpréter  favorablemefit  tôtiS 
ces  pafl'ages  de  TËcriture  qui  ddnUéftt 
trop  aux  caufes  fécondes.  Ils  rejettent  ki$ 
puiflances  complètes  :  ils  admettent  là 
xiecediré  du  concours.  Ils  veulent  que 
Dieu  fafTe  tout  ce  que  font  les  créatu- 
res. £t  aiTurément  ils  ont  raifon.  Cat 
leur  fentiment  eft  bien  plus  conforme  â 
la  pieté  ,  que  celui  de  la  plupart  des  Na- 

turaliftes.  Mais  il  eft  encore  infiniment 
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plus  avantageux  à  la  Religion  ,  plus  cotr- 

forme  à  TEciiiurc,  plus  clair  à  la  raifon , 

Qnomo  jg  j]rç  comme   faine  Auguftîn ,  que  la 

tevtum    vature  de  chaifue  chofe  n  eft  tjue  la  vo^ 

cft  con-  i^^fi  ^g  r^„  Ânteur  ,   ôc  que  les  créa>- 

ira  riAtu  •  .     "*  i 

r^quod  turcs  n'agiffcnt  point  par  leur  efficace 
fri  i^^  propre ,  que  de  juftifier  leur  dépendance 
te:  cùm  par  le  moyen  d'un  concoHrs  qui  paroît 
voiur.tai  imaginaire  â  beaucoup  de  cens ,  &  qu'cf- 

tant»   -    c  /v-  '  ^    .  * 

utiquf  reccivemem  on  ae  conçoit  pas  trop 
conditr.  bien. 

du«°rci       Or  fi  les  créatures  n'agîfFent  point  pat 
cuiufque  leur  cfficace  propre  :  fi  c  eft  Dieu  qui  fait 
fif/ d!    P^r  elles  tout  ce  qu'elles  font  ellcs-mc- 
<ivitau  m^s  \  il  eft  clair  qu'elles  n'ont  de  puif- 
^  j*  ^''fance  ,  qi^c  parce  que  Dieu  leur  a  fait 
part  de  la  fienne  par  Técablidemcnt  dî 
quelques  loix  générales  ;  il  eft  cUir  qu  el- 
les n*exercent  leur  puirtince  qu'en  con- 
fcqucnce  de  ces  mêmes  loix  ,  dont  elles 
déterminent  l'efficace.  Si  j'ai  la  puiffance 
de  remuer  le  bras  ,  c*eft  que  Dieu  me  Ta 
donnée  par  l'établiflbmenc  des  loix  gene- 
jcales  de  l'union  de  Tame  &  du  corps.  Si 
je  le  remue,  actuellement ,  ou  fi  le  feu 
me  fait   fouftVir  quelque  douleur  ,  c  cft 
uniquement  que  Dieu  agît  en  moi  ,  & 
que  ma  volonté  pir  fon  defir  pratique  , 
«tL  le  feu  par  Tagitarion  de  fes  parties  r 
dfttermine  I!ei£cace  des  loix.  générales.. 
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Aînfi  dans  la  luppofition  que  la  Nature 
des  Philofophes  eft  une  pure  chimère , 
ce  qui  me  paroît^  évident  par  rEcriture  , 
pnifquc  c'eft  une  règle  ,  qu'il  faut  inter- 
préter 4  la  rigueur   de  la  lettre  toutes 
les  expreflSons  qui   ne  font  point  con-^ 
formes  aux  préjugez  •/ il   eft    clair  que 
les  loix'  de  la  Nature  ne  font  que  les 
loix  générales^  ou  les  volontez  prati-* 
ques  générales  de  fon  Auteur.  Or  il  n'y 
a  qae  les  miracles  qui  ne  fe  font  poh.v- 
par  les  ièix  natupélles  ;  car  commune^ 
ment  on  oppofe  les  effets  natutels  aut^ 
miraculeux.  Donc  il  n'y  a  que  les  mira- 
cles que  Dieu  ne  fait  point  par  des  loix 
ou  des  volontez  g'eneralcs  y  &  p^i^  conn 
fequent  Dien   nagh   far  desvtdonteso 
farticulieres  tj ne  lors  tjti^U fait  des  mira-- 
des.  Ainfi  ,  bien- loin  que  cette  propos 
{ition  foit  contraire  à  TEcritûre ,  il  yat 
comradiâion  dans  les  yrmes  ,  que  Dieu^ 
produife  un   effet  véritablement  naturel  ' 
par  une   volonté  particulière.    Car   en-' 
çorc  un  coup  s  un  effet  n'étant  naturel 
que  parce  que  c'eft  une  fuite  des  loix^ 
naturelles ,  &  les  loix  naturelles  n'étant - 
que  les  loix  générales  -ou  les'voîontc**' 
pratiqiies  generafes  da^^ Créateur  -,  c'eft 
ttrte  neceffirc  que  tous  les  effets  qui^fonr" 
vteriublemcnt  naturels  y  6c  noo>  tels  feloA^ 
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les  apparences  y  ne  foienc  jamafs  prdw 
duits  par  des  valoncez  particulières  dcr 
Dieu.  Car  fi  quelque  efFec  eft  produit 
par  une  vdionté  particulière  de  Dien\, 
quoi  qu'il  puiâe  paroîcre  naturel  >  à  caufc 
qu  il  fera  femblable  i  d'autres  effets  na-^ 
turels  ,  c'eft  afTurément  un  miracle ,  par 
cela  feul  qu'il  ne  fera  point  une^  fuite 
des  loix  de  la  Nature  ,  ou  des  volontés 
genef aies  de  fon  Auteur.  Voftà  a(Iu£é-« 
ment  bien  du  difcours  pour  expliquer 
une  choCe  qui  eft  claire  d'elte- niente«^ 
Mais  ce  n'eft  pas  encore  fait.  Car  je 
ièrois  fâché  qu'on  crut  qtfê  f  avoue  que 
fiion  fentimem  eft  contraire  â  TEcri- 
ture ,  &  que  pour  ine  mettre  a  couvert 
de  fon  autorité  ,  jt  me  trouve  redmt  m 
dire^  fne  ceSt  qnellt  efi  fUinc  etojtthrê^ 
pol0gies  ;  ce  qui  tieanmoins  eft  une  vérité 
inconteftable. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IL 

I)es  toix  générales  pdr   Upfuelles^  JDietf 
execHte  les  dejfnns  de  fa  Providence. 

JE  viens  de  prouver  dans  le  Chapitre 
précèdent ,  ^ue  Dieu  nagit  far  des 
vohntez.  farticuUeres  ejue  lors  qu^Ufait 
des  miracles.  Cela  fuppofé  ^  il  eft  é viden 
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que  la  Providence  ordinaire  de  Dieu  ne 
a'exerce  point  par  des  votontez  parrcicu* 
lieres ,  maïs  par  des  loix  générales  ou 
des  voloncez  prariques  générales  i  quoi'* 
que  Dieu  fe  difpenfè  quelquefois  de  fui-^ 
yre  (es  propres  loix  ,  6c  qu'en  cela  il  ufe 
d^une  Providence  extraordinaire  ,  &  i 

Eroprement  patlct mirachlenfe.  Il  mefent*» 
le  que  tout  cela  eft  de  foi  fort  évident. 
Neann)oins  il  faut  encore  l'expliquer  > 
pour  ôter  toutes  les  interprétations  fibif'^ 
très  qu'on  pour r oit  y  donner. 

Entre  les  loîx  ou  les  volontez  geneifa« 
les  par  lefquelles  Dreu  exécute  fes  àcf^ 
ièins  »  il  y  en  a  cinq  entre  autres ,  qui 
méritent  une  attention  particulière*  Les 
premières  font  tes  lois  de  la  commiauM 
cation  des  tnouvemens  :  Les  fécondes 
ibnt  celles  de  l'union  de  Tame  &  ducorp^ 
Les  trbiiîéniMS  celles  de  l'union  de  l'anse 
avec  la  fouveraine  Raifon^  Ces  trois  fov-i* 
tes  de  loix  font  connues  par  la  raifon , 
Se  par  n)iile  êc  mille  expériences.  Mais 
e*eft  l'Ecriture  qui  notrs  apprend  les  deux 
(idvantes  ,  fçavoir  celles  par  lefqiisUleB 
les  Anges  ont  la  puifiance  d'agir  (vn  les 
corps  ,  Se  par  eux  fur  les  efprics  ,  &  de 
diflxiboer  aux  hommes  les  biens  temipou 
rels  >  &  celles  enfin  par  lefquelles  Jésus** 
Ckri6t  a^  une  fouveraine  puiQ'ance  non 

G  y  j 


feulement  fur  les  corps ,  mais  encore  ifn>- 
mcJiatcment  fur  les  efprits  ;^  celles  par 
lefquelles  il  dépend  de  lui  de  nous  don-^ 
ner  les  vrais  biens ,  là  dcledèation  ince-* 
rieure  &  la  charité  habituelle*.  Apparem* 
ment  il  y^  a  encore  quelques  autres  loix  : 
générales  ,  mais  elles  me  font  inconnues^ 
Et  je  ne  fçai  même  rien  du  «détail  de  ce» 
deux.dernteresfortes^dè  lofx.  Car  je  ne 
fçîi  point  prccifénjent  en  quoi- conlifté 
Vz£tioixdc  Jisvs-Christ  ôc  des- Anees^. 
ni  quelles  font  les  loix  t  générales  (elon 
lefquellef  notre  Sauveur  ôc  fes^Mtniflires  • 
font  avertis  de  nos  befeins ,  &  travaiU 
lent  à  TédiBce  fpiriiuel  de  l'ilglifc.  J« 
croi  qu'ils  agiflènt  par  des- défies*  prati4 
ques,  &,que  ces  defirs  fontédairez  pav 
la  manifeftacion  de  l'Ordre  in»muâblei . 
Mais  ces  d^efirs  doiVwit  être  encore  exci-* 
tcz  par  une  révélation  ^/dont  les  loix^ge*- 
nerales  me  font  inconnues^  Car  TOrdre 
immuable  j.précifcment  comme  tel  ,  eft 
bienlaregk  inviolable  des  volontez  di'-* 
rincs  ,  &.dc  toutes  celles  qui  font  re-f 
glées  :  mais  il  ne  reprcfentc  les  crcatu* 
rcs  que  comme  poflîblcSàr  11  ne  découvre 
pointa  Iesu>s-Cbrist  &  à  fcs  Anges 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde.  Ainfî 
il  ne  fumt  pas  >  afin  qu'ils  agilTent ,  de  le 
confulter.  Il  faut  que  Dieu  leur  révèle  en . 
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quel  état  font  les  créatures  fur  lcfquellcj> 
ils  doivent  agir  v  ce  qu'il  fait  par  dof  > 
roycs  qui'  me  fcrtit  inconnues.  j 

Je  ne  parle  point  encore  de  certaines* 
Ibix*  générales  fubocdonnéesdi'  celles  dont 

{'e  viens*  de  parler  \  comme  de  celles  pas  : 
efquelles  tous  les  hommes  ont- la  pui& 
fance  de  baptifer  >  les  Prctres^^  d'abfoudr» 
&  de  confacrer,  les  Evèquies  dordoru? 
ner  ,  &c;  parce  que  ce  n'eft  pas  tant 
l'homme  qui  baptiie  ,  quiconfacre ,  qui 
abfout  ,  que  J:)esvs-Ch5rist  lui-mêmew 
3je  laiflc  aufirles  loix  en  confequcnce  def-  - 
quelles  le  feu  de  Ttnfer  agit  fur  les  de* 
nions  &.  fur  les  damnez  :  parce  que  ces 
fcrtes'de  loir  n'ont  pas  beaucoup  de  rap^ 
port  âceqne  Dieu  fait  prefèmemem dans 
fè  monde.  En  un  moc ,  quoique  toutes 
Itîk  loix  générales  foient  des  preuves  que 
Dieu  n'exécute  pas  ordinairement  fes  deft 
feins  par  des  volontezv  particulières  ,  & 
direâement  ou  uniquement  par  lui  me* 
Jïie  ,  mars  par  des  vojontez.  générales  ^ 
&«pa^la  fubordination  des  caufes  fecon^ 
ides  y  puifque  ces  caufes  n^om  de;  puif-^ 
iànce' qu'en  confequeiKc  des  loix  gênera^ 
lés  \  je  laiffè  toutes  les  loix  fur  lefquelles. . 
on  pourroit  faire  quelque  difficulté. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  ,  que  Dietf 
fiiic.  les  Jôiz.generalcs^s  communica!!^ 
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tions  des  monvemens  >  &  celles  de  1*0»^ 
txion  de  Tame  &  du  corps  ,  dans  l'exer- 
cice ordinaire  dé  fa  Providence.  Car 
c'eft  aflurémeot  par  un  ordre  de  la  Pro- 
vidence ,  qae  Diea  donne  ,  par  exemple» 
^axl;>eftiaux  leur  nourriture  >  au&bien 
^'anx  petits  des  corbeaux  qai  Finvo- 
^pent  par  leurs  cris ,  félon  ces^  paroles  : 
iijfiddt  jumentis  efcam  if  forum  j  &  fuUis 
9orvorHm  invocantitus  iilfcm.  Je  ne  rap» 
porte  pas  d'autres  femblables  pafTages  > 
parce  que  l'Ecriture  en  eft  toute  remplie  » 
êc  principalement  certains  Pfeaumes  o$ 
David  explique  &  loue  la  Providence 
admirable  du  Créateirr.  Or  il  eft  certain 
que  c'eft  par  les  pluyes  qui  arrivent  çt 
con(èquence  des  loix  des  commonica^ 
tions  des  monvemens  >  &  par  le  foin  des 
hommes ,  en  confequence  des  loix  xle 
Funion  de  Tame  &  du  corps  ,  que  EHea 
fournit  aux  chevaux  le  foin  &  l'avoine. 
Il  eft  certain  auâi ,  que  c'eft  par  le  (bin 
des  pères  &  des  mères  que  Dieu  nourrit 
ks  petits  dans  leur  nid«  Qu'il  arrive  ono 
trop  grande  fechereflc  ,  ou  qu'un  cbaf^ 
icur  tuë  le  perc  &  la  mère  des  peths  cor-» 
beaux  :  je  ne  crains  poioc  d'ofFcnrer  la 
Providence ,  en  difant  que  les  cbevaua 
asourront  de  faim  :  &  quoique  ces  petits 
forbeaux  piaillent  vers,  le  Ciel  »  iU  n>'ea 
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recevront  point  de  fccours  :  fi  ce  n'cft  y 
ce  que  je  ne  croi  pas  ^  que  Dieu  ait  donnr 
aux  Anges  j  en  eonfe^iience  de  quelques 
loix  générales  ,  la  comnaiffioa  ôc  la  puiC» 
fance  de  conferver  la  vie  aux  animaux^ 
Car  enfin  Dieu  n'aura  pas  pour  la  vi^ 
d'un  animral  des  volontez  particulières 
pratiques ,  lui  qui  n'a  pas  de  femblables 
volontez  pour  empêcner  k  damnation 
éternelle  des  pécheurs ,  dont  il  fouhake 
û  fînceremem  la  canvej-fipn ,  qu'il  en  f^tt   ex?**» 
par  la  bouche  de  fon  Propherc  Ainfi  jj'^'"" 
Dien  que  l'Ecriture  foit  pleine  d'expre(^ 
fions  ,  qui  parlent  de  Dieu  >  comme  s'il 
agiflbit  fans  ceilê  par  des  volontez  par- 
ticulières ,  &  qqe  J  £  s u  3-C  r  r  ï  st  ]m> 
même  parle  de  Ton  Père  ^^  comme  s'il  s'ap^ 
pliquoit  avec  de  femblables  volontez  à 
orner  les  lys  ,  &  i  conferver  jufqu^â  ua 
cheveu  de  la  tête  de  Tes  Difciples  -,  je  croi 
avair  rai(oQ  de  dire  ,  que  c'cft  qu  elle  eft 
pleine  d^anthroflogies  qu'elle  parle  foo* 
vem  au^  hommes  félon  leurs  idées  >  i$ 

2ue  la  bonté  de  Dieu  &  fa  Providence 
tant  celle  >  qu'il  fait  non  feulement  ponir 
eux  y  mais  encore^  quoique  dans  un  autre 
Cens  y  pour  les  animaux  &  les  plantes  « 
tout  ce  qu'il  peut  faire  agidànt  comme  il 
doit  agir  ,  félon  fa  loi  l'ordre  immuable 
4c  les  attvibttcs  >  on  ne  peut  tcouvec  d  c«^ 


{ireffions  qui  en  donnent  dans  le  fond  und* 
tîop  grande  idée. 

'  Si  I^Ecrhurc  nous  apprend  qtie  la  Pfo- 
vJdence  divînes'étend  j^ifqncs  fur  les  ani-^ 
maux  ÔC  fur  les  plantes  ,c'eftprmcîpale« 
Rient  pour  nôos  petfuàder  ,-  qd'd  plu4 
ftrte  raifon  elfe  potirvôif  aux  befoins  de» 
hommes.  Con/idén^ydii  jESUs-CHiRiSTi 
les  oifeanx'  dn  Ciel.  IIp  ne  fement  ni  ne 
moijfomfent  peint  j  &'n^^tmajient  rien*  dans^ 
des  greniers.  Mais  vitre-  Père  celefle  le^ 
nenrrh,  N^êfes-vous  fos  beaucoup^  plur 
aiieHxf  Et^Hi  d^entre  vous  peut  ajouter 
0  fa  taille  mie  coudée  t  Ces  dernières 
paroles  ne  font  pas  hors  de  leur' place; 
Mais  c^eft' cjue  Jèsus-CïTrïst  infinuëv^ 
qne  poifque  nous  ne  nous  fa^fons  pas  à& 
la  taille  que  nous  fommes  >  nous  ne  pou- 
vons rien  de  nous-mêmes  \  Se  qucpuif-^ 
que  Dieu  fait  tout  ,  nous,  devons  tout» 
rfpercr  de  fa  Providence-,  fans  nous  rem-f 
plir  Tcfprit  de  foins  fupôrflbs.  Il  conti-^ 
Irtic:  PoHr  ce  (jui  efl  de  vosvêtemens , 
féur^Hoî  voHs  en  metteTi-vouf'  en  peine  .^ 
Voyez.  commenPviennent^les  lys  des  champs.- 
Jls  ne  travaillent  ni  ne  filent  point ,  &^ 
tUanmoinsje  vou^ ajfnye  que^Salomon  dam 
toute  fa  gloire  n  if  oit  point  fi  bien  y  art 
fu  aucun  d^eux.  Si  donc  Dieu  a  foin  de 
rtvetin  de  cette  forte  de  d'herbe  j  tjui  ejt 
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kk/o/ird^hhi  y  &  que  demain  ton  mettra 
dans  le  four  y  a,  combien  pins  forte  raifon 
aura  t'il  foin  de  vous  vêtir  ^  o  homme  de 
peu  de  foi  ^  Ne  vohs  inquiétez,  donc  point, 
en  difant  j<]iie  mangerons- nous?  que  hoï^ 
rons-nous  f  de  quoi  nous  habillerons-nous  f 
Car  ceft  ce  que  font  les  Payens.  Votrf 
Père  f  fait  bien  que  vous  avez,  befoin  de 
€es  chofes'  Cherché^donc  premièrement  le 
Royaume  de  Dieu  &  fa  juftict ,  &  tout 
cela  vous  fera  donné  par  deffus* 

On  voir  bien  par  cerre  exhortation  de 
Jésus-Christ  ,  fut  laquelle  M.  Arnaud 
appuyé  forr ,  &  par  laquelle  il  combat  Vojtx  u 
mç$  fentimens  ,  qail  ne  conçoit   qu*à  f/'/J^l'aJl. 
demi  ;  on  voit ,  dis- je,  que  Dieu  pour- xion/* 
voit  aux  befoins  des  hommes ,  &  princi- 
pale ment  de  ceux  qui   le  fervent.  Mais 
Ckommcnt  y  pourvoit- il  1.  Certainement 
c'eft  encore  par  le  moyen  des  loix  gencr 
raies  qu'il  s'eft  prefcrire^  à  lui  même.: 
ceft  par  la  fubordination  des  caufes  qu'il 
a  établies.  Car  c'eft  le  tenter  que  de  vour 
loir  l'obliger  à  pourvoir  à  nos  befoins 
d'une  manière  miraculeufe. 

Je  dis  donc  que  Diea  pourvoit  à  la 
nourriture  des  hommes  ,  par  la  force 
qu'il  leur  donne  de  travailler  de  leurs 
naains.  Car  cette  force ,  quoique  natur 
Lelk  eft  un  don  de  Dieu.    Lors,  qu'ils^ 


\€i  Rb'poksi 

n*ont  pâs  affez  de  force  &  de  fanté  peut 
gagner  leur  vie  par  le  travail ,  Dieu  les 
fecourt  par  ceux  dont  ils  excitent  la  coffih- 
paffion  ,  en  confequence  des  loix  de  Tu*- 
liion  de  l'ame  8c  du  corps  qui  forment 
les  focietez  >  6c  qui  déterminent  les  honi- 
mes  à  fe  fecourir  mutuellenrent  les  uits 
les  autres.  Que  fi  ces  deux  premiers 
moyens  manquent,  Se  que  ces  perfonnes 
pauvres  invoquent  dans  leur  ncceffité  le 

Sroteâeur  des  affligez  *,  où  il  pourvoira 
leurs  befbins  par  les  Anges ,  ou  ji  le 
fera  par  Jésus  Christ  même.  Il  lefcta 
par  les  Anges  ,  en  confequence  des  loiit 
Générales  qui  donnent  à  ces  efprits  biern 
heureux  la  puiflànce  de  nous  diftribuer 
les  biens  temporels.  Car  nos  Anges  tu- 
telaires  étant  avertis  ,  en  confequence  de 
ijuelques  loix  générales  j  ou  de  quelque 
autre  manière,  pnifquc  TOrdre  le  de- 
mande ,  d  caufe  que  fans  cela  ils  ne  pour*- 
Toient  pas  s'acquitter  de  la  commiffîoti 
qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  de  nous  prote» 
ger  :  étant ,  disje  ,  avertis  ou  de  nos  bc- 
foins  )  ou  du  moins  de  nos  prières  ,  ils 

{>euvent  >  par  la  puiflance  qu'ils  ont  fur 
es  corps  &  fur  nôtre  imagination  >  faire 
enforte  que  rien  ne  nous  manque.  Mais 
Dieu  pourvoira  bien  plutôt  par  Jisus* 
Chaist  même  aux  befoins  des  amcs 
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-traîmcot  Chrétiennes,  en <onfe>qucncc 
•^es  loix  générales  de  la  Grâce  ,  par  lef- 
quelles  il  a-  reçu  la  puijSance  de  diftribuer 
ks  vrais  biens ,  de  donner  cette  Graoe 
intérieure  qui  fait  fupporter  avec  joy-e  Içs 
plus  grandes  miferes ,  &  qui  nous  fait 
mériter  une  gIo»ire  éternelle  :  ce  qui  vaiit 
iàns  doute  infiniment  mieux  que  d*êtE;e 
délivré  4e  la  pauvreté  par  Ta/Iiftance  d^ 
iVnges.  Car  c'eft-là  la  Grâce  du  nouveau 
Teftament^  la  Grâce  de  Jësus-Chrisx  , 
de  mourir  comme  lui   attaché  en  croix 

{>our  reffufciter  avec  lui.  L'abondance  > 
a  fantéx,  les  honneurs  ,  c'eft  la  Grâce  de 
t  ancien.  Teftatnem,»  la  Grâce  des  Juifs  > 
Ja  Grâce  donr  les  Anges  étoient  &  foi^t 
encore  les  diftributeurs  ,  mais  prefentc- 
ment  par  dépendance  de  Jesus-Chkist» 
Car  ils  corromproient  Ton  ouvrage >  s'ils 

Eroportionnoient ,  comme  fous  la  Loi^ 
i  récompenfe  aux  mérites.  /»  teffera^ 
verunt  Patres  noftri ,  dit   David  en  la  ^^Jf^^  ^* 
perfonne  de  Jisus-ChRist  crucifié.  Spe^  Mediu^ 
raverHnt  y  &  libtrafti  eos.  Ad  te'cUmét^  t*^^' 
wrum  ,  &  falvifa^funt.  lia  u  /vera^^^''^''"" 
verunt  ^  &  mnfnnt  confuf.  C'eft-Ià  1^ 
Qrace  de  l'ancien  Tcftament  ,  dit  faiat 
^uguftin.  Mais  voici  celle  du  nouveau  : 
£go  autem  fum  vermis  '^  Cp'  mn  homo  * 
^ffrçbriitm  homiwm  ^  &  abjeQio  flebii^ 


nei, 


f  ^4  R  E*P  O  M  s  t^ 

Omnes  vldentesme  deriferHnt  me  j  &  te 

Tcfte.  Les  Juifs  qui  ne  f<çavoient  pas  et 

Inyfterc  j  prércndoicnt  qtic  fi   Je  sVf^s^ 

Christ  croit  veritablemem  \e  Fils  de 

Dieu  ,  il  devoît  le  délivrer  d*enrre  leurs 

mains.   Morte    tHrpiJfimâ    condemnemiés 

illum  ,  die  le  S^q  en  \çm  pcrfonne  .*  erit 

enim  refpeQus  infermonibus  ipfiht  Si  enith 

verns  Dei  Filins  ejl  j  fufcipiet  éùm ,  &  li^ 

terahit  eum  de  manibns  contrariûmm  Hd^ 

cbgitavernnt  y  &  erraverunt  :  excacavit 

enim  eos   malitia,   eornm.    ATTENt>Ei^TEè 

Pe  Grd'^fHippeydït  Ciint  Augtiftin  ,  tempus  vete-^ 

Tijum!  m  Tefta^emi ,  &^  ilUm  PAtrum  etiatn 

^M»i^9  temp^ralem  felifiitatem  j  in  ^uâiUis  exhi^ 

al,  ixor  ^^„j^  demonftravit  Deus  ettam  taUafud 

dona  ejfe  ^  non  'viderunt  fam  eJSe  temput 

^uo  revelaretur  in  Chriflo  ^    hona  atemA 

froprii  Deum  prdftare  Jaftis  y  qui  honU 

temporatia  prafiat  &  impîis: 

Enfin  fuppofé  que  tous  les  moyens 
dont  je  vienis  de  parler  ,  on  d'autres  fèm- 
blables  dont  je  ne  parte  point  ,  par  léf- 
quels  la  Providence  ordinaire  pourvoit  i 
nos  bcfoins  ,  nous  fôîent  inutiles ,  ce  qui 
me  paroîr  devoir  être  fort  rare  :  alors  je 
eroi  que  Dieu  par  fa  Providence  extraor- 
dinaire &  miracaleufb  ne  nous  manquera 
p?.  Je  croi  qu'alors  il  pourvoira  à  nos 
tteXolns  par  de&   vok>ntez  particulières  > 


K 
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pr^qquôs  j  pourvu  néanmoins  que  l'Or- 
dre Je  demande.:  je  veux  dire  ,  que  nous 
le  mcricions  par  nôtre  xonfiance  en  lui  > 
&  qu'il  doive  cela  à  fa  juftice  :  ou  Ci  nous 
DiP  le  méritions  pas  ,  pourvu  qu*il  le 
doive  à  quelique  autre  de  Tes  attributs  p 
ou  peut-ètr^e  i  la  perfe<$ion  de  Ton  ou** 


vrage. 


Qn  a  peine  à  comprendic  j  que  ceux- 
là  principalement  qui  gagœnr  le,ur  vie  2 
la  lueur  de  leur  front ,  en  foient  rcdeva<- 
blés  â  la  Providence.  Mais  .c\ft  ,  oui 
qu'on  s'imagine  pouvoir  remuer  fon  corps 
par  fes  propres  forpes  i  ou  bien  c'eft  qu'on 
juge  de  la  Providence  de  Dieu  fur  celte 
des  homi3[ies  ,  &  qu'on  croit  qu'il  doic 
exécuter  comme  eux  tous  fes  dcfCeins  par 
des   vplontcz    particulières,    Mais   lor$ 
qu'on  ell  bien  perfu«idéque  la  nature  de 
chaque  cbofc  n',eft  que  la  volonté  de  fpa 
Auteur  y  que  Dieu  fc  fert  des  caufcs  lir 
brcs  auilî  heyreufement  qjie  des  caufef 
neçefl'aires  -,  qu'il  fçait  fagemcnt  combi* 
ner  ie  phyfic  av^c  le  moral  pour  l'execu-^ 
tipn  de  Tes  defTeins  >  que  fa  conduite ,  en 
un  mot ,  doit  porter  le  caracStere  de  fes 
attribut^i  :  on  comprend  p^^ttement  corn- 
ipent  fa  Providence  s'étend  à  toutes  chp-»» 
Ces  ,  quoi  qu'il  arrive  même  beaucoup  dq 
<:J^pCçs  ^u  o^  np  peut;  at^ibuçc  4  DiCM 


î 
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uc  d*unc  manière  indirecte  ^  8c  qu*ori 
it  pour  cela  qu'il  les  jkrmet ,  quoi  qu'il 
Ibrt  5  ce  me  femble ,  tres-ccrtain  qu'il 
ty  a  que  lur  qui  les  fafTe. 
*  Ce  que  je  dis  de  la  Providence  de  Dieu 
^ft  (i  inconreftable  ,  que  c'cft  le  principe 
far  lequel  toutes^  les  perfonncs  éclaircesr 
règlent  leur  conduite.  Affiirément  fàinc 
J^àul  ne  (c  défioit  pas  de  la  Providence. 
ÉTn  Ange  même  lui  avoir  révélé ,  qu*i' 
càufe  de  lui  perfonne  ne.periroit  dans  le 
liaufrage  qu  il  fil  allant  à  Rome^  &  ce- 
fiendant  il  ne  néglige  rien  ;  il  exhorte  les 
autres  au  travail  y  &c  apparemtneot  il  les 
i^uve  par  l'avis  qu'il  dotme  ati  Centenîery 

?uc  les  matelots  vouloient  s'échapper, 
lar  ,  dit  l'Ecriture ,  comme  les  matelots^ 
therchaient  k  s  enfuir  du  vai^ean  ,   & 
qHÎls   defcendoient   tefqmf  en  mer  fonr 
prétexte  d^ aller  lâcher  des  ancres  dn  côte 
de  la  f  roue  :  Paul  dit  au  Cenrenier  &  aux^ 
faldats  ,  Si  ces  gens-ci  ne  demeurent  dans- 
te  vaijfeau  ,  vous  ne  pouvez,  vous  fanver* 
Ces  dernières  paroles ,  vous  ne  fouveT^ 
njous  fauver  ,  décident  que  le  travail  ic 
Texpérience  des  matelots  étoît  neccflaire 
du  moins  au  falut  du  Ccntenier  &  de  fes 
^Idats^  que  TAnge  vouloir  conferver  2 
caufe  de  faint  Paul.  Et  apparemment  ce 
fui  TÂtigâ  mâme  qui  lUverch  d'cmpècher 


«o. 


r 


AUX  Refiex.  Phiiososp.  8cc.  ïéj 
que  les  matelots  n'abandonnaflènc  le 
vaideau. 

JacoK  fe  confîoit  dans  la  Providence  i 
&  il  avoic  plus  que  perfonne  raifon  de 


puif.„, 

faace  pour  figurer  Jesus-Chkist  ^  lui 
avoic  promis  une  poftericé  nombreufe  qui 
•'écendroic  dans  coufes    les  parties  da 
monde  :  qu  il  feroic  fon  conduékeur  par 
toutou  il  iroit^  &  qu  il  le  ramener  oie  en 
fon  païs.  C^étoit  même  par  fon  ordre  (j^^^y^ 
qu'il  quiccoit  Laban  fon  beaupere^  ic  s'en  )i  •*  ih  J 
recournoic  dans  la  terre  de  Canaan.   Ce- 
pendant il  craint  â  la  rencontre  de  fon 
frère  Efaii ,  &  il  divi|(e  fes  gens  &  fes 
croupeaiuc  en  deux  bandes  ,  difanc  :  Si  ^ 
f»fa,iê  taille  tn  fieces  la  première ^  l'autre  niji^  ^^ 
fefanvera  par  la  fuite.  Mais  quoi  qu'il  7»  *>^r 
en  u&  ainfi  »  il  ne  laide  pas  d'invoquer  le 
Diçu  de  fefr  Pères  ;  il  le  prie  de  fe  fou- 
venir  des  promed'es  qu'il  leur  a  faites  ic 
i  lui-même ,  &  que  c'eft  par  fon  ordre 
qu  ii  retourne  dans  fon  païs  \  il  fait  de 
grands  prefens  à  fon  frère  pour  tâcher  de 
lappaifer  \ il  s'humilie  devant  lui.  Il  l'ap- cha^. n^ 
pelle  fon  Seigneur  *,  il  lui  dit  même  cH 
paroles  qui  paroident  être  un  excès  de 
flarcef ie  ;  Sic  vidi  facicm  tiMm  ^làaji  vi^ 


derim  vultum  Del  yefto  mihi  prûpstmsj 
&  enfin  il  fe  défoit  de  lui  le  plurôc  qu'il 
peut/Tout  cela  fans  doute,  parce  qu'il 
îçavoit  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre 
que  Dieu  nous  délivre  des  dangers  d'une 
^Sa^i'tn  manière  nirraculeufe.  ^dmomti  fuimni 
^ntf.  )jçç  exemph  ,  dit  S.  Aueuftin  ,  ut  cfHam-^ 
v$s  credamys  tn  Denm  y  faciamHS  tamen 
if  HA  faciendafunt  ab  homimùns  in  prdfi^ 
dÎHfn  falutis ,  ne  prdtermittentes  ea^Denin 
ÏENTARE  videamur^ 

Mais -voici  un  autre  piifTige  de  faîne 
Augujlin ,  qui  explique  iaffifamment  tout 
ceci ,  &  qui  nous  apprend  que  ce  faine 
Dodkeuc  ne  doutoit  point  que  Dieu  pour- 
.  voit  aux  befoins  des  homnies  en  confe- 
duence  des  loix  §aturelles  ,  p<)rc€  qu'il 
rça^it  bien  que  la  nature  de.  chaijHe 
chofe  nefl  qnt  la  volonté  du  Créateur^ 
Jhtî'v  Et  qjjod  feqiiitHr  ,  dit- il,  de  volatUibHs 

^uifqHam  Dmm  futet  fervorum  fitorum 
necejfaria  non  curare  ;  ckm  ejus  fapien^ 
tiffima  providentia  nf^ue  ad  ifta  creandà 
&  gubernanda  perveniat*  Neqjte   enim 

NON  IPSE  PA6CÏT  ET  VESTIT  ETIAM  EOS  QJJI 

;  MANîBVSOVEKAifTVR.  Sed  ne Chrijiianam 

mlitiam  ad  hoc  détordue ant  ^  Ht  tfla  con^ 
^qnirant ,  hoc  fervds  fnos  Dominas  pramo* 
nff  ^  Ht  in  eo  Minifierio  qmd  Sacramtnto 

eJHs 
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^m  débet Hr  ,  non  ifta  ,  fed  Regnnm  ejus 
&  JHJUtiam  cagitemus.  Et  hdc  omnia  ap^ 
fonentur  nohis  fivei^K  jwanus  ope^ak-. 
TIBUS  ,  five  infirmitate  corporis  ïmpeditis, 
five  ipfifis  militU  tali  occHpatione  iUfiric" 
tis  j  Ht  nihilMind  agere  valeawm.  N^tjue^ 
tnim  quU  dixit  Dens  j  Invocd  me  in  dit 
cribulacionis  ^  &  eximam  ce  ,  &  glorifia 
cabis  me  ,  proptereà  non  debuit  fuger^ 
^pofiolus  ,  ^  per  murnm  in  /porta  fkb^ 
mitti  ,j  Ht  manns  perfequentis  évadent , 
fed  expeElaret  potius  ut  comprehenderé' 
tur  j  &  eum  ,  ficut  très  pueros  ,  de  médite 
ignibns  liberaret.  Aut  prapter  hoc  nec 
Dominus  dicere  dehuit.  Si  vos  perfecuci 
fuerint  in  una  civitace  j  fugice  in  aliam  i 
mnia  ipfe  dixit ,  Si  quid  pederîtis  Patreni 
in  nomine  meo  >  dabit  vobis.  Sinf^  erge 
qmfqms  perfecutionem  fugientibus^Difci- 
pHlis  Chrifii  ohjiceret  hHJufmodi  quafiio^ 
nem  ^  cnr  nan  ftctijfent  poiiïts  ^  ^  invoca^ 
ta  Dee  per  eJHS  mirabUiafic  eriterentHr, 
m  Daniel  à  leombns  j  ut  Petrus  ex  vin-^ 
chUs  :  ref pondèrent  ^  non  fe  oportmjjfe 
TENTA  Rfi  Deum  ,  fed  tune  eum  talia  fi 
vellet  effe  faBurum  ^  cùm  ipfi  éjmd  face-» 
rent  non  haberent  ;  cum  vero  eis  togam 

IN  POTESTATEM  DEDISSET  ,    ETIAM    SI    PER! 
ILIAM  LIBERARENTUR  3  NON  NISI  AS   IPSO 

l.JB£RARi.  Sic  €tiam  Deifervif  vacanti- 
Tome  m.  H 


yjo  Rfi'p  o  N  s  E 

kus  j  &  vaUnfUfHS  exempta  &  pr£ceft0. 
^foftoUce  manihHsfHis  vitinm  tranfigere, 
fi  quis  ex  Evangelio  moverit  cfHdftionem, 
4e  volatiUbHS  cœli ,  <]Hét  non  femmant  > 
juque  metunt ,  neque  congregant  in  Afo^ 
thecas  i  &  de  liliis  agri  y  ^nia  non  lato^ 
rant  ,  neqne  nent  :  facile  refpondehunt , 
Si  &  nos  per  aliquam  vel  infirmitatem  ^ 
vel  vccHpationem  non  pojfimm  operari  jfic 
ille  nonpafcet  &  vefiiet ,  fuemadmodum 
aves  &  lilia  j  qua  nihil  operantnr  hHJHf- 
modi  :  CHm  autem  pojiumiis  j  non  debemns 
tentare  DeumnoflrHm  ;  quia  &  hoc  quod 
fojfnmHs  j  Ejus  munere  possumus  ,  ex 

CÙM   HÏNC  VIVIMUS   ,  ILLO  LARGIENTB  VIr-. 
VIMUS,  Qpi  LARGITUS    EST    UT    POSSIMUS..' 

£t  ideo  de  ifiis  necejfariis  foUiciti  nonfu'^ 
mus  ;  oyiA  CÙM  h^c  possumus  agere  y. 
ille  nos  pafcit  &  vefiit  ^  a  cjho  pafcHntur 
homines  &  veftiiintHr.  Ckm  vero  hac  non 
pQJSicmHS  agere  j  idem  ipfe  nos  pafcit  & 
Vefiit  ,  à  (]H0  aves  pajcuntur ,  &  lilia 
vefliHîttHr  i  qmniam  nos  plurisfHmHS  illis. 
De  opcre  Monachorura  ,  Art.  5.J. 

Il  eft  clair  par  ce  paflage  de  faint  Au« 
guftin  ,  que  Dieu  par  fa  Providence  don- 
ne à  ceux  là  même  qui  gagnent  leur  ?ie 
par  le  travail  de  leurs  mains ,  dequoi  fe 
nourrir  5^  fc  vêtir.  Neque  enim  ,  dit- il, 
1l$nipfe  pafcit  &  veJHt  ctiam  €9S  qui  ma^ 
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47obis  ,^  Jïve  fer  manus  oferantlhns.  Et  la 
raifon  qu'il  en  dç^tu^^c  cft  que  la'fancé  $: 
la  force  de  pouvoir  travailler  eft  un  doa 
de  Dieu.  Qjiia  &  hûc  quod  foJSumHS^  ejus 
-tnunerjc  po^Hmus,  Or.il  eil  certain  que  tpi4^ 
ceux.qui  ont  la  force  de  .travailler ,  Tont 
en  confequ^nce  des  loix  naturelles^  Pu 
jnoias  eft- il  certain  qn*ils  ne  l'ont  pas  tpus 
par  des  voyes  miracvil^pi^Sr  £c  la  propod^ 
tien  de  faiht  Auguliin  eft  générale  :  -Ho^ 
-^HodpoJfHmHs^  ejHs  munere  po^i^mHs.   Eç 
par  cpnJTequent  il  eftclair  que  S.  Auguftiiji 
a  crû  ,  &  fort  bien  compris  ,  que  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  le  monde  eft  un  effet  d^ 
la  Providence  ,,  ^quoique  to.ur  ce  qui  ïé 
fait  dans  le  monde  ne  k  fade  pas  pac 
des  volontez  particulières  ou  d'une  ma- 
nière j^iraculeufe ,  mais  en  conièquence 
des  volontez  générales  pratiques  ou  àts 
loix  naturelles  que  Dieu  fuit  fansceffè, 
û  rOrdre  immuable  ne  l'oblige  i  en  ufct 
autrement. 

En  jsfFet ,  que  fignîfierpit  ce  précepte  , 
«u*il  i)p  faut  point  teriur  Dieu  ,  fi  Diea 
dans  Iç  <:oi3rs  de  fa  Pravidence  ;^'agiflbic 
pas  par  ,des  volpntez  générales  \  ouj^  ce 
<jui  çft'b  mcme.chofc  dans  mes  jprinci-* 
pcs  ,  s*ijl  n'obfervoit  point  les  règles  z  - 
acr^lfS.qui  ioiiXf  les  loix  naturelles  \  Ne 
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feroic-il  pas  plus  â  propos  qu'un  Reli- 
gieux ,  quoique  pauvre  ,  ne  s'occupâc 
qu'à  la  prière  &  â  la  méditation  >  plutôt 
que  de  faire  des  paniers  d'ofier  ou  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  partagent  encore  da- 
vantage la  capacité  d'un  efprit  que  Dieu 
n'a  fait  que  pour  lui  ?  Ce  feroic  tenter 
Dieu,  dira- r- on.  C'eft  une  necefGté  :  il 
faut  qu'il  travaille  pour  gagner  fa  vie. 
'Mais  pourquoi  cela  ?  Que  (ignifiece  lan- 

Jagc  ,  ce  ferait  tenter  Die  h  ,  s'il  cft  auffi 
igné  de  fa  (ageile  d'agir  i  tous  momens 
par  des  volontez  particulières  »  2c  de 
changer  les  pierres  en  pain  ,  que  d'agic 
en  nous  en  confèquence  des  loix  gène* 
raies  de  l'union  de  l'ame  ic  du  corps  ? 
CJuel  danger  y  a-t-il  de  mettre  unique- 
ment en  lui  fon  efperance  ?  Eft-ce  que  la 
confiance  en  (à  bonté  n'honnore  pas  (es 
attributs  >  Eft-ce  que  Thomme  ne  doit 
pas  ,  autant  qu'il  eft  en  lui  y  s'occuper  de 
celui  qui  eft  véritablement  fa  vie  &  la 
nourriture  de  fon  efprit  ?  Ouï  fans  doute. 
Mais  Pieu  ne  nous  a  pas  donné  en  vain 
le  corps  que  nous  animons.  Il  veut  nous 
le  confcrTer  ,  mais  par  des  voyes  dignes 
de  lui  ;  &  c'eft  le  tenter  ,  que  de  vou- 
loir l'obliger  i  en  prendre  d'autres.  C'eft 
rpffenfer  :  car  c'eft  lui  déclarer  brutale^ 
ment  qup  fon  ouvrage  va  périt ,  s'il  oe 


ApX  REÏLEX.PHtLOSOP.  &C.       Ijf- 

trouble  lui  même  3  pour  le  conferver ,  la 
ûmplieité  de  Ces  voyes. 

Si  on  convient  qu'il  eft  dans  Tordre 
de  la  Providence  ,  que  Dieu  donne  aux 
pauvres  leur  nourriture  &  leur  vêtement, 
par  le  travail  de  leurs  propres  mains  ,  ea 
confequence  des  loix  générales  de  Tu* 
nion  de  lame  &  du  corps •>  on  ne  dou- 
tera pas  que  Taffiftance  qu'il  nous  donne 
par  le  miniftere  des  Anges  en  confe- 
quence des  loix  générales  qu'il  a  établies 
pour  leur  faire  part  de  fa  puiifance  j  ne 
foit  auflfi  un  effet  de  la  même  Providcn-, 
ce  )  &  il  feroit  inutile  que  je  m'arrètadè 
à  le  prouver.  Car  on  doit  demeurer  d'ac* 
cord ,  que  Dieu  fe  fert  auflî  heureufemenc 
des  caufes  libres  que  des  caufes  necefîâi- 
res  dans  Texecution  de  Ces  defleins.  Com- 
me les  Anges  confultent  fans  ceflc  lOr- 
dre  immuable ,  qui  eft  la^  loi  inviolable 
de  toutes  les  intelligences  ,  &  qu'outre 
cela  ils  peuvent  dans  le  doute  obtenir 
que  Dieu  leur  révèle  ce  qui  dépend  de 
fes  décrets  libres  >  il  eft  clair  que  ce  que 
Dieu  fait  par  eux  ne  fe  fait  point  au  na-r 
zard ,  mais  par  fa  Providence  admirable^ 
qui  les  a  établis  nos  conduâeurs  Se  fes 
Miniftres  y  après  avoir  prévu  par  fa  qua- 
lité de  Scrutateur  des  cœurs  ,  ce  qu'ils 
dévoient  faire ,  &  dans  le  delTein  qu'ils 
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le  EfKnU  Car  il  eft  toujours  lui-mShitf^ 
leur  condufteur  ^  non  feulement  par  l» 
Itimiere  idô  (bu  VdrW  ,  tmii  f^ar  de^  re- 
velatîoTis^  p;ïrtîeûliercs  de  Ces  dcflcins  ,• 
Ibrfque  cela  eft  ncfceflaire  ,  afin  qu'il  le$ 
executenr.  Il  fââc  d^e  la  ttiëme  chofe  «le 
ÏESus-CHKi^t  daâs  la  diftribmicm  de 
fes  Gr acel ,  &  datS^la  doiiftfuélion  de  font 
Temj^ltf.  Ceft  c^  qwe  ja  crai  avoir  fufft» 
famiiient  expliqué  d^ns  Its  Cifapitres  lo. 
6c  II*  de  ma  Réponfe  à  U  Difliertation 
àt  M.  Arnaud.  Mais  voici  endoré  en  peu. 
de  mots  ce  qôe  )é  penfe  de  la  Providence 
éîvirte. 


CHAPITRE    m. 

^hregi  de  mon  /intiment  fur  la 
Providence. 

LEs  eatifes  fécondes  >  de  quelqae  na-» 
tufe  qt!'elle&  foitênc,  n'ont  point  d'ef^ 
ficace  propre.  M?iîs 

Di^u  leur  commtinîquô  ft  puiffànce  crt 
confequencd  dc^s  loi:t  geJnerales  qa'il  cfa- 
blif.  Or 

Tous  lésf  Mtilôfophes  &  tous  lei  Théo- 
logiens cotiviefinenc  que  Dieu  gouverne 
le  itiôi^  ,  &  pourvoit  atout  par  les  cau^ 
fes  itcoiidcs^  Donc 


"MvtfRiftt'X.  P'hilosop.  Scc.      17c 

Dieu  exerce  fa  Providence  par  des  loix 
générales.  Et  néanmoins 

Sa  Providence  n'eft  point  av^eugle^^  8c 
fujccce  au  hazard.  Car  par  fa  fagenè  iofiw 
nie  il  connoîc  toutes  les  fuites  de  tQutes 
les  loix  générales  poffiblcs. 

Par  fa  qualité  de  Scrutateur  des  ccsurs^ 
îf  prévoit  toutes  les  déterrainacions  futu- 
res des  caufes  libres.  Donc  «    # 

Il  proportionoc  les  moyens  avec  la  du, 
Ie$  caufes  libres  aufli  bien  que  tes  neceC- 
faires  avec  les  effets  qu'il  prétend  qu'elles' 
faflcnt. 

Donc  il  combine  le  phyik  avec  le  mo^' 
rai ,  le  naturel  avec  le  furaaturelv  de  la 
manière  la  plus  fage  qui  fe  puifle  y  dsç 
telle  manière  que  les  effets  de  la  combl- 
naifon  &  de  l'enchaînement  des  caufes 
foientles  plus  dignes  qui  fe  puiflênt  de 
fa  fagefTe  ^  de  fa  bonté  ,  &  de  fes  auticw 
attributs.  Car  Dieu  veut  en  paiticulier 
cous  les  bons  effets  qu'il  prodtm  par  fts 
voyes  générales.  Néanmoins 

L'Ordre  immuable  de  la  juftice  qoe 
Dieu  fe  doit  à  bi-mème  &  à  fes  propres 
attributs ,  demande  ou  permet  qu'il  agi(& 
quelquefois  par  des  volontez  patticulie* 
res.  Mais  d^ordinaire  c'eft  dans  les  ma* 
mens  f  6c  dans  les  circonflances  telles 
^^n  feul  miracle  (  j'cntens  par  miracle^^  fj  *• 
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tout  ce  qui  n'eftjpoint  natarel ,  ou  €e  qui 
n'eft  point  une  fuite  des  loix  générales  ) 
ajufte  heuteufement  un  grand  nombre 
d'évenemens ,  &  le  plus  grand  nombre 
qui  fe  puiffb.  Car  fa  prévoyance  étant 
infinie  ,  il  ne  fait  point  deux  miracles  ^ 
lors  qu'un  feul  fumt. 

Ainfi  il  n'y  a  rien  dans  la  Providence 
divine  qui  ne  foit  divin ,  ou  qui  ne  porte 
le  caraftere  des  attributs  divins.  Car 
Dieu  agit  félon  ce  qu^il  eft. 

Il  eft  fage  :  fa  prévoyance  eft  infinie; 
Or  établir  des  loix  générales  >  &  prévoir 
qu'ihfortira  de- là  un  ouvrage  digne  de 
ces  loix  3  cela  porte  le  caraéfcere  d*une  fa- 
gefie  qui  n'a  point  de  bornes  :  &  agic 
par  des  volontez  particulières  ,  c^cft  agir 
comme  les  hommes  qui  ne  peuvent  rie» 
prévoir.  Donc  Dieu  agit  par  des  loix  gé- 
nérales. 

Dieu  eft  Scrutateur  des  cœur».  Or  fe 
fervir  des  caufes  libres  pour  exécuter  fes 
deffèins ,  fans  déterminer  ces  caufes  d'une 
manière  invincible ,  c'eft  être  Scrutateur 
des  cœurs  :  ôc  il  n  eft  point  ncceflaire 
d'avoir  cette  qualité  pour  exécuter  Ces 
deflêins ,  en  déterminant  ces  câufes  d'une 
manière  invincible.  Donc  Dieu  laifle  or- 
dinairement agir  Jésus- Christ^  les 
Anges  &  les  nommes  fclon  leur  nature. 


t. . 


Aux  Reflex.Phiiomp.  &rc.  ï-fy 
Il  ne  leur  communique  pas  fa  puiflânce 
pour  diminuer  leur  liberté.  Il  leur  donnai 
parc  â  la  gloire  de  Ton  ouvrage ,  6c  par- la 
il  augmente  la  fienne.  Car  les  laidanc 
agir  ielon  leur  nature  ,  &  exécutant  néaii- 
moins  par  eux  des  deflfèins  dignes  de  lui,, 
il  fait  admirablement  paroûre  Ta  qual^é 
de  Scrutateur  des  cœurs. 

Néanmoins  la  limitation  des  Anges  , 
la  malignité  des  démons,  &  ets  deux 
qualitez  dans  les  hommes  bons  ou  mé- 
cbans  ,  &  plusieurs  autres  rai{bns  ,  pea^ 
vent  obliger  Dieu  à  agir  quelquefois  pai? 
des  volontei  particulières^  Car  un  efprit 
limité ,  quoique  parfaitement  uni  à  TOr* 
<lre  >  ne  peut  pas  prévoir  lenchamcment, 
des  cau(es  libres  ,  qui  eft  necetTaire  pouc 
coftduire  Ipuvrage  de  Dieu  à  fa  perfcc-' 
(ion.  Ainfi,  lorique  l'Ordre  le  permet  ». 
il  faut  que  Dieu  détermine  les  Anges  pac 
des  Yolontez  particulières ,  &  fafle  emr^r 
dans  Tordre  de  fa  Providence  les  pécher 
des  hommes  &c  la  malice  de>  démons*. 
Jl  fam  à  proportion  dire  la  même  chofe-. 
dejBsus-Cn  a  iST,confi.derc  comme  hom- 
me ,  comme  Chef  de  TEglife ,  conune: 
A^chitciSke  du  Temple  éternel- 
Dieu  eft  immuable.  Or  Timmutabilite 
dans  la  conduite  marque  immutabilité: 
daos^  la  nature^.  Changer  i.  toxis  momens^ 


de  conduite  eft  une  marque  d'înconftàn-- 
ce.  Ainfi  Dieudok  fuivre  toûiours  fes* 
làix  générales  par  rcfpeâ:*  pour  cet  attri- 
but ;  fi  ce  n'eft  que  quelque  autre  de  fes 
attributs  demande  qu'il  ceffe  de  lés  fui- 
vre. Car  Dieu  n'agit  que  pour  lui ,  que  ' 
par  l'amour  qu'il  fe  porte  â  lui-même  , , 
que  pour  honnorer  fes  attributs  &  par 
la  divinité  de  fes  voycs  ,  &  par  la  per- 
feâion  de  fon  ouvrage.  En  un  mot^  \Qj>» 
àxe  immuable  de  la  juftice  qu'il  fe  doit^ 
à  lui-même  &  à  fes  propres  perfeArons  ^ 
eft  une  loi  dont  it  ne   ft  difpenfe  ja-^ 
mais. 

Auffi  1  expérience  nous  apprend-elle,, 
que  Dieu  gouverne  lé  monde  purement: 
«ïorporel  par  les  loix  générales  des  corn* 
municacions  des  mouvcmens.  C'eft  par 
elles  qu'il  fait  cette  viciffitude  admirable 
de  la  nuit   &  du  jour  >  de  l'efté  ôc  de 
rhyver,  de  la  pluyc  Se  du  beau  temps.' 
C'eft  même  par  elles  qu'il  couvre  la  terre 
de  fruits  &  de  fleurs  ,  &  qu'il  donne  aux- 
ànimaux&  aux  plantes  leur  accroiflement 
&  leur  nourriture. 

L'experiffnce  nous  apprend  que  Dieu 
gouverne  les  hommes  par  les  loix  géné- 
rales  de  l'union  de  Tame  &  du  corps. , 
Car  non  feulement  il  unit  par  ces  loix* 
r^fprit  au. corps  pour  la  confervation  de 


AUX  RefLkx.  Pnitosop.  Sec.  179 
h  vie  -,  il  le  répand  même  par  elles  dans 
tous  fcs  ouvrages  ,  &  lui  en  faîc  admi- 
rer les  beautez.  C'eft  par  elles  qu'il  for* 
me  les  focietcz  ,  &  qu'il  ne  fait  ,  potil 
ainfi  dire  ,  qu'un  feul  corps  de  tout  un 
pebple.  C'cltpar  elles  qu'il  apprend  aux 
hommes  les  veritez  de  la  Religion  &  de 
la  Morale.  C'eft  enfin  par  elles  qu'il  fait 
des  Chrétiens  ,  qu'il  abfout  des  peni- 
tcns  ,  qu'il  fan6l;îfie  les  élus  ^  &  qu'il  leur 
fait  mériter  tons  ces  degrez  de  gloire' 
qui  feront  la  beauté  de  la  celcfte  Jerafa* 
lem.  Quand  Je  dis  que  c'eft  par  elles  que 
tout  cela  fe  fait ,  on  voit  bieti  que  j'en* 
rens  qu'elles  y  fewem  àsa^s  Tordre  de  la 
Providence  divine.  Car  c'eft  priaci^aflcr 
ment  par  les  loix  générales  ,  qui  foncli 
puiflance  des  A«ge$  8c 4ç  jBsns^CH^iSrt' 
entant  qu'homme,  entant  que  Media-* 
tcur ,  que  Dieu  conftruit  fon  Egtife; 

La  Foi  nous  apprernl  encore ,  que  c'eft" 
par  des  loix  générales  que  Dieu  punit  & 
récompenfe  Te«   bormnes  :    puiUjue  les 
Anges  qui  font  les  •diftributeujrs^d^is  biens  ' 
temporels  n'ont  point  d'efficace  propre.  - 
C'eft  par  elles  4^^^  £^*<^  pourvoit  aux' 
befoins  de  fes  élus  ,  &r  qu'il  refifté  ài'tw-' 
fage  pernicieux  que  les  méchans  &  les  ■ 
démons  font  de  la  puiftance  qji-ils  o"^  ' 
de  nous  tèmè^Sé  de^  noits  ^miger  >  «91^ 
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confequence  auflî  de  quelques  loix  gene^ 
raies.  Mais  toutes  les  puifTances  font  fouu 
raifes  à  celle  qu  a  J  s  s  u  s-C  »  n  i  s  t  en 
confequence  des  loix  générales  de  los- 
dtc  de  la  Graee.  Car  maintenant  lies  An- 
ges mçmc  qui  commandent  aux  autres  , 
(  car  il  y  a  entre  eux  quelque  fubordina-* 
cion  félon  Topinion  la  plus  vrai-fembla- 
ble  &  la  plus  reçiïë  )  font  fournis  â  Jesus'- 
Chaist  Ifur  Chef  &  leur  Seigneur. 
C  eft  fous  lui  qu'ils  travaillent  à  la  con£- 
truâion  de  fon  Temple.  Ils  ne  propor* 
tionnent  plus  ,  comme  fous  la  Loi  >  les 
récompenfes  aux  mérites.  Car  les  tréfors 
de  la  Grâce  font  ouverts  par  Tentrée  de 
Jesus-Chrjst  dans  le  Sanâuaire.  C'eft 
en  effet  dans  les  affligions  que  les  Saints 
ie  purifient.  Ainfi'  il  vaut  mieux  que 
Jesus-Christ  donne  aux  hommes  les 
vrais  biens,  que  les  Anges  les  délivrent 
de  leurs  miferes.  Car  fi  les  gens  de  bien 
n'étoient  affligez  en  ce  monde  ,  Jbsu&- 
Christ  ne  leur  donnerait  pas  la  forme 
aecelTaire  pour  les  placer  dans  fon  édi- 
fice. 

Enfin  ,  eVfl  encore  pas  des  Ibîx  géné- 
rales que  Dieu  exerce  fa  Providence  fut 
ion  Eglife  ,  f  ça  voir  par  les  Ibix  qui  fom 
l'ordre  de  la  Grâce.  Loix  qui  donnent  à 
J^sus-Cbilisx  comme  h^otmme  une  fou- 


^Avx  Refiex.  Phiioso*  ,  &c.  i*r 
▼crâine  ^uifTanee  dans  te  Ciel  de  fut  la 
terre.  C'eftpar  Jbsus- Christ  que  Dieu 
accabli  les  differens  ordres  qin  gouver- 
nent extérieurement  TEglife.  C*eft  par 
lui  qu'il  répand  fa  Grâce  intérieure  dans 
ies  âmes.  G'eft  par  lui  qu'il  fanâifie  foti 
peuple  choiiî ,  qu'il  le  gouvernera  dans 
te  Ciel  y  &  qu'il  le  recompenfera  félon 
&s  mérites.  C*cft  même  par  lui  qu'il  ju- 
gera les  démons  &  les  damnez^  &  qu'il 
les  condamnera  à  ce  feu  ^  donc  l'efficace 
éternelle  ne  fera  que  l'effet  des  loix  gé- 
nérales qui  s'obferverom  durant  tous  Içs 
fiecles  :  par  lui ,  dis- je  ,  éclairé  pour 
cela  de  la  Sagefîè  éternelle  ,  ic  fubfîG« 
tant  mftme  dans  cette  Sageflè  :  par  lui 
averti  par  une  révélation ,  dont  les  loi^ 
nous  font  inconnues  ,  de  tour  ce  que 
l'Ordre  demande  quMl  fçacbe  ,  &  d€ 
tout  ce  qu'il  fouhaite  de  fçavoir  de  ce 

3ui  fe  pade  dans  le  monde  ,  pour  con- 
uire  (on  ouvrage  à  (a  perfe^ion  :  pai 
liii  enfin  agiflant  par  des  defirs  prati- 
^es^^par  des- prieras  ,  par  des  efforts 
•u  des  aâions  d'un  mérite  infini ,  mais 
d'une  vertu  limitée  ,  proportionnée  i 
une  nature  finie  8c  à  un  ouvrage  Borné  ; 
mais  par  lui  parfaitement  libre  ,  abfolu- 
menc  le  maître  de  (es  defirs  &  de  fon 
aétion  >  foiîmi^  uniquiemeoc  i  rOxdiç 


les  coupables.  Dieu  le  fermât.  IITaut 
donc  rejeccer  cek^  fur  la  malignité  des 
caafes  occafionnelles.  Car  quoique  Dieu 
en  cire  fouvenc  de  grands  avantages  pa3r 
U  Grâce  de  Jésus-Christ  ,  paifque  les 
iojuftices  mêmes  entrent  dans  Tordre  de 
ia  Providence ,  ordinat  peccata  ,  di(5  faint 
Auguftin  :  Ces  funeftes  effets  con(fderez- 
en  «ux- mêmes  font  indignes  de  fa  bonté. 
Il  n'y  a  que  le  bien  qu'il  en  retire  qu'il 
veiiille  pofitivemcnt  &  direâ^ment.  Ec 
s'il  fêrcà  Tinjuilice  des  hommes  ,  pour 
parler  comme  l'Ecriture  ,  c'cft  qu'il  doit 
obéïr  i  {es  propres  loix  ,  aui  dans  leur 

5)rincipe  n'ont  point  été  écaolics  pour  de 
êmblables  effets. 

Enfin  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes eft  damné  ,  &  Dieu  veut  les  fauvec^ 
tous  *,  car  il  veut  &  peut  même  empêchet^ 
qu'ils  ne  lofïcnfent.  Dieu  veut  là  con- 
veriîon  des  pechears  ;  &  certainement  il 
peut  leur  donner  une  telle  Grâce  qu'ils 
£e  convertiront  infailliblement^  D'oii 
yienc  donc  que  les  pécheurs  meurent. 
dans  leur  péché  ,  les  enfans  fons  baptê- 
me ,  des  nations  entières  dans  une  igno- 
rance des  veritez  neceflàirGS  à  falut }  V aut- 
il  mieux  fpûtenir  que  Dieu  ne  veut  pas 
les  fauver  tous  ,  précifément  parce  qu'il 
lui  plaît  d'en  ufer  ainii.>  q^e  d'en  chet- 


cjier  tn  gênerai  la  raîfon  dans  ce  qu'il 
fè  doit  d  lui-même ,  à  fa  fageflè ,  Ôci 
fes  autres  attribues  ?  N  eft-il  pas  vifible  y 
ou  du  moins  n'eft-ce  pas  un  fentimenc 
conforme  à  la  pieté  ,  qu'il  faut  rejetter 
ces  effets  funeftes  ûir  la  (implicite ,  en 
un  mot  fur  la  divinité  de  fes  voyes  ,  & 
fut  la  limitation  infcparable  des  caufes 
occafionnelles }  Car.  puifque  Dieu  agit 
par  des  loix  générales  >  puis  qu'il  fe  ferc 
de  fes  créatures  dans  l'exécution  de  fes 
cfeflèins  ,  &  qu'il  ne  leur  comnftunique 
fa  puiiïànce  que  par  l'établiflcmentde  fes 
k)ix  ^  il  eft  clair  que  tout  cela  vient  de 
la  nature  &  de  l'aâion  des  cau£e$  occa«^ 
iionnelles. 

Mais  pourquoi  Dieu  n'a- 1- il  pas  éta- 
bli d'autres  loix  générales  y  ou  donné  à 
radtion  finie  de  J  i  s  u  s-C  h  &  i  s  t  une 
vertu  infinie  ?  CVft  qu'il  ne  Ta  pas  du  , 
parce  qu'il  fe  doit  cela  ,  à  fa  fageflc  ,  de 
faire  de  grandes  chofcs  par  les  voyes  les 
pins  fimples  >  &  proportionner  l'adlion 
des  c;)ufes  a  la  beauté  des  ouvrages.  Et 
je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  le  Temple 
éternel  qui  eft  le  grand  deflcin  de  Dicu^ 
êc  la  fin  de  tous  les  ouvrages ,  eft  le  plus  / 
bc;5U  qui  puiflc  être  produit  par  des  vcyes 
aufli  fimpies  &  auffî  fages  quç  celles  dont 
Dieu  s'eft  fervi  po^r  le  produire.  Car  j^e 


fuis  certain  qnc  Dieu  aime  les  hommes^r 
Ce  rat-  qu'll  veut  les  fauvef  tous ,  &  qa'ainfi  s*il 

ment  à  ^^  '^  ^^^^  P^^»  ^'^'^  ^"'^'  aimetomes  cho* 
•ncore     Cc9-i  proDortion  qu'elles  font  aimables  i 

^fo7ct%  ^*^^  ^^'"  ^™^  encore  fi  fageflè  pîus  que 

en  ioffi  fon  ouvrage  ;  c*eft  qu'il  honnore  davan- 

^^^r^'^  tàOT  fes  attributs  par  la  divinité  de  fes 

étvdnt  îevoyes  ,  que  par  la  perfectfon  de  les  créa- 

pumief" ^^^5  ;  en  un  mat,  c'eft  qu'il  y  a  en  Inî- 

homme ,  mîmc  raifou  de  .fa  conduite.  Car  il  nf 

queDieu^  ricu  Hots  dc  Dféu  qui  pui(!ercmpê- 

emftcht)  cher  d  exécuter  ley  voloncez.  Er  s  il  avoit 

-JfJ''^'f'"  une  volonté  abfoluc  de  faover  tous  les- 

i%r/tf;  '  hommes  >  fans  avoir  égard  d  la  fimpll- 

*dté  des  moyens ,  il  eft  certain  qu'il  les 

fauveroic  tous  :  parce  qu'il  eft  certaîn 

qu'il  a  un  nombre  infini  de  moyens  pour 

exécuter  tous  fes  deffeins  ,  &  qu'il  peut 

même  les  exécuter  fans  Tentremife  des 

créarures  par  Tcflicace  abfoluë  de  fes  vo- 

Ibnfcz. 

J'ai  crû  devoir  encore  repréfcnter  en 
peu  de  mots  l'idée  que  j!ai  de  la  Provi- 
dence divine,  afin  qu'on  juge  fans  peine, 
fl  elle  n'eft  pas  pins  digne  de  la  fageflè  dc 
Dieu  ,  plus  conforme  à  tour  ce  que  Tex- 
périence  nous  apprend  ,  plus  commode 
pour  refoudre  les  objeârions  des  liber- 
tins ,  plus  propre  à  nous  faire  aimer  nô- 
tre. Dieu,  éc  à  nous  liera  J^sirsCHRisr 


AUX  Refifx.  Phîlosot».  &C.     itf 
sotre  Chef  ,  &  enfin  pius  conforme  à^ 
FEcricure  ,  en  la  prenant  dans  toute  fou 
écendttêVque  cette  Ptovidenoe  humaine^ 
qui  fiippofe  que  Dieu  agît  to&iours  pair 
des  volontess  particulières ,    &  ne  reue 
feuver  (}uc  la  moindre  partie  des  hom- 
mes: 6c  cela'fimplement  &  précifcment 
parce  cpe  telle  eft  fa  volonté.  Je  demande 
que  les  Leéfcgurs  interpretem  éqaixable^ 
ment  ce  Chapitre ,  Se  par  mes  aucret ^ 
Ecrits  5  principalement  par  les  Médita-*' 
tidns  Chrétiennes  ,  &  par  ma  Réponfe 
à  la  Diflbrtation  de  M.  Arnaud.  J'ai  ex* 
pliqué  dans  les  Chapitres  j.  S.  ^^  io« 
&  il.  de  cette Kipoo&  certaines^chofes 
de  confequence  ,  d«mc  je  nr  dis  ici  que 
dciii:  mors  ,  pour  rendre  firrsr  redîccf , 
aurquelles  M.  Arnaud  m'oblige  par  les^ 
£enncs  ,  moins  defagréables  aux  Lec^ 
teuFs  ,  6c  ne  pas  rompre  le  fil  du  dif^ 
cours  &  laJiaifon  des  penfées*   Le  prin-    r^L 
cipc  oue  i*at  fui vi  dans  le  Traité  de  la^''?**^*^ 
Nature  6c  delà  Grâce  ,  ccft,  Q^e  les déins  u, 
créatures  nont  point  d^eMcace  propre  j  &  ^^^P-  3 
que  Dieu  leur  communique  lapcuaancem^  R-p, 
par  les  loix  générales  qu'il   établit,  Se  y^^'f- 
dont  elles  déterminent  Teflicace^  à  caufe        * 
que  Dieu  fe  difpenfe  rarement  de  fuivre 
fes  loix.  Mais  jaurois  pu  fuivre  celui  du^ 
concours. ûmultanée^  Car  s'il  eft  nece& 


j^S  Reponsb 

ikire  que  Dieu  concoitre  avec  les  CAuCès 
iècondes  >  il  eft  évident  que  dans  h  Pro- 
vidence ordinaire  il  agir  toujours  par  des 
loix  ou  des  volontez  générales ,  puifque» 
concourir  c'eft  agit,  bi  ce  que  je  dis  de 
la  Providence  paroSt  nouveau  ,  c*eft  que 
ft  l'explique  fur  un  principe  de  Pbiloio* 
phie  ,  qui  n'a  été  bien  connu  Se  bien  ex** 
pliqué  que  de  nos  jours  ^  quoi  qu'il  n'aie 
pas  été  tout' à- fait  inconnu  à  l'antiquité^ 
Mais  dans  le  fond  c'eft  l'opinion  Com- 
mune des  Théologiens ,  que  Dieu  gou« 
verne  le  monde  par  les  caufcs  fécondes  , 
s.  Aug.  qu'il  les .  laide  ordinairement  agir  félon 
^^^'•yieur  nature,  ou  qu'il  fuit  prefque  toû* 
1. 1.  (.2,.  jours  les  loix  naturelles.    Ce  que  mon 
^.Thôm  fc^^'^cnt  a/oûte  à  l'opinion  des  autres, 
comp.    c'eft  que  la  Nature  Se  k$  loix  ne  font 
J^^*^*    que  les  volontez  du  Créateur.  A  Icçard 
Jans      des  Anges  ,  on  a  aufli  toujours  cru  que 
V^^J^yDkià  leur  a  communiqué  fa-puiflârice  i 
pour  nous  protéger  &  pour  nous  con- 
duire.   Et  enfin  il  n'eft  pas  permis  de 
douter  ,  que  Dieu  ne  forme  Ion  Eglife 
par  Je  sus-Christ  ,  qu'il  a  rempli  de 
f^geiïe  bien  d'une  autre  manière  que  Sa- 
lomon ,  parce  que  le  Temple  éternel  qu'il 
conftruit  fera  bien  plus  excellent  que  fa 
figure  j  que  le  Temple  matériel  que  ce 
fage  Roi  fit  bâcir.  Au  refte  il  faut  toû* 


AUX  Rbflex.  Phiiosop.  &C.  ttjl 
jours  fc  fouvenir  ,  que  le  Traité  de  U 
Namre  &  de  la  Grâce  n'a  été  compofé 
que  pour  ceux  qui  demeurent  d'accord 
de  ce  principe  :  Qne  Dieu  fait  tout ,  ic 
.que  les  caufes  fécondes  n'ont  point  d'ef-*. 
ficace  pro|)re.  J'ai  crû  qu'il  m'éroit  per- 
mis de  jultifier  dans  l'efprit  de  ces  Phi'* 
Ipfophes  ,  la  fagedè  &  la  bonté  de  Dieu^ 
oonobftant  tous  les  defordres  qu'ils  re- 
marquent dans  le  monde ,  &  ce  que  la 
Foi  nous  apprend  de  la  damnation  du 
plus  grand  nombre  des  homn^es.  Si  dans 
ce  iîecie  on  n'étoit  pa^  fi  obftin^  à  fpucenic 

3ue  Dieu  n'a  point  une  volonté  finçerc 
e  fauver  tous  les  hommes ,  il  ne  feroic 
^as  fi  neceffaire  d'établir  des  principes 
|>ropres  à  détruire  cette  malheureufe  opi- 
nion. Mais  la  neccfiité  de  combattre  Ie9 
erreurs  fait  découvrir  les  principes  qui 
font  propres  à  cet  effet.  Je  protefte  dc- 
rvant  Dieu  ,  que  c'a  été  là  le  motif  qui 
■in'a  preflc  de  compofer  le  Traité  de  I4 
JSlAtHre  &  de  la  Grace^  J  cfpere  qu'on 
xne  croira  fur  ma  parole  touchant  ce  qui 
s'eft  pafie  dans  mon  coeur.  Mais  je  fe* 
rois  fâché  qu'on  crût  rien  de  tout  le 
refte ,  avant  qu'on  y  foit  obligé  par  l'é^ 
yidence  de  mes  preuves  9  ou  par  l'auto- 
icitc  de  rEgUfpf 


AVIS. 

Si  Ton  vem  voir  une  explication  flm 

UtondHé  Û  plfis  exaQe  de  la  Providence 

divine  y  on  peut  lire  les  Entretiens  7.  ^* 

cio.  11.11..  13.  des  Entretiens  fur  la  Me- 

tàphyfique  &  fur  la  Religion ,  tjHe  fai 

»€ompoj€Z.  depuis  UsRiponfes  à  M.  Arnaud. 
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CHAPITRÉ    IV. 

Explication  &  juftification  de  ce  que  fai 

dit  de  la  Providence  divine  dans  la 

deiiruHion  de  Jernf aient. 

Our  donner  une  idée  plus  fcnfîble  de 
la  profondeur  de  la  fagcflè  de  Dieu 
-dans  le  gouvernement  du  monde ,  j'ai 
fini  le  fécond  Difcours  du  Traité  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce  par  ces  paroles. 
Trdittde'n      II  mc  fcmblc  qu'on  eft  obligé  de 
^y/'/^^>  penfer  ,  que  Dieu  ayant  une  fageffc 
<7Mff.    „  qui  prévoit  toutes  les  fuites  de  tous  les 
^'  '^^'    99  ordres  poffibles  ,   &   de  toutes  leurs 
«  combinaifons  ,  il  ne  fait  jamais  de  mi- 
„  racles  ,  lorfque  la  Nature  fuffit  :  & 
>>  qu'ainfi  il  a  du  choiHr  la  combinaifon 
i,  des  effets  naturels  >  qui  lui  épargnant , 
»  pour  ainfidire,  des  mi-racles  ,  exécute 

n i^âornoias  tresûdelement (es  deilèius« 


AUxRErtlX/PHILOSÔP.  &C.  IJit 

>Par  exemple ,  il  eft  neccflairc  qnctout  «c 
péché  foie  puni  :  mais  il  ne  Teft  pas  «c 
toujours  en  ce  monde.  Suppofé  néan-  <c 
moins  qu'il  aie  été  à  propos  pour  Ucc 
gloire  de  Jesu^-Christ  ,  &  pour  le-  m 
tablifTemenc  de  la  Religion ,  que  les  u 
Juifs  fudènc  punis  à  la  face  de  toute  <c 
la  terre  du  crime  qu'ils  avoient  com-  u 
mis  en  faifant  mourir  le  Sauveur  :  il  n 
«toit  a  propos  que  Jjbsus- Christ  vînt  « 
au  monde  a  peu  prés  vers  le  règne  «c 
d'Herode  ^  fuppofé  que  félon  la  mite  «« 
neçeflaire  de  Tordre  de  la  Nature  ,  ce  << 
peuple  dût  fe  dîvifer  environ  vers  ce  « 
temps-là ,  que  les  guerres  civiles  &  les  <«  • 

feditions  continuelles  diiflcnt  rafFoi-  « 
i)lir  ,  ôc  qu'enfin  les  Romains  dûd'ent  et 
le  perdre  Se  le  diffiper  après  la  deftruc-  « 
lion  totale  de   leur  Ville  \Sc  de  leur  ce 
Temple.  Il  eft  vrai  qu'il  femble  qu'il  « 
y  a  eu  quelque  chofe  d'extraordinaire  «   c'eFf-â'* 
dans  la  dclojation   des    Juifs  :   mais  « 'T'» ''^ 
comme  il  y  a  plus  de  fageflè  à  Dieu  ^  uàx^  " 
de  produire  des  effets  fi  furprenans  par  ^  ^/'f  '-^ 
les  loix  tres-fimples  &  tres-generalcs  ce  'J'^^J'i*' 
4c  la  Nature,  que  par  des  volontez  «c./»^*   ' 
particulières  *,  je  ne  fçai  fi  Ton  doit  ce 
dans  cette  occafion  recourir  au  mira-  ce 
cle.  C'eft  un  fait  dont  il  n'eft  pas  fa-  et 

f^ilç ,  ni  âuûx  fore  nççcilalirc  de  3'c.çUic-  a 


i>  cîr.  Je  donne  cet  exemple  ,  pour  faire 
»  quelque  application  de  mes  principes  » 
n  Se  pour  les  faire  plus  facilement  corn- 
»  prendre. 

Pour  juftifier  cet  exemple  que  Monfieur 
Arnaud  critique  avec  la  dernière  injuf- 
tice,  comme  on  le  verra  bien- tôt  ,  il 
fuffic  de  fe  fouvenir  de  ce  que  je  viens 
4e  dire* 

Premièrement ,  que  Dieu  par  fa<pre- 
fciencc  infinie  connoît  toutes  les  fuites 
des  loix  générales  dés  communications 
des  mouvemens,  &  de  Tunion  de  Tamc 
&  du  corps  ,  qu'il  a  établies. 

II.  Qiî5  P^^  f^  qualité  de  Scrutateur 
des  cœurs  il  prévoit  tous  les  mouvemens 
libres  des  volontez  des  Anges  &  des 
hommes.       ^  ' 

III.  Et  qu*ainfi  c'eft  une  vérité  cer- 
taine par  la  raifon ,  auflî-biçn  que  par  la 
Foi  j  que  Dieu  connoît  toutes  les  fuites 
des  combinaifons  poffibles  du  phyiic  avec 
le  moral. 

Or  il  eft  clair  <jue  Dîeu  ne  fait  point 
deux  miracles  ,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  ainfi  qtic  je  viens  de  prouver  dans 
le  premier  Chapitre  ,  que  Dieu  n'em- 
ployé point  deux  volomez  pratiques, 
îors  qu*une  feule  fuiïit. 

Donc  fi  Tordre  de  la  Nature  favori- 

(bit 


AUX  ReFLEX.  PhiLCSOP.  Sec.      19} 

Xcit  la  .vengeance  de  Dieu  fur  les  Juifs 
au  temps  d'Herode  plus  qu'en  ancun  au* 
tVe,  il  ctoit  à  propos  que  Jesus-Christ 
vînt  au  monde  en  ce  temps-là  plutôt 
qu'en  un  autre  ,  fuppofé  qu'il  y  eût  éga- 
lité dans  tout  le  refte;  Car  on  voit  bien 
que  c'eft  ainfi  que  je  Tentens  dans  l'e- 
xemple que  j'ai  donné. .. 

Il  me  fcmble  qu'il* n'y  a  rien  dans 
tout  ce  raifonncment  que  les  ereilles  chré" 
tiennes  ne  ptiijfent  fohjfrir.  Car  on  voit 
bien  que  je  n'apporte  cet  exemple  ,  que 
pour  faire  admirer  la  fagelTe  infinie  de 
Dieu  dans  la  combinaifon  du  phyfîc  avec 
le  moral ,  &  dans  Tenchaînement  admi- 
rable des  caufes  fécondes,  par  kfquel- 
les  ,  comme  on  en  convient  aflez  ,  il  exé- 
cute fes  defleins  par  une  Providence  tou- 
jours éclairée ,  &  parfaitement  digne  de 
fes  attributs.  Mais  cela  efi  tont-k-fait  in^  ^ag,  tju 
Cûmfréhenfible  à  M.  Arnaud  ,  &  lui  pa^ 
roh  rempli  de  contradiSlions  &  de  broHil» 
leries.  Et  certainement  il  a  raifon  de  le 
dire.  Car  ou  il  n'y  comprend  rien  ,  ou 
il  eft  de  la  plus  méchante  foi  du  monde. 

Au  reftc  on  voit  bien  que  je  ne  prctcns^ 
pas ,  que  Dieu  na  point  eu  de  voloptez, 
particulières  fur  la  vengeance  de  la  morjc 
injufte  du  Sauveur.  Car  il  ne  faut  que 
du  fens  commun ,  pour  voir  que  fcloa 
TmellL  I 
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je  femiment  que  je  propofe.  Dieu  a  v^ula 
cette  vengeance  ^  pui(que  déroutes  les 
combinailons  poàtbles  du  phyfic  avec  le 
moral ,  il  a  choifi  celle  qui  dévoie  l'exé- 
cuter f  &  dans  le  deflèin  qu'elle  l'exccu- 
çat.  Mais  quoique  Dieu  ait  vohIh  en  p^r- 
tiçHlier  cette  vengeance  ^  puifque  le  deC- 
fein  de  punir  les  Juifs  l'a  porté  ,  félon  Ja 
penfée  que  je  viens  d'expofer  ,  à  combî^ 
ner  comme  il  a  fait  le  pnyfic  avec  le  mo- 
ral \  il  n eft  pas  certain  qu'il  lait  exe^ 
cutée  psin  des  voioncez  particulières  y  &c 
tout  ce  que  M.  Arnaud  rapporte  fur  cela 
ne  le  prouve  nullement.  Ce  n'cft  o\f 
qu'une  cruelle  impofture ,  ou  qu'une  me- 
prife  fort  gro^îere.  En  voici  un  échaor 
tillon. 
féi.iyî.  PourphUofopher  ^  ait  iX^  félon  les  ma-r 
ximes  du  nouveau fyftême  ^  H  eji  bien  plus 
digne  de  l^fagejfe  de  Dien  ^  de  s^ imaginer 
qnil  na  point  eu  en  tout  gela  d'autre 
yotONTE'  particulière  ,  qnen  ce  quil 
s  JHgé  a  propos,  que  Jesus-Cijrist 
Vint  au  monde  à  peu  près  vers  le  règne 
d'Herode  :  &  que  toHt  le  refie  efi  arrivé 
félon  la  fuite  neceJSaire  de  l* ordre  de  Is^ 
Nature  :  Que  c^eft  par  une  fuite  necejfaire 
de  C ordre  de  la  Nature  ^  sans  qjje  Dieu 
s'en  soit  mesle*  par  aucun  ordre  de  sa 

Providence,  ^«c  Ifs'Jmfs  fe  font  rtypk 
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tez»  contre  Us  Romains,  &  i^hUs  ^m  eu  la 

.témérité  de. vouloir  feeoùer  un  joug  fous  qm 

tout  t^nivers  avoit  flo^i  :  Qu" ils fe  font 

ofiniâtrezi  a  refnfertant  défais  le  far  dan 

qu  on  leur  pffroit  :  Qjie  feduits  par  leurs 

faux  JProphetes  y  ils  ont  rejette  les  plus 

fages  remontrances  du  plus  habile  de  leuY% 

concitoyens  &  de  leurs  JPrêtres  :  S^u  étant 

affiegez,  par  les  Romains^  au  lieu  de  s* unir 

pour  rejïjier  à  de  Ji  redoutables  ennemis  , 

ils  fe  font  déchirez,  eux-  mimes  par  troh 

faÙions  oppofées  :  J^e  les  combats  du  de^ 

hors  leur  ont  moins  coûté  defang  que  ceux 

du  dedans  :  Que  la  ville  ttant  prife  ,  & 

le  feu  y  étant  de  tous  chez.  ,  ces  infenfez. 

ont  cru  les  impofteurs  ^  qui  les  affuroient 

fjfue  le  jour  dufalut  étoit  venu,  afin  quilt 

refijiajfent  toujours  ,  f^  quil  ny  eut  plut 

four  eux  de  mifericorde  :  Et  qu  enfin  une 

feule  ville  Ji  vu  périr  onz,e  cent  miUe  hom^ 

mes  en  fept  mois  de  temps  &  en  un  f eut 

fiege.  Les  efprits  vulgaires  joignant  cn^ 

ftmble  des  châtimens  fi  horribles ,  &  défi 

effroyables   renverfemens   de    la   raifon  ^ 

.av oient  cru  jufques  ici  quU  falloit  être 

AVEUGLE  ,  POViK  n'y  PAS  VOIR  DES   MAR--' 

<^UES  SENSIBLES    Dfi    LA   CX)LER£  DE  DiEU  « 

que  faim  Paul  dit  être  tombée  fur  ce  peu^ 
fie.  Mais  les  Philofophes  exaSs  préten^^ 
dent  quil  efi  bien  flss^ di^ne  de  Dieu ^ 


ij^  Re*ponse 

DE  n'y  voir  autre  CHOSE  Qu'uNE  SUIrt 
NECESSAIRE    DE  l'oRDRE  DE   LA  NaTURE* 

Et  il  ne  leur  plat t  pat  de  ^confiderer^  que 
eela  ne  fe  peut  ni  penfer  ni  dire  sans  unb 

DOUBLE  fiKREUR  CONTRE  LA  Foi.  CaR 

c'est  d'une  part  ne  pas  reconnoî- 
TKE  LA  Providence  telle  que  la  Re- 
ligion Chre'tienne  nous  oblige  de 

lA  RECONNOÎTRE  :  c'eST  DE  l' AUTRE 

DE*TRUiRfi  LA  liberté' DES  Natures 

INTELLIGENTES Car  on  né  peut  dire 

que  fa  été  une  fuite  necejfaire  de  C  ordre 
de  la  Nature  y  fans  dégrader  Us  hommes^ 
fans  les  faire  agir,  en  Fêtes  ,  fans  les  dé^ 
fouiller  de  leur  libre-arbitre  ;  ce  qui  a  été 
frappé  d' Anathéme  par  le  Concile  de 
Trente.  Car  il  a  e't  e'  libre  aux 
Jujfs  d'accepter  le  pardon  quon 
leur  a  offert  tant  de  fois  ^  &c. 

Tout  ce  difcours  n'eft  qu'une  véhé- 
mente ironie  contre  le  phantôme  qu'il 
plaie  à  M.  Arnaud  de  combattre  fous  mon 
nom ,  pour  me  couvrir  de  confufion  de- 
vant le  monde  ,  ou  me  reprefenter  com- 
me un  terrible  homme.  On  voit  adèz  fi 
ye  croi  ,  ou  non  ^  que  Dieu  na  point  en 
de  volonté  particulière  fur  la  vengeance 
qu'il  a  tirée  des  Juifs  \  fi  ce  n'a  point  été  , 
mon  moi  ^  par  aucun  ordre  de  fa  Provi^ 
dfftc^  i  &  fi  je  fuis  adi^z  aveugle  fonr  ny 


AUX  Reflix.  Philôsosp.  &rc.  f^f 
pas  voir  des  marques  fenfible s  de  la  colère 
de  Dieu.  Enfin ,  pour  ce  qui  regarde  Tau-» 
trc  erreur  contre  la  Foi.  M.  Arnaud  ne 
peut  pas  ,  ce  me  femble  »  ignorer  que  je 
penfc  le  contraire  de  ce  qu'il  m'impofc 
iur  un  paflage  ,  qu'il  entendroit  bien  ^ 
s'il  vouloir  s'en  donner  là  peine.  Mais  je 
n'oferois  aflurer  qu'il  m*ait  accufc  contre 
faconfcience  d* erreur  contre  la  Foi.  Ceux 
qui  examineront  cet  endroit  de  fa  criti- 
que en  jugeront.  Je  veux  croire  quil  4 
toujours  eu  un  vrai  defir  de  bien  prendre 
le  fentiment  des  Auteurs  ^  puis  qu'il  en  a 
fait  devant  Dieu  une  proteftation  publi- 

3ue.  Mais  puifque  je  fuis  obligé  de  me 
éfendre ,  je  croi  devoir  dire ,  qu'ici  ic 
prefque  par  tout  ailleurs  il  les  a  fort  mal 
pris.  La  chute  d'une  pierre  qui  eft  une 
fuite  nècejfaire  de  tordre  de  la  Nature  , 
la  piqûre  d'une  mouche  peut  changer  la 
face  de  tout  un  Royaume  ^  à  caufe  de  là 
combinaifon  du  moral  avec  le  phyfic. 
Mais  je  ne  croi  pas  pour  cela  ,  que  les 
hommes  de  ce  Royaume  ne  foient  pas 
libres.  Ces  paroles ,  fHpfofi  que  félon  U 
fuite  nècejfaire  de  tordre  de  la  Nature  U 
peuple  Juif  dut  fe  divifer  j  ne  marquent 
pas  >  du  moins  aux  perfonnes  équitables , 
telles  que  je  veux  que  foient  les  Leâeurs» 
qui  doiveot  toujours  avoir  un  vrai  defir 


de  bien  prendre  le  fcntiment  des  Avitcuvsv 
ces  paroles  ,  dis  je,  au  lieu  où  elles  font 
ne  marquent  pas  que  les  Juifs  fe  foienc 
divifez  encre  eux  fans  faire  ufage  de  leur 
liberté  -,  mais  que  les  circonftances  des- 
effets  necejfaires  étoicnt  celles  ,  que  Diea> 
prcvoyoit  qu'ils  devaient  fe  divifer. 

Cela  eft  ,  ce  me  fcmble  ,  affcz  clair. 
Mais  fuppofé.qne  cda  foit  obfcur ,  j'ai^ 
explique  fi  fouvent  &  &.  nettement  ma 
penfée  far  la  liberté  ,  &  principalement 
cans  les  trente  pages  qui  fuivent  l'endroit 
même  du  Traité  que  M.  Arnaud  critique 
ici  3  que  cela  eft  du  moins  fort  contraire 
à  l'équité  &  au  bon  fens  ,  de  me  venir 
dire  ,  fuil  ne  mf  plàh  pas  de  confideret  * 
fue  je  dégrade  les  hommes  ^  que  je  les  fais- 
ngir  en  hetes  ,  tjHe  je  les  dépouille  de  lent 
Iwertl i  ce  quia  iti frappe  £anatkemt~ 
far  k  Concile  de  Trente  ^  &  le  rcfte.  Plûf 
à  Dieu  que  les  fentimens  qu'a  M.  Arnaud: 
fur  la  lioerté  fuflènt  auffi  conformes  ao> 
Concile  de  Trente  que  les  miens  !  C'eifc^ 
là  ma  réponfe  â  fon  ironie.  Mais  venons 
au  fond  de  là  queftion.  Car  fi  je  vouloîs. 
débroiiiller  toutes  les  broûilleriesc^i  font 
dans  ce  Chapitre,  aufiî  bien  que  danf 
lés  autres  ,  je  faciguerois  inutilemeiit  les^ 
Leâteurs. 

M.  Arnaud.pré^end  que  j^tai xu >g^andt 


AUX  REFtEX.  Piîïtoiop.  icc.  tçf 
tbrt  de  dire  ,  que  je  nefçavois  pas  fi  pour 
expliquer  la  dcftruâ:îon  de  la  ville  de  }é- 
riiCdlcm  il  falhit  recourir  aux  miracles  i 
ou  ce  qui  eft  tout-  â^fait  la  même  cho(e  > 
du  moins  félon  les  principes  fuppofez 
dans  le  Traité  9  fi  Dieu  avoic  puni  les 
Juifs  par  des  volontez.  particnlieres»  Ce*' 
raifons  fe  reduifent  à  ceci. 

I.  Que  la  deftrudion  de  Jerufalém  a 
été  prédite  par  Jésus-Christ. 

II.  Que,  cela  eft  arrivé  en  punition  de 
la  mort  du  Sauveur. 

HT.  Que  les  maux  que  les  Juifs  ont 
fbufFcrrs  dans  ce  fîege  ont  été  extraordi-^' 
aaires ,  onze  cent  mille  hommes  y^  étanc^ 
itiorts  en  fept  mois. 

IV.  Que  les  Juifs  n'ont  eu  nulle  cou-" 
duite»  qu'ils  fe  font  divifez  entre  eux  > 
2U  lieu  de  s'unir  pour  leur  conférvation^ 
Il  rapporte  encore  d'autres  raifons  qui 
rtviennent  à  celles-ci ,  &  qu'on  peut  voir 
dans  le  14.  Chapitre  de  fen  Livre. 

R  e'p.  Je  demeure  d'accord  de  ces  faits. 
Mais  je  ne  voi  pas  que  tout  cela  doives 
me  délivrer  de  mon  doute.  Car  il  mepâv 
rok  cerrain  > 

I.  Que  Jbsus-Chrïst  a  pu  prédire  cte 
^e  Dieu  fait  en  confequence  des  loix 
générales  ,  auffi-bien  que  ce  qu'il  exécute 

jptt  des  voloncez  PfartxcAlieres,  Car  Dieu 

•  •  •  • . 
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loo  Re'ponsi 

ne^câche  rîen  à  fon  Fils  :  l'Ordre  le  ventî 
ainâ.  il  s'eft  fait  une  loi  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  lui  demande  ,  félon  ces  pa- 
Udftn,  rôles  de  Jésus-  Ch  r  l's  t  même  ,  Ego  an^ 
tem  fciebam  cjjuiafemper  me  audis. 

II.  Que  Dieu  fe  vange  plus  divinement 
te  plus  fagcment  par  l'ordre  que  fa  Pro- 
vidence a  mis  dans  les  caufes  fécondes  ^ 
que  par  des  voyes  particulières  &  inira-* 
culeufes  ,  que  par  une  conduite  fembla- 
ble  a  la  nôtre.  Ce  feroit  une  étrange  pen* 
fée  ,  que  de  dire  que  Dieu  n*a  pas  funi 
Judas  ,  à  caufe  que  c'eft  lui-même  qui 
$*eft  pendu  .  &  que  le  Diable  Ta  porté  à 
ce  defefpoir  par  la  puid'ance  qu'il  a  de 
tenter  les  hommes. 

III.  Que  la  grandeur  des  miferes  que 
les  Juifs  ont  foufFcrtes ,  vient  de  ce  que 
Dieu  s'eft  fervi  de  la  puiflancc  des  Ro- 
mains, par  l'ordre  &  Tenchaînement  des 
caufes  qu'il  a  établis  par  une  Providence 
infiniment  fage, 

IV.  Que  la  divifion  qui  s'cft  mife  dans 
Its  efprits  de  ce  miferable  peuple  ,  peut 
venir  de  la  diverfité  des  Iptercts  &  des 
paillons ,  &  de  beaucoup  dVucres  caufes. 

Mais  voici  quatre  moyens  pour  un  j  par 
lefquels  Diçu  a  piï  fe  vanger  des  Juifs  (ans 
agir  par  des  volontez  particulières. 

I.  Dieua  peu>  être  combiné  fi  fagemen^ 
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le  phyfic  arec  le  moral ,  que  par  les  loix 
des  communications  des  mouvemens ,  6c 
parcelles  de  l'union  de  Tame  &  du  corps  » 
il  a  pu  tirer  cette  vengeance  des  Juifs. 

II.  Si  cette  voye  n'a  pas  fuffi  ,  Dieu  a 
pu  détruire  cette  ville  par  la  puiflance  des 
démons  -,  les  Anges  tutelaires  du  Temple 
ayant  abandonné  à  leur  rage  ce  peuple 
qu'ils  avoient  protégé  depuis  fi  long- 
temps. Ainfi  les  démons  ,  enconfequen- 
ce  des  loix  générales  qui  leur  donnent 
puitTance  fur  l'imagination  des  hommes  » 
les  auront  excitez  à  fe  foûlever  contre  lès 
Romains  ,  à  fe  divifer  entre  eux  ,  en  un 
mot ,  à  prendre  le  parti  qui  a  été  la  caufe 
de  leur  deftrudion. 

III.  Si  ces  deux  voyes  n'ont  pas  fuffi  » 
les  Anges  pour  travailler  a  la  gloire  de 
Iesus-Christ  &  à  l'établiflcment  de 
ion  Eglife ,  Se  pour  donner  à  toute  la 
terre  une  preuve  fenfiblc  de  la  vérité  de 
la  Religion ,  &c,  ont  pu  en  confequence 
des  loix  générales  ,  par  Icfquelles  Diea 
leur  a  fait  part  de  fa  puiflance  ,  exciter 
les  Romains  &  les  fortifier  ,  troubler  les 
Juifs  Se  les  afFoiblir  >  en  un  mot  y  faire 
toutes  les  chofes  furprenantes  qui  font 
arrivées  en  ce  temps- là. 

IV  Enfin  au  défaut  de  ces  trois  moyens^ 
Jesus-Curisi  lui-même  par  la  puiflance 

Iv 


fouvcraihe  qn'ÏI  a  reçue  de  Dîeu  ,  dé* 
pfdl.  »  ;  tarifer  les  nations ,  comme  dit  rEcritùre  ,  : 
^"'    '  *'  aHffifaciUment  qnun  fot  dé  terre  ,  a  pu  î 
régler  &  exécuter  cette  vengeance  qu'il 
avoit  prédite^  &ç  dont  il  vouloit  faire  la 
figure  de  ce  jour  terrible  auquel  il  jugera 
\t$  vivans  &  les  morts. 

Or  fi  Dieu  a  pu  par  quelqu'un  de  ces^ 
moyens  ,  ou  plutôt  par  les  quatre  joints  ^ 
enfemble  ,  punir  les  Juifs  ^  &  détruire 
leur  ville  dans  le  temps  qu'il  le  falloir 
pour  vanger  là  mort  de  Ibsus-Chuist  :  : 
àxx  moins  me  doit  il  être  permis  de  don^ 
ttr  ^  qu'il  Tait  fait  far  des  valontez  par^ 
tkuUeres  :  k  moi ,  dis-je ,  qui  croi  que' 
Dieu  ne  fait  point  de  miracles  fans  ne-» 
^>îe'i.ceflîtc  ,  &  qu'il  n'agit  par  des  volomez  : 
^  ^^*     particulières  que  lors  qu'il  fait  des  mira- 
cles :  à  moi  qui  croi  que  d'agir  par  des 
loix  générales  ,  &  fçavoir  combiner  le  ' 
mieux  qui  fe  puiilè  le  moral  avec  le  phy* 
fie  j  eft  une  conduite  toute  divine  ,  qui 
porte  le  cara&ere  d'une  fageflë  infinie ,  • 
&  de  la  qualité  de  Scrutateur  des  cœurs  :  : 
a  moi  qui  fuis  perfuadé  ,  que  s'il  croit 
tout-à  fait  indiffèrent  à  Dieu  d'agir  ,  ou 
de  ne  pas  agir  par  dts  volontez  particu- 
lières ,  i\  ne  voudroit  pas  fauver  tous  les  « 
iu>mmes  ^  puis  qu'il  y  en  a  un  fi  grand 
aombre.de  cUipaez.:  âinai  enfin  q^^yi  a> 


« 

r   - 


^AtixRlFtEX.  Philosop.  &C.        lej 
fur  la  Providence  les  fentimens  que  j'ai 
tant  expliquez ,  qu  il  n'cft  plus  neceflaire^ 
de  m'y  arrêter. 

Que  M.  Arnaud  juge  de  la  Pro^dence 
divine  fur  l'idée  qu'il  a  d'une  providence 
humaine.  Cela  lui\eft  permis  ,s'il  ne  peut 
pias  s'élever  plus.haut.  Car  il  vaut  mieux 
admettre  en  Dieu  une  providence  hu- 
maine ,  que  de  \m  ôter  toute  providences- 
Mais  qu'il  nous  laifTe  fuivre  ,  conduits:  8ç 
fôûtenus  par  la  Foi ,  l'idée  de  l'Etre  infi<^ 
niment  parfait  y  pour  ne  rien  dire  déDiea 
qui  ne  foit  drgne  des  attributs  divins  ,  • 
pour  ne  rien  dire  qni  ne  porte  les  hem-' 
trfts  i  admirer  les  règles  infiniment  fages  ' 
de  fa  Providence ,  qui  ne  les  porté  à  ai-« 
mer  un  Dieu  fi  bon  ,  qu^l  fait  pour  tes^ 
hommes  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  une  infinité 
dt  reprouvez  ,  tout  ce  qu'il  peur  fairet 
agifTant  comme  il  doit  agir.  Car  il  s*aî««~ 
me ,  &  doit  s'aimer  plus  que  Ton  ouvra^ 
ge  :  il  doit  agir  de  là  manière  qui  porte 
le  caraâere  de  Tes  attributs^  Il  doit  fau-* 
ver  les  hommes  j  il  doit  conflruire  foi^^ 
grand  ouvrage  le  Temple  éternel ,  mais  • 
par  des  voyes  proportionnées -â  la  per-*- 
leâion  qu'elles  produiferit. 

Au  refte  ori  voit  bien  par  1  endroit  de  ' 
la  critique  de  M   Arnaud  1  laquelle  ]cf 
sép9ns>  que  je  n'ai  point  prérendu  fou^' 
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tenir  que  Dieu  n'a  point  fait  de  mira- 
cles dans  la  deftruâion  de  Jerufalem.  En 
effet  cela  n'eft  point  eflèntiel  au  Traité 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce.  J'ai  dit  feu- 
lement ,  que  JE  Kc  sçAVOis  PAS  fi  on 
devait  en  cette  occafion  reconrir  au  mira* 
de  ;  tfue  c  était  un  fait  dont  il  nefi  fas 
facile  ,  ni  aHjJifort  necejfaire  de  s* éclair^ 
dry  &  dont  je  ne  voulais  pas  difpHter  : 
fHeje  donnais  cet  exemple  four  faire  qnel^ 
que  affUcatian  de  mes  principes  >  &  pour 
ks  faire  plus  fadlement  comprendre.  Car 
enfin  je  n*ai  apporté  cet  exemple  que 
pour  expliquer  ces  paroles  qui  le  précè- 
dent immédiatement j  lime  femble^nan 
ffi  oblige  de  penfer  ,  qKe  Dieu  ayant  une 
f^gejfe  qui  prévoit  toutes  les  fuites  de  tous 
ks  ordres  poffibles  &  de  toutes  leurs  cam» 
tinaifons  y  il  ne  fait  jamais  de  miracles 
Urfque  la  Nature  fujft  :  &  ^uainfi  il  a 
du  chaijir  la  cambinaifon  des  effets  natu^ 
tels  y  qui  lui  épargnant ,  pour  ainfi  dire  > 
des  miracles  y  exécute  néanmoins  tres-fide^ 
kment  fes  deffeins^  Far  exemple  ^  6c  le 
refte.  Enfin ,  fi  on  veut  que  Dieu  ait  puni 
les  Juifs  par  des  volontez  particulières  , 
j'y  confens.  M;iîs  ;e  prétens  que  l'Ordre 
Va  demandé  ainfi  :  &  que  l'Ordre  ne 
veut  pas  que  Dieu  donne  fa  Grâce  aux 
homn^es  par  des  volontez  particulières  > 
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biais  en  confcquence  de  1  aâion  de  j£sus-< 
Christ,  qu'il  a  établi  Chef  de  fou 
Eglife,  pour  la  fanâifier  &  pour  la  régir 
par  la  puiflànce  qu'il  lui  a  donnée  ,  lors 
qu'il  l'a  établi  Pontife  for  la  Maifon  de 
Dieu  ,  &  Souveraiiv  Seigneur  de  toutes 
chofès. 


CHAPITRE    V. 

MxpUcAtion  &  JHJiification  de  et  ^ne  foi 
dit  de  la  Providence  divine  ^fnr  le  choix 
que  Dieu  a  fait  du  peuple  Juif  . 

COmme  je  fuis  perfuadc  que  la  Pro- 
vidence de  Dieu  eft  fondée  fur  fa 
prefcience  infinie  \  &  fur  fa  qualité  de 
Scrutateur  des  coeurs  ,  qui  font  qu'il  ac* 
corde  le  phyfîc  &  le  moral ,  &  toutes  (cs> 
loix  générales  ,  de  manière  que  les  fuites 
en  font  toujours  les  meilleures  &  les  plus 
dignes  de  Dieu  qu'elles  puiffent  être  > 
pour  rendre  ce  principe'  plus  fcnfible  >. 
j*en  ai  donné  encore  un  exemple  dans  le 
choix  que  Dieu  a  fait  des  Juirs  pour  être 
les  Pères  de  Jssus-Ch  r  i  st  félon  la. 
chair .  M.  Arnaud  critique  aufliî  cet  excm« 
pie  avec  fon  équité  ordinaire.  Au  lieu  de 
prendre  mon  (ctis  ,  &  d'interpréter  favo- 
rablement ce  qu'il  n'entend  pas  3  il  ^M^ 


ifh  galimatias  H  étrange  ,  &  fe  bac  av^cd 
un  phancôme  fi  horrible  ,  que  je  ne  puis 
ifi  empêcher  de  lui  répondre  ,  qiioique 
tout  ce  que  je  dis  dans  cet  exemple  ne 
fi)it  point  efTentiel  au  Traité  de  lé  Na-- 
ture  &  de  la  Grâce  ,  non  plus  que  ce 
que  je  viens  de  dire  pour  juftifier  le  pré- 
cèdent. C*eft  ce  que  je  vas  examiner  dans 
ce  Chapitre.  Voici  premièrement  ce  que 
jai  écrit  dans  la  féconde  partie  du  fécond 
Difcours ,  Article  59. 

f*l*  171*  f»  Il  eft  certain  que  le  peuple  Juif  étoîc 
»  la  figure  de  r£glife  ^  &  que  hs  plus 
>>  faints  &  les  plus  remarquables  d'entre 
*^  les  Rois  ,  les  Prophètes  &  les  Patriar*- 
M  ches  de  ce  peuple  ,  repréfentoient  lé 
arvrai  Meffie  nôtre  Sauveur  Jesus»^ 
»'Christ.  On  ne  peut  nier  cette  veritc 
»  fans  fapper  les  fondemens  de  la  Keli-^ 
>»  gion  Chrétienne  ,  &  fans  faire  paflêr 
•rie  plus  fçavant  des  Apocres  pour   le 

^  M  plus  ignorant  des  hommes.  Je  su  s-^ 

t  Christ  n'étant  point  encore,  il  dévoie 
M  du  moins  être  figuré.  Car  il  devoir 
9i  être  attendu  ,  il  devoit  être  defîré  ,  il 
»  devoir  répandre  par  ics  figures  quel*- 
»*que  efpecc  de  beauté  dans  TUniver* 
w  pour  le  rendre  agréable  à  fon  Père, 
••il  falloit  qtfil  fût  en  qSelque  man  ère 
M^aiiffi  ancien  qi;e  le  monde.  Il  falloit 


qa'il  mourût  incontinent  après  le  péché  m 
en  la  perfonne  d' Abel  :  u4gnus  oceifu^s  cr 
ab  origint  mundi  :  Princifinm  &  finis  -•  '<t  \ 

^Iphd  &  oméga  :  Mm  &  hodU  :  EJi  j  4#' 
erat  y  ventHTHs  efi  :  ce  font  les  qualitez  ^c 
que  faim  Jean  donne  au  Sauveur  des* c< 
fiommes:    Or   {uppcfé  que  J  ns  u  s-»  « 
Chri  st  dût  être  figuré,  il  falloitcr- 
qu'il  le  fût  principalement  par  Tes  an-  a 
cotres  :  &  que  leur  hiftoire  diâée  par  «r- 
lé  S.  Efprit  fe  confervât  dans  tousses  cr  - 
temps  ,  afii>queron  pût  encore  main--  cr 
tenant   comparer  Jj^sus-Ch-rist  avecct 
fts  figures  ,  &  le  rcconnoîcre  pour  le  tr 
vrai  Mefiie.  De  toutes  les  nations  de  ct^- 
lâ  terre  Dieu  aimant  davantage  celle-cr 

î  a  voit  plus  de  rapport  avec  fon  Fils  ;  u 
es  Juifs  dévoient  être  les  Pères  de  u- 
JjEsus- Chu isT  félon  la  chair.  Ils  de- «t- 
voient  recevoir  ce  bienfait  de  Dieu^,  « 
puis  qu'ils  avoîent  été  les  figures  de  fon  n  Devoiér- 
Fils  les  plus  vives  &  les  plus  expreflïs.  «^'^^.^  /p  .^ 

U  eft  facile  de  voir  ,  que  tout  ceci  n'eft  [/Jir^i!? 
que  pour  faire  comprendre  ,  qu'il  faut  î'?^^»' 
recourir  en  gênerai  à  la  prefcience  infinie^  ,  ' 
de  Dieu ,  ou  pour  parler  comme  S.  Paul ,  • 
a  la  frofondenr  defafcUnce  &  de  fa  fa-- 
gejfe  j  pour  rendre  quelque  raifon  de  fa 
conduite  ,  ou  de  la  combinaifôn  qu'il  a 
faite  de  fes  loix  générales  pour-  mettra 


9" 
les 
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entre  Jesus-Chmst~&  fes  figures ,  TE- 
glife  &  la  Synagogue  ,  les  rapports  qu'il 
^ir^.  ju.ctoic  i  propos  qui  y  fuflènt.  M.  Arnaud 
rapporte  ce  paflage  autrement  qu*^il  n'eft 
dans  toutes  les  éditions  qu'ion  en  a  faites^ 
&  puis  il  n*y  trouve  que  des  brokilUries. 
Il  dit  que  four  farler  clairement ,  ilfal-' 
loit  dire  ,  comme  efFedfcivement  j'ai  dit  en 
partie.  Car  j'ai  toujours  dit ,  &  on  a  tou- 
jours imprimé  :  De  tonus  tes  nations  de 
la  terre  Dieu  ai  m  ant  ,  &c.  &  non  Dieu^ 
aimoit.  Ce  n'cft  pas  la  première  fois  que 
M.  Arnaud  gloie  fur  les  erreurs ,  ou  , 
pour  parler  comme  lui ,  fur  les  bro'kille- 
ries  de  fon  copifte  ,  &  qu'il  les  corrige 
en  ma  faveur.  Mais  tout  cela  n'cft  rien. 
Pour  ce  qui  regarde  la  fin  de  ce  pafTage  > 
ce  n'cft  encore  qu'une  pure  chicane  pour 
trouver  des  broïiilleries  par  tout.  Car 
puifque  J£sus-Christ  devoit  erre  fi- 
guré par  Ces  ancêtres,  il  eft  clair  que  les 
Juifs  l'ayant  figuré  plus  exactement  que 
toutes  les  autres  nations  ,  il  étoit  i  pro- 
pos qu'il  dcfcendîr  d'eux  félon  la  chair. 
C'eft  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire ,  comme 
il  eft  facile  de  le  comprendre.  Je  conti- 
nue ainfi. 

9>  Mais  fi  on  pouflè  la  difficulté  jufqu'i 
M  demander  la  raifon  du  choix  que  Dieu  a 
»  fait  des  Juifs  pour  être  les  figures  prin-* 


e 

ces  motJt 
res 
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cipales  de  Jésus  Christ  -,  je  croi  pou-  et  M.  ^ml 
voir  &  devoir  aflùrer  ,  premieremem  ,  n  ^^Sïvixfoi» 
que  Dieu  agiflant  toujours  par  les  voyes  «  ««  ^^ff^' 
les  plus  fimples ,  &  découvrant  dans  les  w  \\  ^^"^^ 
tréfors  infinis  de  fa  fagelTe  toutes  les  ti  «4»/  >{ 
combinaifons   poffibles  de  la   Nature  m  ^^f^V«^ 
avec  la  Grâce ,  il  a  choifi  celle  qui  de-  ce  te  1.  m>. 
voit  rendre  t'Êglife  la  plus  ample  ,  latt{^^/^^ 
plus  parfaite  ,  la  plus  digne  de  la  gran-  tt  fimbl 
deux  &  de  fa  faintcté,  ainfi  que  j'ai  déjà  m  flgu7e. 
dit.  En  fécond  lieu  ^  je  cioî  devoir  ré-  »  princi- 
pondre  ,  que  Dieu  prévoyant  que  ccer  ?*/ys_ 
qui  dévoie  arriver  au  peuple  Juif  par  «  chrift,*. 
une  fuite  neceflaire  des  loix  naturelles  ,  ce  '^/f  f'«^: 
avoit  plus  de  rapport  au  dellein  qu  il  «  devoir 
avoir  de  fleurer  Je^us  ChRist  6c  fon  a  i^J?***"  . 

r    t-r  ^  •    j         •  •  are  ,^i»» 

Eglile ,  que  tout  ce  qui  devoir  arriver  te /onr  7  •» 
aux  autres  nations ,  il  a  été  plus  à  pro-  n  ••  'jl^"" 
pos  qu'il  chofift  ce  peuple  que  tout  au-  c^/Si»/V 
tre.  Car  enfin  la  prcdeftination  à  la  Loi  ce  ^*'jf*^  '• 
n'eft  pas  fcmblable  à  la  prcdeftination  «  vefiig9 
à  la  Grâce  >  &  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  u.  ^'  f^  . 
dans  la  Nature  qui  puifle  répjindrc  lact*7!Si-* 
Grâce  également  fur  tout  un  peuple  ,  ct/w,  ni 
il  me  femble  que  la  Nature  peut  meri-  «  J^^f^^.  " 
ter  la  Loi  dans  le  fens  que  je  Icntens  «  l^^u 
ici.  Il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  cft  arrivé  et 
aux  Ju!fs  qui  a  figuré  Jésus  Christ  »  « 
n'a  pas  été  une  fuite  neceflaire  de  l'or-  ce 
cke  de  la  Nature.  Il  a  fallu  des  oiira*  ce 
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91  clés  pour  rendre  les  Juifs  des  figurei^ 
n  vives  &  cxprefTes  de  l'Eglife.  Mais  la 
w  Nature  a  fourni  du  moins  le  fonds  &c 
m  la  matière.  Peur  ëtrea-t-elle  fourni  les 
9»  principaux  traits  en  plufieurs  rencon-^ 
9»  très  ;  les  miracles  ont  fitii  le  refte.  Mais 
99  nulle  autre  nation  n*auroit  été  (i  propte 
M  pour  un  delTein  fî  jufte  Se  Ci  achevé. 

Afin  qu  on  puiilè  juger  de  la  critique 
de  M.  Arnaud ,  il  faut  que  j'explique  cec 
endroit  dis  Traité.  Car  des  paflagcs  ex- 
traits des  livres  font  toujours  obfcurs  , 
parce  qu'alors  on  ne  peut  pas  bien  juger 
du  deflèi n  des  Auteurs,  &  que  c'eft  néan- 
moins par  rapport  â  leur  deflèin  qu'oa- 
doit  interpréter  ce  qu'ils  difent^lors  qu  en 
tes  veut  interpréter  avec  équité.  Car  enfior 
on  ne  die  véritablement  que  ce  qu'on  a 
deflfèin  de  dire.  Et  ccft  aller  contre  ter 
loix  de  la  (bcieté  6c  de  la  charité ,  que 
d^attribuer  aux  gens  des  penfées  qu'oa 
içait  bien  qu'ils  n'ont  pas  ,  &  qu*ils  ont 
fouvent  rejetcées  ,  quand  même  ils  s'ex* 
primeroienc  fort  mal. 

Je  dis  donc  que  mon  dcflcîn ,  c'eft  toû-i. 
jours  de  faire  bien  comprendre  ce  prin- 
cipe qui  eft  eHentiel  au  Traité ,  j^f  Dieu 
éifit  toitjours  par  les  voyes  Us  flHsfimfles, 
(T  quil  ne  forme f es  dejfeins  que  fur  le  raf*^ 
fforf  U  fins  jufie  qiiil  décoHvre  entre  U 
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Jlmjf licite  des  voyes  &  la  ferfeUiûn  des 
QHvrages  j  ainfi  que  j'ai  expliqué  tanr- 
de  fois.  Or  comme  je  fiiis  pcnuaaé,  qu'a- 
gir par  des  loix  gentrales  eft  plus  (impie  , 
&  marque  plus  de  faeedè ,  que  d*agir  pap 
des  volonréz  particulières  •,  je  voulois ,  & 
je  devois  nfcme  faire  voir  que  Dieu  s*eft^ 
fervi  de  Tes  loix  générales  ,  que  j'appelle* 
la  Nature  ou  les  loix  naturelles  3  pour 
opérer  les  merveilles  de  Tancien  Tefta-^ 
ment ,  6c  mettre  les  rapports  qu'il  étoît  d 
propos  qui  fuÏÏcnt  entre  l'Eglife  &  la  Sy- 
nagogue. Mais  il  faut  prendre  garde  pre- 
mièrement ,  que  je  ne  prétens  pas  qu'en» 
cela  Dieu  n'ait  fuivi  que  Tes  loix  généra- 
les. J'ai  dit  exprelTément  le  contraire ,  6c^ 
fuil  a  fallu  des  miracles  fur  rendre  les 
jmfs  des  fignres  vives  &  exfrejffs  de  VE^ 
glife.  En  fécond  lieu ,  que  je  n'exclus  p^as> 
non  plus  les  fecours  de  la  Grâce.  Car  au 
contraire  dans  la  première  raifon  que  je* 
rends  du  choix  des  Juifs  ,  &  queM..Ar-^ 
Baud  a  fait  éclipfer  du  paflage  qu'il  cite  9- 
je  fuppofe  que  Dieu  exécute  Ton  deflèin 
^ar  la  comhinaifên^  de  la  Nature  avec  la- 
Grâce.  Et  quand  je  n'aurois  parle  ni  de 
Grâce  ni  de  miracle,  l'équité  voudroic< 
qu'on  crût  que  je  n*éxclus  ni  l'un  ni  l'an»* 
tre.  Car  j'ai  fuppofé  &  prouvé  enplu- 
fieurs  endroits,que  cesdeuxchofts  écoicoç^ 
necefiàires. 
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Maïs  j'ai  crû  auffi  devoir  faire  regarder 
les  chofes  du  côté  de  la  Nature  ,  c*eft-à- 
dirc  du  côté  des  loix  générales  du  Créa- 
teur ,  que  je  veux  qufaycnc  toujours  tous 
les  bons  efcts  qu  elles  peuvent  avoir.  Et 
c'eft  pour  cela  que  je  répons  en  second 
LIEU  ,  cfue  Dieu  f revoyant  que  ce  qui 
devait  arriver  an  peuple  Juif  par  une 
fuite  necejfaire  des  loix  naturelles ,  auroit 
plus  de  rapport  au  dejfein  quil  avait  de 
figurer  Je  su  S'Chkïst  &  fan  Eglife  ^  que 
tout  ce  qui  devait  arriver  aux  autres  na^ 
tians  ;  il  a  été  plus  a  propos  quil  chaififi 
ce  peuple  que  tout  autre.  Je  raifonneaînfi, 
Suppofé  que  de  deux  nations  que  Dieu 
ait  pu  choifîr  pour  être  les  ancêtres  de 
Jesus-Christ  >  il  y  ait  eu  entre  les  rai- 
fons  de  fon  choix  une  éealité  parfaite  » 
en  forte  qu'en  choififlant  l'une  ou  Tautre 
de  ces  nations  ,  TEglife  eût  été  également 
parfaite  ,  ic  fes  voycs  également  fages  \ 
a  l'exception  feulement,  qu'en  choifîf- 
fant  les  Juifs ,  par  exemple  >  fes  voyes 
cuflTent  été  plus  fimples  qu'en  choififlant 
les  Idumcens  :  )e  dis,  (  eo  fuppofant  en-» 
core  un  coup  és^ilité  dans  tout  le  refte  , 
foit  dans  laperreâion  de  Touvrage  ,  foie 
dans  la  fagefTe  des  voyes  ,  )   que  Dieu 
aura  du  cHoifir  les  Juifs  ^  à  çaufe  quil d 
frévâ  que  ce  qui  dcvM  arriver  d  ce  peu^ 
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fie  far  une  fuite  nectjfaire  des  loix  natu-^ 
relies  ,    auroit  fins  de  rapport  au  dejfein 
que  je  fnppofe  quil  a  de  figurer  JjesuS- 
ChRiSt  &  [on  Eglife  y  que  tout  ce  qui 
devait  arriver  aux  Idumiens,  De  forte  que 
fi  une  famine ,    une  pelle  ,  ou  tel  effet 
qu'on  voudra  ,  qui  peut  arriver  par  une 
fuite  necejfaire  des  loix  naturelles ,  a  quel- 
que rapport  ,  à  caufe  de  la  combinaifon 
du  phyfic  avec  le  moral  ,  au  deflcin  de 
figurer  Jesus-Christ  ,  quelque  éloigne 
que  puiflè  être  ce  rapport  :  je  dis  ^  en 
fiippofant  égalité  dans  tout  le  reftc  ,  que 
cet  effet  prévu  déterminera  Dieu  à  faire 
fon  choix.    Car  je  fuis  fort  éloigné  du 
fentiment  de  ceux  qui  donnent  à  Dieu 
des  volontez  abfoliics ,  c'eft^à-direindé»- 
pendantes  de  fa  fagefle.  Je  croi  que  Dieu 
agit  toiijours  de  la  manière  la  plus  fage 
qui  fe  puifl'e  ,  pour  faire  Touvrage  le  plus 
parfait  qui  foit  polfîble  ,  TEgli/e  la  plus 
ample  &c  la  plus  fainte  3  fauver  autant 
d*hommes  ,  leur  faire  autant  de  bien  que 
cela  fc  peut.  Je  croi  que  la  Nature  ou 
les  loix  naturelles  ,  c'eft4  dire  les  pro- 
pres loix  de  Dieu  ,  méritent  bien  qu'il  les 
luivc  ^  &  qu'il  ait  pour  elles  quelques 
égards.  Mais  je  ne  croi  pas  que  la  vo- 
lonté corrompue  des  hommes  mérite  la 
praçe  intérieure,  ^e  croi  cûfia  >  fuppoK^ 
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•fane  en  toutes  chofes  une  égalité  par* 
faite  ,  que  Dieu  agit  toujours  par  les 
'Voyes  les  plus  (impies  ^   parce  qu'il  ne 
fait  point  de  miracles  (ans  necefficé.  Si 
on  lit  avec  attention  le  Traite  ,  j'efperc 
qu  on  verra  clairement ,  que  je  n'ai  pft 
avoir,  ni  voulu  infinuer  dans  ce  que  Mon- 
sieur Arnaud  critique ,  d*autce  penfée  que 
celle  que  je  viens  d'cxpofer.  Voyons  main- 
tenant (es  réflexions.  Voici  le  pafiage  td 
qu*i|  le  rapporte. 
*!•  ^m,  n    Mais  il  on  pouflè  la  difficulté  jufqu'à 
^uirJi-  *  demander  la  raifon  du  choix  que  Dîc« 
fon\m  n  a  fait  dcs  Juifs  pQut  ctrc  les  figures 
^incipM-  "  principales  de  Jist;  s -Christ  î  je  çroi 
/r,  celle  n  dcvoir  Tcpondrc ,  que  Dieu  prévoyant 

ferme'^e-  *  ^"^  ^®  ^"^  dcvoic  arriver  au  peuple  Juif 
neraie-  m  par  twe  fmte  neceJSaire  des  loix  néttu-' 
n$entn>U'  ^  ^^^^^    auroit  pIhs  de  rapport  an  deffei» 

antres  ,     n  qu  il  aVOlt    de  pgHrer  J  £SaS-CH  RIST  , 

<2r  OH  je  „  qyç  fçjm  ^g  quj  devoir  arriver  aux  au- 
a  ce  qne  »  très  nations  >  il  a  cre  plus  a  propos  qu  il 
fAî  àéu  »  choifift  ce  peuple  que  tout  autre.  Car 
ùntsi  <3*  "  enfin  la  prédeftination  â  la  Loi  n  eft  pas^ 
nt  rap-  >,  femblablc  à  la  prédeftination  à  la  Gra- 
celle  que  »»  cc  ,  &  quoi  qu  H  H  y  ait  rien  dans  U 
je  donne  ^  Nature  qui  puifle  obliger  Dieu  A  ré- 
i^u!^  »  pandre  (a  Grâce  *  fur  tauc  un  peuple ,  il 
»  /O  ^  »  me  femblc  que  la  Natare  peut  tneritec^ 
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M.  Arnaud  repond  à  ce  paflâge  en  ces  égale^^ 
termes.  Vinterêt  de  la  vérité  &  de  la  "^^'^\^ 
Religion  me^  force  de  dire  ,  ^hH  y  -a  dans  ^cu^U. 
ce  Difcours  4.  ««5-  erreurs  inexcnfahles,* 
La  première  eft  ^  qnil  attribué  à  une  fuite 
secefTaire  des  loix  naturelles  ce  qui  a  fi^ 
guré  Jtsos-CJIÏRIST  dans  le  peuple  Juif  ; 
quoi  qu  il  reconnoijfe  que  Je  sus -Ch  Ri  SX 
a  été  principalement  figuré  par  ce  qui  eft 
arrive  aux  plus  faims  d'entre  les  Rois  » 
les  Prophètes  &  les  Patriarches  de  ce 
peuple.  Car  comme  f  ai  fait  voir  ailleurs  ^ 
£efl  a^* exemple  de  V'viclef  ,  dépouiller  les 
hommes  de  leur  liberté  y  de  vouloir  que  ce 
4]ui  a  dépendu  d\une  infinité  de  mouve^ 
mens  libres  de  la  vorlonté,  des  hommes  , 

AIT  e't€*  une  suite    NECjESSAlRE  DES   LOIÇ 

*ïATUR£LLES.  On  peut  voir  ce  que  fai  dit 
fur  cela  dans  le  Chap.  14.  Il  fçroit  inu-^ 
file  de  le  repeter  ici., 

R  E*p,  lln'eft  pas  vrai  que  f  attribué  à 
^ne  fuite  necejfaire  des  loix  naturelles  ce 
qui  a  figuré  J  js  s  u  s-C  h  R  1  s  x  dans  le 
peuple  fuifi  les  aérions  libres  des  Rois 
&  des  Prophètes  de  ce  peuple.  Ce  n  eft 
pas-U  ce  que  j'ai  dit  :  mais  feulement 
que  ce  qui  devoit  arriver  'au  peuple  Juif 
far  une  fuite  des  loix  naturelles  j  AvoiT 

f  LUS  DE  RAPPORT   AU    DESSEIN    que  DieB 

0voit  defiffêrcrfçnfilsp  fw  ^fi  fni  de^ 


ïï. 
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^oit  arriver  anx   autres  nati9ns  :  je  nc 
atle  point-  là  des   aâions  libres.   Mais 
Arnaud  devroit  prendre  garde  ,  que 
le  phyfic  peut  fe  combiner  avec  le  moral 
en  une  infinité  de  manières  ,  &  qu'ainfî 
c^  qui  a  rapport  aux  defleins  de  Dieu 
peut  arriver  en  confequence  des  loix  na- 
turelles en  mille  &  mille  façons.   David 
fe  promené   comme  par   hazard  fur  la 
plâtre  forme  de  (a  maifon.  Bethfabée  fc 
trouve  fiir  la  fienne  dans  le  même  temps. 
Voili  une  caufe  naturelle  de  fa^  chute , 
&  de  lamour  qu'il  a  porté  â  la  merc  de 
Ulomon  celui  qui  a  été  la  figure  dé  Jésus-Christ 
dans  (a  gloire.  Mais  c'eft  peut-être  le 
bourdonnement  d'une  moucne ,  ou  quel- 
que autre  effet  naturel ,   qui  a  fait  que 
David  seft  levé  ,   qu'il  s'eft  promené, 
qu'il  a  été  déterminé  â  jetter  la  vue  du 
côté  de  Bethfabée.    Je  puis  dire  d'elle  la 
même  chofe  ,  &  apporter  une  infinité  de 
femblables  exemples.    Or  Dieu  ne  doit 
royt\le ^o\nt  faire  de  miracles,  ou  ce  qui  eft  11 
L.  chaj^.  même  chofe  ^   il  ne  doit  point  agir  par 
des  volontez  particuliet-es  uns  ncceffitc  » 
ou  fi  l'Ordre  ne  le  demande.  Ainfî  fup- 
pofé  qu'il  y  ait  une  parfaite  égalité  dans 
les  raifons  du  choix  que  Dieu  peut  faire 
de  deux  peuples,  à  l'exception  que  ce  éjfti 
a  rapport  à  [es  dpjfeim  far  nne  fmte  ne^ 

cejfairc 
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^ejf étire  defes  loix  ,  fe  trouve  davantage 

Um  ce  qui  arrive  à  l'un  que  dans  ce  qui 

r^rrive  à  l'autre  s  il  eft  clair  ,  félon  mes 

[principes  ,  qu'il  doit  choidr  l'un  plutoc 

que  l'autre.  0n  voit  bien  que  c'eft-là  tout 

:e  que  j'ai  voulu  dire. 

Mais  dans  le  fond  je  veux  que  je  me  o  t'th 
trompe,  &  que  h  prafifridenr  de  li^  f^g^Jf^  fui^l^ 
&  de  la  frefcience  de  Dieu  ne  règlent  ii^nan 
f^  pas  fes  deflèins  &  fon  choix -,  je  veux(''/'';y 
qu  il  n  avilie  pas  toujours  de  la  manière  tu  oa 
U  plus  (âge  qui  fe  puilTe  :  quel  rapport 
entre  ce  que  je  dis  ici ,  &  l'erreur  de  Wi-. 
cleffur  la  liberté  ?  Eft-il  permis  d'inter- 
préter ainfî  le  difcours  d'un  Auteur  & 
d'un  Prêtre ,  pour  le  rendre  odieux  par 
.  de  femblables  comparaifons.  M.  Arnaud 

f»eut-il  douter  que  mes  fentimens  fur  la 
iberté  font  infiniment  plus  éloignez  de 
ceux  de  Wiclef ,  que  les  fiens  ?  Mais  s'il 
n'en  doute  pas  ,  queue  reconnoît-il  qu'il 
n'entend  pas  bicn<:e  que  je  veux  dire  par 
ces  paroles  ,  Que  Dieu  f  revoyant  que  ms 
qui  devait  arriver  au  peuple  juif  par  une 
fuite  neceffaire  des  l§ix  naturelles  j  aurait 
plfts  de  rapport  au  dejfein  quil  avait  de 
figurer  Jesus-Chrxst  &  fon  Eglife  ,  que 
tout  ce  qui  devoit  arriver  aux  autres  na^ 
tians  y  il  a  été  plus  a  propos  quil  choififi 
çe  peuple  que  tout  OHtn  .*  comme  c  ffeili- 
TamelJL    /  "         K        * 
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•  vement  je  dcfire  très- fore  de  croire  qu*ii 
pc  les  a  pas  entendues.  Je  fouhaire  même 
que  1  obfcurité  de  mes  paroles  en  foie  la 
Éaufe.  Je  ne  fuis  pas  fâché  qu'on  croyp 
que  j'ai  eu  trop  bonne  opinion  de  l'intel- 
ligence &  de  l'équité  des  Lecteurs  dan$ 
cet  ellài  qu'on  a  publié  peut-être  trop- 
tôt.  Se  que  j'ai  fait  comme  malgré  moi  ^ 
&  le  plus  tard  que  j'ai  pu.  Mais  je  le  prie 
qu'il  modère  un  peu  fon  zèle  ponr  flnte^ 
rêt  de  U  Religion  &  de  la  vérité  j  qui  le 
force  trop  aifément  à  m  attribuer  dans  des 
Livres  publics  des  erreurs  que  je  n'ai  ja- 
mais avancées ,  &  qui  même  ne  me  font 
pifenfe  >  jamais  venues  dans  l'efprit^  Il  m'a  appris 
fai.iyt*  qyg  ç'çf^  yjj  péché  qni  exclut  dn  Ciel  ;  que 

de    DIFPAMER    PUBLIQUEMENT     ^HP   qUC  CB 

foitfans  en  avoir  des  preuves  certaine?. 
Je  le  prie  d'y  penfer ,  &  de  craindre  mê- 
me qu'il  ne  rende  compte  devant  Dieu 
de  toutes  les  calomnies  donc  il  eft  la  caufe 
par  les  paflions  qu'il  excite  dans  les  ef- 
prits  par  fa  réputation  &  par  fes  Livres. 
Je  fouhaite  qu'on  life  le  14.  Chapitre  au- 
quel il  renvoyé ,  pourvu  qu'on  veiiille 
bien  fe  fouvenir  de  ce  que  j'y  ai  répondii 
dans  le  Chapitre  précèdent.  Voici  la  fé- 
conde erreur. 

L'aut.  La  féconde  erreur  eft  ^  .  en  $i 
€^i il  prétend  que  Dim  n^  rien  vrivk  ^Uf 
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de  namrel ,  en  frévoyant  ce  qui  devait 
^arriver  à  la  nation  JudaitjiHe  qui  ferait 
^propre  a  figurer  Jesus-Christ  &  fan 
Eglife.  Car  ayant  fait  entendre  dans  le 
nombre  55.  que  ce  qui  avait  fait  principa*' 
lement  que  le  ^^^plc  J^if  avait  été  la^^ 
jure  de  rE^life  j  eft  que  les  plus  faims 
ôc  les  plus  remarquables  cTentre  les  Rois  , 
les  Prophètes  &  les  Patriarches  de  ce 
peuple  reprcfentoient  le  vrai  Meffie  nôtre 
Seigneur  J^sus-Christ  :  mettre  dam 
Tordre  de  la  Nature  ce  que  Dieu  a  prévâ 
en  prévoyant  cela  ,  c\ft  renauveller  Che-" 
refie  des  Pelagiens  ,  qui  attribuaient  a  la 
Nature  j  &  non  à  la  Grâce ,  tout  ce  qui 
a  été  fait  d'agréable  a  Dieu  far fes  Saints 
de  l^ancien  peuple. 

R  e'p.  Qu^il  eft  difficile  de  répliquer 
fans  émotion  à  de  femblables  réflexions.! 
Seigneur  ,  retenez  ma  plume  &  les  mou« 
vcmens  de  mon  cœur. 

I.  Je  n'ai  jamais  prétendu  ^  encore  un 
coup ,  que  Dieu  n*a  hikn  prévu  que 
de  naturel ,  en  prévoyant  ce  qui  devait 
arriver  à  la  nation  juddique  qui  ferait 
propre  à  figurer  J^sus-Chkist^  Cela  eft 
c/ident  par  la  première  raifon  que  Mon- 
(îeur  Arnaud  a  fait  écHpfer  de  mon  Dit- 
cours  ,  où  je  dis  que  Dieu  a  prévu  toutes 
Us  çomtinaifahs  pajfibles  de  la  Nature 
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Avec  LA  GRACB.  Ëc  ce  que  je  dis  enfaîcé 
dans  ma  (econde  raifon  ,  cfHe  Dieu  a  pré* 
va  que  ce  qui  devoit  arriver  au  f enfle 
JuiffAr  unefmte  neceffkire  des  loix  ;;4- 
'  turelles ,  auroit  fins  de  rapport ,  &  le 
tctke  9  n'exclud  pas  que  Dieii  ait  prévu 
ce  qui  devoit  arriver  à  ce  peuple  par  le 
(ècours  de  la  Grâce ,  ni  que  cela  ait  rap- 
port au  deffein  de  figurer  Jbsus  Christ. 
^c  protefte  que  cette  penfce-ld  ne  m'eft 
pas  feulement  ytnuê  dans  Tefprit  >  &  je 
croi  qu'elle  n'eft  jamais  venue  dans  i'cf- 
prit  de  perfonne.  M.  Arnaud  change  ma 
propoHcion  ,  qui  eft  particulière  amrma- 
tive  y  DieH  a  prévH  ce  qui  devoit  arriver 
Mti  peuple  Juif  par  une  fuite  necejfaire  des 
loix  naturelles ,  en  une  proportion  uni- 
rerfelle  &  négative  >  Dieu  na  rien  prévit 
que  de  naturel,  &e.  Quelle  Logique  !  S'il 
âvoit  dit  quelque  parc  >  que  Dieu  connoîc 
ce  que  penfent  les  nommes  fur  leurs  afFai* 
res ,  voudroit-il  bien  que  fur  cela  on  Tac- 
cufât  de  croire  que  Dieu  ne  connoît  que 
ce  que  penfent  les  hommes  qui  a  rapport 
à  leurs  afEiires  ?  Au  refte  il  y  a  plufieurs 
chofes  qui  figurent  Jb sus- Christ>&  qui 
font  arrivées  fans  que  la  Grâce  y  ait  eu 
de  part.  Adam  communique  fon  péché  à 
fes  defccndans ,  &  par-là  il  figure  ,  félon 

10m.  x«  S*  ^^^^9  }£  sus-Christ  qui  çomp^uni^uc 
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fa  Grâce  à  fes  membres.  Noé  s'enyvrc 
fans  y  pcnfcr  ;  &  par  l'ctat  où  il  (6 
trouve  ,  il  figure  ,  félon  S.  Cyprien  y^t%  <h 
Jésus-Ghkist  crucifié.  Salomon  même^/,^^*'- 
par  fcs  amours  &  fa  magnificence  dcfen-> 
due  par  la  Loi ,  figure  les  plaifirs  êc  la 
gloire  de  Jesus-Christ  triomphant. 
Tout  cela  n'a  point  été  TcfFet  de  la  Grâce. 
Ainfi  mettre  dans  l'ordre  de  la  Nature  ce 
que  Dieu  a  prévu  en  prévoyant  cela  ^  ce 
neft  feint  rcnouveller  Fherefie  des  Pela-- 
giens.  Que  veut  donc  dire  M.  Arnaud 
avec  fon  Pelage  ?  Effrayer  les  Lcûcurs 
comme  par  fon  Wiclef  :  noms  que  lecom* 
mun  du  monde  retient  ;  &  joint  avec  ce- 
lui de  l'Auteur  du  Traité  plus  aifémenc 
qu'il  ne  comprend  mes  fentimens.  Mais 
quoi  !  n'ai- je  pas  dit  en  cent  endroits,  que 
nous  ne  pouvions  ni  faire  le  bien ,  ni  mê- 
me le  vouloir  faire ,  fans  le  fecours  de  la 
Grâce  ?  M.  Arnaud  ne  le  fçait-il  pas  l 
Comment  donc  cA-il  forcé  par  l'intérêt^ 
de  la  vérité  &  de  la  Religion ,  de  me  pla- 
cer à  la  vue  de  tout  le  monde  entre  Wi- 
clef &  Pelage  ?  Pardonnez- lui ,  Seigneur. 
Peut-êcie  ne  fçait-il  pas  ce  qu'il  fait.  Je 
le  veux  croire  :  &  plut  i  Dieu  que  tout  le 
monde  le  pût  ou  le  voulût  croire  l 

L'aut.  La  5.  erreur  efi  ^  en  ce  fuil  M 
femble  qi^U  nj  a  point  d* inconvénient  de 
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dire ,  que  la  Nature  a  fait  mériter  aux: 
Juifs  que  Dieu  leur  donnât  la  Loi.  Ce 
fui  efi  la  chofe  du  monde  la  pltu  contraire 
à  t Ecriture.  Car  Aioife  leur  wf  refente 
far  tout  y  que  ce  nefl  point  à  caufe  de  leurs 
mérites  que  Dien  les  avoit  pris  pour  fon 
peuple,  &  leur  avoit  fait  tant  défaveurs  ; 
mi*ils  s*en  étoient  au  contraire  rendus  tout^ 
a^fait  indignes  par  leurs  révoltes  conti^ 
nue  lie  s  contre  lui  :  mais  que  ce  quil  avoit 
fait  n  avoit  été  que  pour  accomplir  les  pro-^ 
mejfes  quil  avoit  faîtes  à  leurs  Pères. 

Il  rapporte  enfuire  deux  grands  pafla- 
gcs  pour  prouver  tout  ceci  :  l'un  eft  du  • 
€hap.  7.  d»  Dcuteronomc  ,  &  l'autre 
du  ^.  Il  feroit  inutile  de  les  tranfcrire  ^ 
car  ils  ne  font  rien  contre  mon  fentiment, 
que  M.  Arnaud  ne  comprend  pas. 

Re'p.  Je  n'ai  jamais  ni  dit  ni  penfé» 
fue  Dieu  avoit  choiji  les  Juifs  a  caufe  de 
leurs  mérites.  J'ai  dit  feulement ,  que  la 
Nature,  ou  ce  qui  leur  eft  arrivé  par  une 
fuite  necelTaire  des  loix  naturelles  ,  a  w^- 
,  rite  en  quelque  fens  que  Dieu  les  préférât 
aux  autres  nations ,  non  pour  leur  donner 
les  vrais  biens  ,  la  Grâce  intérieure,  mais 
pour  leur  donner  la  Loi,  prccifcment  com- 
me telle ,  &  feparce  de  la  Grâce.  Tout 
cela  mérite  d'être  expliqué  plus  au  long. 

Nature  eft  un  terme  équivoque..  Ou  il  i 
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fe  prend  pour  les  loix  naturelles  &c  ce  qui 
cneft  une  fuite  neccflaîrc:  ou  il  fc  prend 
pour  la  volonté  de  l'homme  corrompue 
par  le  péché  ^  6c  pour  les  a6tes  qui  en  dé- 
pendent. 

Le  mot  de  pterite  n'eft  pas  non  plus 
exempt  d'équivoque.  Il  fe  prend  ordinai- 
rement pour  un  mtntc  dt  j nfiice  qui  vient 
dts  bonnes  oeuvres ,  &  qui  a  rapport  aui^ 
récompenfes.  Mais  il  fe  prend  aufli  pour 
un  mérite  de  nature  ,  qui  vient  du  rap- 
port naturel  que  les  choies  ont  entre  elles. 
Exemple.  Lors  qu'un  homme  a  fait  une 
aéfcion  de  charité,  il  mérite  récompenfe  : 
c'eft  un  mérite  de  jn/ilci.  Lots  qu'un  hom- 
me a  quelque  talent  naturel  Jl  même  d'ê- 
tre employé.  Si  de  deux  hommes  l'un  cBt' 
aveugle ,  &  l'autre  nom  ,  celui  qui  voie 
clair  mérite  d'aller  devant. 

Je  dis  donc  que  la  Nature  ne  mérite* 
rien  du  tout ,  en  prenant  la  Nature  pour 
la  volonté  de  Thomme  cortompuë  par  le 
péché  y  &  pour  les  a£fces  qui  en  dépen- 
dent. Elle  ne  mérite  ni  la  Grâce  ,  ni  mè* 
me  la  Loi.  Car  le  pécheur  ne  mérite  que 
te  néant  ou  la  peine. 

Je  dis  en  fécond  lieu^  que  la  Nature 
ne  mérite  point  la  Grâce  intérieure  ^  en 
quelque  fens  qu'on  prenne  le  mot  de- 
j>lature. 
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Mais  je  foucicns  t  que  Dieu  ne  faifànt 
point  de  miracles  fans  neceflicé  y  la  Na- 
ture mcrhe  que  Dieu  y  ait  égard  y  parce 
que  Dieu  doit  proportionner  les  moyens 
à  la  fin.  Exemple.  Il  n'y  a  que  deux  hom- 
mes qui  puiflent  prêcher.  L'un  a  de  me* 
chans  poumons  ,  Se  l'autre  de  hons.  Il  y 
a  dans  tout  le  refte  une  parfaite  égalité , 
c'eft  une  fuppofition.  Je  dis  que  celui  qui 
a  de  bons  poumons  mérite  d'être  choiii  » 
non  pour  recevoir  les  vrais  biens  ,  la 
Grâce  intérieure,  mais  pour  fervir  aux 
<ie^ins  du  Créateur*  Comme  ce  mérite, 
vient  uniquement  des  loix  naturelles  >  cee 
Iiomme  ne  mérite  rien  de  cette  efpece  de 
mérite  qui  fe  rtpporte  i  la  récompenfe  , 
&  dont  il  doive  être  loiié.  Mais  la  na- 
ture de  cet  homme  ,  que  Dieu  a  faite  » 
mérite  d'être  choifie.  Car  Dieu  l'ayant 
faite  pour  s'en  fervir  ^  elle  mérite  d'être 
employée  à  ce  à  quoi  elle  eft  propre.  Et 
Dieu  en  doit  être  loUé  ,  d'avoir  il-  bien 
proportionné  fes  voycs  à  fes  deflèins. 
Or  je  fuppofe  ,  que  ce  qni  devait  arriver 
au  feuple  Juif  far  Hne  fuite  neceffairedeî 
loix  naturelles ,  avait  plus  de  rapport  au^ 
dejfein  que  Dieu  avait  de  figurer  fan  Fils  , 
efue  ce  qui  devait  arriver  aux  autres  na-^ 
tlans  :  je  fuppofe  égalité  dans  le  refte  : 
je  ne  regarde  que  cela  dans  ma  féconde 
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taifon.  Donc  il  a  été  plus  a  propos  qne 
Dieu  choifift  ce  peuple  que  tout  autre  i 
parce  que  la  Nature  peut  mériter  la  Loi^ 
dans  le  fens  que  je  Centens  ici.  Et  remar- 
quez que  je  ne  dis  pas  ,  que  les  Juifs 
ayent  mérité  la  Loi  par  leurs  bonnes  œu- 
vres ,  par  un  mérite  de  juftice  ;  c'eft  le 
phantôme  que  M.  Arnaud  combat  :  mais 
que  je  dis ,  que  la  Nature  Ta  mérité ,  en 
ce  fens  quil  et  oit  plus  a  propos  que  Diea 
choifift  ce  peuple  que  tout  autre. 

Si  on  fe  donne  la  peine  d'examiner 
avec  attention  toutes  mes  paroles ,  affu- 
rément  on  fera  fort  furpris  de  tout  ce  que 
M.  Arnaud  dit  ici  pour  m'attribuer  une 
troifiéme  erreur  à  laquelle  je  n*ai  jamais 
penfé ,  non  plus  qu'aux  deux  premières. 
L  Je  n'ai  point  dit  ce  qu'il  met  en  Itali- 
que :  que  la  Nature  a  fait  mériter  aux 
Juifs  que  Dieu  leur  donnât  la  Loi  ;  cela 
pourroit  faire  naître  l'idée  qu'il  s*eft  for-* 
mée  de  mes  fentimens  :  mais  quil  étoit  à 
propos  que  Dieu  les  choifift ,  &  qu'en  ce 
fens  la  Nature  ta  mérité ,  &  non  eux 
par  leurs  bonnes  œuvres  ,  ni  autrement* 
II.  J'avoue  donc  que  cefentiment  efi  con- 
traire a  V Ecriture ,  &  que  Moife  repré^ 
fente  fouvent  aux  Juifs  ,  que  ce  neft  point 
à  caufe  de  leurs  mérites  que  Dieu  les  avoit 
choifis.pQurf on  peuple.  M.  Arnaud  ne 
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de  voit  point  me  le  prouver  (èrîeufement. 
Mais  il  de  voit  ferieufecnent  tâcher  de 
bien  comprendre  ce  qu'il  critiaue:  &  s*il 
ne  l'entendoit  pas ,  fe  taire ,  au  lieu  de  me 
rendre  odieux»  Car  on  croit  naturelle- 
ment que  les  gens  foâtiennent  les  erreurs 
ue  l'on  combat  avec  quelque  appareil  ÔC 
e  fang  froid  >  principalement  lorfque 
celui  qui  les  combat  a  quelque  eftime 
dans  le  monde.  Si  M.  Arnaud  veut  me 
rendre  juftice ,  &  me  bien  convaincre 

aù'il  n'a  point  defTein  de  me  calomnier^ 
doit  déclarer  qu'il  m*a  pris  pour  un 
autre.  Et  s'il  a  de  ta  charité  ,  il  doit  eh 
avoir  bien  de  la  joye  :  comme  aflurément 
j:'en  aurois  beaucoup  ,  fi  dans  ma  féconde 
Lettre  contre  fa  Dcfenfe  ,  j'avois  com- 
battu des  fentimens  qu'il  n'a  pas.  Je  redis 
cela  fou  vent ,  parce  que  je  ne  fçai  à  quoi 
s'amufe  M.  Arnaud.  Il  doit  tout  quitter. 
pour  fe  jaftifier  fur  ce  que  tant  de  gens 
penfent  de  fes  fentimeRS  fur  la  Grâce, 
&  pour  défabufèr  ceux  qu'il  peut  avoir 
engagé  dans  Terreur.  Qj^'il  dite  en  deux 
mots  que  f^i  mal  pris  fes  fentimens.  Oq 
a  je  les  ai  bien  pris  ,  qu'il  n'ait  point  de 
chagrin  contre  moi  ^  fi  je  les  ai  combac** 
tus.  Car  pour  parler  comme  lui ,  mais 
avec  plus  de  raifon  que  lui  :  l'inrerèt  de 
ïi  yerité  &4e  la  Religion  m'y  om  forci. 


AUX  Reflex.  PhiIôsop.  &c.  xij 
Pour  moi  je  déclare  qu'il  n'y  a  point  de 
Chapitre  dans  le  premier  Livre  des  J?r- 
flexions  Philofofhiques  &  Theologicfues  où 
M.  Arnaud  n'aie  pris  de  travers  mes  fen- 
timens.  Si  cette  déclaration  ne  fuflit  pas» 
&  qu'on  veuille  croire  que  M.  Arnaud 
entend  mieux  mes  fentimens  que  moir 
raême^  il  faudra  prouver  en  détail  ce 
que  j'avance.  Et  je  le  ferai  aflùrémenr  » 
autant  que  le  temps  m'apprendra  que  cela  ' 
fera  neceflaire.  Mais  venons  à  la  4.  erreur  ' 
qu'il  trouve  dans  mes  fentimens. 

L'AuT.  La  4.  erreur ,  &  qui  efl  beau-'  ' 
coup  plfté  importante  j  çefi  que  pour  trou^ 
ver  un  nouveau  moyen  d'épargner  à  Pieu  ' 
àcs  volontez  particulières  ,  on  fubjUtuë  i  ' 
la  vraie  raifon  du  choix  de  la  nation  Jit* 
daicfue  que  nous  donne  f Ecriture  y  cette  ' 
étrange  vifion  y  que  ce  c'eil  que  Dieu  a  «c  ' 
prévu  que  ce  qui  devoir  arriver  au  peu-  m" 
le  Juif  par  une   fuite  neceiTaire  des  te  ' 
oix  naturelles  ,  auroit  plus  de  rapport  i« 
au  deilôin  qu'il  avoir  de  figurer  Jésus-  «c  * 
Christ  >  que  ce  qui  devoir  ar rivet  â  n  ' 
toutes  les  autres  nations.  «  ' 

M.  Arnaud  fait  voir  enfuite  ,  qtie  la  ' 
vraye  raifon  du  choix  des  Jdifs  >  c'eft  la  ^ 
ptomefle  de  Dieu  a  Abraham.  Car  ces  ^ 
promefTes  contenoient  deux  chofes ,  la  ' 
xnultiplicaûon  de  la  ppfterité   d'Abra^^* 

KVJ; 


r< 
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bam ,  &  le  Mcffie  qui  en  devoîc  naître.' 
jiinfiy  pHÙ  efHon  demeure  Raccord  y  dicr 
il ,  f «tf  Jbsus-Christ  devant  êtrefigHrép 
il  fa/toit  principalement  qne  ce  fût  par  fe$ 
4êncêtre$  ;  ce  (fui  a  fait  que  les  Juifs  ont  été 
tes  Pères  de  JesusChki^t  félon  la  chairs 
,)afait  aujft  quils  en  ont  du  être  Usprinci^ 
paies  figures.  Or  nous  apprenons  de  CEr 
•criturej  que  ce  qui  a  fait  que  les  Juifs  ont 
été  les  Pères  de  Jésus. Christ^  efi  lapro^ 
nuffe  que  Dieu  a  faite  a  Abraham  pour 
récompenfe  de  fa  foi  qui  et  oit  un  don  de  fa 
frace.  Cefi  donc  ce  quon  a  du  repondre  , 
-^uand  on  a  demandé  la  raifon  du  choix 
que  Dieu  a  fait  des  Juifs. 

R  e'p.  C'cft  ce  qu'on  eût  dû  répondre, 
fi  on  avoir  eu  en  vvCé  d'éluder  la  difficulté 
^u  lieu  de  l'éclaircit.  Car  lors  qu'on  lit 
le  Traite ,  on  voit  bien  que  l'on  ne  de- 
mande pas  cette  raifon  particulière  du 
^choix  àt^  Juifs  ,  que  tout  le  monde  fçaic 
-bien  que  rend  l'Ecriture ,  ni  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  exécuter  ce  qu'il  avoic  promis 
à  Abraham»  On  demande  les  rai{ons  fin 
petieures  â  celle-là ,  les  raifons  même  des 
promefles  &  de  la  vocation  d'Abraham  , 
ic  celles  pour  lefquelles  ces  promcfles 
ont  été  exécutées  dans  la  terre  de  Canaan» 
&  avec  les  circonftanccs  qui  ont  fi  excel- 
lemment figuré  j£sus  Chkist.  Car  il  t& 
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clair  que  Dieu  pouvoir  choiCr  quelque 
autre  qu'Abraham ,  ou  qu'il  pouvoit  pro- 
mettre à  Abraham  une  autre  terre  que 
celle  des  Cananéens  ,  &  faire  qulfaac  6c 
Jacob  euflèm  pris  d'autres  femmes  que 
celles  qu'ils  ont  époufées  ,  &  cent  autres 
chofes  femblables  ,  qui  eudènt  tout  chan- 
gé dans  la  fuite.  On  demande  en  un  moc^ 
d'où  vient  que  Dieu  a  rcglé  toutes  cho^ 
fes  de  la  manière  qu'il  Ta  fait  :  &  je  don- 
ne pour  cela  deux  raifbns  entre  plufîeurs 
autres  qu'on  peut  donner  ,  ôc  qui  ne  me 
paroiflènt  pas  fi  propres  à  éclaircir  ce 
dont  il  é toit  queftion  dans  le  Traité.  La 
T.  de  ces  deux  raifons  ,  celle  q<ai  eft  la 
plus  geherale  Se  qui  renferme  toutes  les 
autres  ,  c'eft  ^ue  Dieu  agtffant  ^pâjours 
far  les  voyes  les  fias  fimfles ,  &  décoH- 
n^rant  dans  les  tréfors  infinis  defafage^e 
tPHtes  les  combinaifons  fojjibles  de  la  Na^ 
tHre  avec  la  Grâce ,  il  a  choiji  celle  sfui  de^ 
voit  rendre  CEglife  la  fltu  ample  ^  la  pins 
parfaite  j  la  fîtes  di£ne  de  fa  grandeur  & 
.de  fa  fainteti »  ain(i  que  favois  déjà  aflèz 
amplement  expliqué.  Et  parce  que  Dieu 
doit  avoir  quelque  égard  a  (t^  propres 
loix  générales  ,  &  faire  fervir  la  Nature 
sL  fes  defleins ,  j'ajoute  en  fécond  lien  y  que 
Dieu  prévoyant  (jue  ce  qui  devait  arriver 
au  peuple  Juif  far  une  fuite  necejfairc  dei 


hix  naturelles  ,  aurait  flus  de  rapport  an 
dejfein  ^u^  il  avait  défigurer  J  bsus-Christ 
t^Jén  Eglife ,  que  tant  xe  qui  devait  arri- 
wr  aux  autres  natiarrs  ;  //  a  été  plus  à 
f  râpas  quil  chaifift  ce  peuple  que  taut  au- 
tre.  C'eft  que  je  n^ai  pas  lu  dans  S,.  Paul  : 
O  altituda  divitiamm  vojluntatis  Dei, 
mais  O  altituda  divitiarum  sapi^utia 
IT  sciEVTiJB;  Deiî  &  qu'ainfi  jecroi  que 
la  faeedè  de  Dieu  règle  tons  fes  dedëins  y 
&  (a  prefcicnce  toutes  les  voyes  de  les 
exécuter  ,  &  qu'il  choifît  toujours  celles 
qui  portent  le  plus  le  caraâere  de  fts  at- 
tributs :  de  forte  que  toutes  chofes  d'ail- 
leurs étant  égales  ,  ou  de  moindre  confît 
deration  que  la  (implicite  de  fes  voyes» 
ainfi  que  je  Tat  déjà  expliqué ,  il  fe  ferc 
de  celles  qui  font  les  plus  amples ,  &  qui 
lui  épargnent  plus  de  miracles  ou  de  vo- 
lontez  particulières ^  Car  je  rejette  com- 
me une  erreur  tres-dangereufe  ,  que  len 
volontez  de  Dieu  foient  abfoluës  &  in<- 
<lependantes  de  fa  fageflTe ,  parce  que  je 
fouhaite  de  rendre  Dieu  aimable  à  fes 
créatures,  en  juftifiant  fa  fageiïë  &  fa 
bonté  dans  la  confliuétion  de  fon  ouvra - 

Ee ,  nonobftant  tous  les  déreglemens  de 
i  Nature  &  la  damnanon  du  plus  grand 
nombre  des  hommes.    * 

Mais  pour  répondre  à  Mt  Arnaud  >  je 
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loi  déclare  que  je  n'ai  jamais  douté  ,  que 
Dieu  n'ait  choifi  le  peuple  Juif  ou  la 
pofterité  d'Abraham  pour  s'acquitter  des  - 
promeflês  qu'il  lui  avoit  faites.  Car  il  y 
a  même  contradiâîon  qu'on  en  puiffb 
douter,  puifquele  peuple  Juif  n'eft  que 
là  pofterité  d'Abraham.  C'eft  inutile- 
xnent  que  M.  Arnaud  employé  tant  de 
difcours  &de  raifonnemens  pour  le  prou- 
ver. Cela  n'eft  nullement  contraire  ni  i 
mes  principes  ,  ni  aux  preuves  que  j'en  ai* 
données.  Je  lui  répons  ,  que  je  ne  fnlf^ 
fiJtHé  point  mes  raifons  a  celles  de  TE- 
criture:  mais  que  j'ajoute  mes  raifons  â 
celles  que  l'Ecriture  donne,  &  que  je 
reçois.  Je  lui  répons ,  que  l'Ecriture  fup- 
po(è  mes  raifons  &  les  principes  dont  je 
\es  tire.  Elle  fuppofe  que  tous  les  hom-> 
mes  ont  quelque  idée  de  l'Etre  infini- 
ment parfait.  Elle  fuppofe  que  les  def- 
ftins  de  Dieu  &  1  exécution  de  fes  def- 
Jfeins  font  réglez  paf  fa  prefcîence  infinie 
êc  fa  qualité  de  Scrutateur  des  coeurs  y 
êc  que  fes  voyes  doivent  porter  le  carac* 
tere  de  (es  attributs  ^  &  je  ne  croi  pa»> 
qu'il  foie  necefEtire  de  le  faire  voir  ^ 
après  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  nu^ 
tiere. 

Comme  je  crains  de  fatiguer  les  Lee* 
fMoxs  par  des  réponfes  peu  neceflaircs 
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'  je  ne  croî  pas  devoir  m'arrêter  long- 
temps â  juftiSer  ces  paroles  qui  finiflTent 
ie  paflage  que  M«  Arnaud  examine.  Les 
voici.  »  Il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  eft 
M  arrivé  aux  Juifs  qui  a  figuré  J  b  s  u  s« 
M  Christ  ,  n'a  pas  été  une  fuite  necef- 
99  faire  de  l'Ordre  de  la  Nature  ;  il  a  fallu 
M  des  miracles  pour  rendre  les  Juifs  de^ 
9>  figures  vives  &  exprcflcs  de  TEglife, 
9>  Mais  la  Nature  a  du  moins  fourni  le 
•,  fond  &  la  matière.  Peut-être  a-t-elle 
M  fourni  les  principaux  traits  en  plufieurs 
a»  rencontres  :  les  miracles  ont  fini  le 
M  refte.  Mais  nulle  autre  nation  n'auroic 
»>  été  fi  propre  pour  un  deiïèin  fi  jufte  Sc 
M  fi  achevé. 

L'AuT.  Il  y  a  bien  de  la  broïiilleric 
dans  ce  difconrs  ^  &  on  y  reconnoit  ajfesi. 
leftile  d^un  homme  qm  craint  de  fe  trop 
expliquer. 

R  e'p.  Le  Leâeur  jugera  s'il  y  a  bien 
de  la  hro'mllerie ,  &  fi  M.  Arnaud  a  droit 
de  foiiiller  dans  mon  cœur  ,  pour  me 
repréfenter  comme  un  miferable  qui  ca- 
che fes  fentimens  ,  &  qni  craint  de  fe  trop 
expliquer*  On  voit  bien  ce  qu'il  penfc  , 
&  ce  qu'il  veut  infinuer.  Mais  de  peur 
qu'on  n'en  doutât ,  il  dit  une  page  après , 
qu'il  ne  fe  haz^ardera  paa  d^expliq^er  mes 
iniffnes  y  de  penr  qnon  ne  lui  en  f^ktpM 
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^on  gré»  Qu'il  y  a  de  charité  dans  cette 
âgitre  3  &  qu  elle  (îed  bien  à  un  homme 
qui  fe  cache  pour  avoir  la  liberté  de  foû- 
tenir  des  erreurs  tant  de  fois  condam- 
nées ,  &  de  traiter  de  Pelagiens  toute  la 
terre  l  Je  prie  les  Lefteurs  de  lire  &  re- 
lire avec  attention  ce  pafTage  ,  pour  voir 
fi  c  efHe  ftile  d  un  homme  qui  cache  Tes 
(èntimens.  S'ils  y  trouvent  de  l'obfcuri- 
té  5  ce  que  je  ne  croi  pas ,  c'eft  que  je  ne 
devois  pas  ici  entrer  dans  quelque  dé- 
rail 3  ou  peut-être  que  j'apprchendois  de 
marquer  que  )e  me  défiois  de  rintelli-* 
gf  nce  ou  de  l'équité  des  Ledeurs.  Car  ce 
xi'eftpas  la  coutume ,  &  la  raifon  ne' veut 
pas  ,  qu'on  explique  en  détail  cç  qui  n'eft 
iqu'acceflbire  au  fujet  qu'on  traite.  On 
voit  clairement  par  tout  ce  que  j*ai  dit 
dans  le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Gra* 
ce ,  &  ailleurs ,  que  le  fens  de  mes  eW^-^ 
mes  prétendues ,  c'eft  que  Dieu  a  fi  fage- 
mcnt  combiné  la  Natuie  ou  les  loix  na- 
turelles avec  fes  defleins  ,  qu'il  les  a  exé- 
cutez fans  y  employer  que  le  moins  qu'il, 
a  été  poflible ,  de  miracles  ou  de  volon- 
tez  particulières  pratiques.  Et  fi  cela  eft 
une  erreur  ,  j'avoue  que  c'eft  la  première 
&  non  pas  la  cinquième  que  j'ai  foûte- 
nuë.  Mais  )e  croi  avoir  prouvé  3.  &  fi  jQ 
croyois  qu'il  fut  necefTalre  >  je  prouve- 
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rois  bien  encore ,  que  c'cft  une  vérité 

des  plus  cet  raines  &  des  plus  générale^ 

mène  reçues  des  Philorophès  &  des  Théô^ 

logiens. 

Au  refte  tour  ce  qui  regarde  le  choix 
des  Juifs  n'eft  point  eflcnticl  au  Traité 
^e  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  &  je  n'en 
ai  parlé  ^que  pour  rendre  plus  (enfibles 
par  des  exemples  les  principes  fur  les- 
quels je  croi  pouvoir  juftinêr  la  con- 
duite de  Dieu  dans  l'elptit  de  ceux  qui 
lés  conçoivent  clairement.  Je  pouvois 
même  laiflèr  fans  réponfe  tout  le  Cha- 
pitne  feiziéme  des  Réflexions.  Mais  far 
erâ  devoir  me  juftifier  fur  les  erreurs  que  ^ 
M.  Arnaud  m'impofe  avec  une  applica* 
cion  particulière.  Et  c'eft  pour  cela  que 
l^ai  parlé  audi  dans  te  Chapitre  précè- 
dent de  la  deftruâdon  de  Jerufalem.  De 
Ëonne  foi  je  cherche  dans  le  Livre  de 
M.  Arnaud  ce  qui  peut  paroître  de  plus 
fort  pour  y  répondre.  Car  le  moyen  de 
répondte  à  tout  ?  Et  je  ne  me  fuis  arrêté 
ici  qu'à  la  réfutation  de  fon  14.  &  \6. 
Chapitres  ,  que  parce  que  quelques  per- 
fbnney  ont  crû  que  ces  deux  Chapitres 
meritoient*  plutôt  réponfe  que  les  autres. 
Ce  fera  fur  le  jugement  du  public  que  )e 
prendrai  deffein  fur  ce  qui  me  refte  i 
fe^ire.  Lés  uns  difent  que  jç  dois  laiffirr* 
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Te  Livre  des  Reflexions  pour  repondre 
a  de  nouvelles  Lettres  qui    paroiflenr.  m^  j?a 
Les  autres  ,  que  je  dois   continuer  ce  J^/^^f. 
que  j'ai  commencé  ,  puifque  les  Lettres  très  èft 
font  poftericures  aux  Réflexions  ,  &  que  ^^"^^  ^* 
les  nouvelles  manières   de  M.  Arnaud'preVe- 
ne  changent  rien  dans  le  fond.  Car  elles  ^^^*" 
laidènt  fcs  premiers  Ouvrages  dans  leur 
entier  ,  &  dans  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  force.  Enfin  il  y  a  plufieurs  perfon- 
nes  qui  m'aflurent  que  j'ai  mis  fuffifam- 
ment  la  vérité  à  couvert  de  tout  ce  qu'on' 
peut  dire  *,  qu'il  eft  clnit  que  M.  Arnaud^ 
ne  comprend  rien  dans  ce   qu'il  criti^ 
que  >  &  que  de  répéter  toujours  les  mer- 
mes  chofes  ,  pour  en  convaincre  le  mon- 
de ,  c'eft  faire  des  Livres  inutiles *,  que 
c'eft  perdre  mon  temps ,  &  le  faire  per- 
dre aux  autres,  que  de  répondre  à  des- 
ebjedtions  qui  font  nulles  à  l'égard  de' 
ceux  qui  fçavent  bien  mes  fentimens  » 
&  que  je  dois  les  laifler  étudier  â  ceux, 
qui  en  veulent  juger  ,  puifque  je  les  ai 
affez  expliquez ,  &  aflèz  répète  ce  qu'il 
faut  faire  pour  les  comprendre.  Je  ne 
fçai  point  encore  trop  à  quoi  me  déter- 
miner.   Mais    comme  ordinairement  il' 
n'y  a  pas  grand  danger  de  fe  taire ,  je 
croi ,  Monfieur  ,  devoir  attendre  quel- 
c^ie  temps  ,  pour  voir  oà  tendent  les 
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Lccttes  de  M.  Arnaud  ,  Se  m'afTeurer' 
par-U  G,  je  dois  demeurer  en  repos  ,  oa- 
travailler  encore  i  ma  juftification.  Car 
je  ne  dois  pas  garder  le  filence,  s'il  con- 
tinue de  m'attribuer  des  ccceuis  cooire 
la  Foi.  Je  fuisn.,.. 
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TROISIEME 

LETTRE 


M 


ONSIEUR, 


Quoi  qu'on  ne  doive  pas  juger  des 
|>rincipes  d'un  Auteur  par  les  objeâions 

2u*on  y  peut  faire  ,  &  qu'il  y  ait  une  in- 
nité  de  veritez  confiantes  qui  foufFrenc 
des  difficultez  infurmontables  î  cepen- 
dant je  ne  croi  pas  devoir  laiflèr  fans 
réponfes  les  principales  objeâiions  que 
M.  Arnaud  a  faites  dans  fon  Livre  des 
Réflexions  Philofophi^HCs  &  •  Theologi-' 
qnes  y  parce  que  je  voi  que  cela  embar* 
rafle  rcfprit  de  quelques  perfonncs.  Lors 
qu'ils  confiderent  les  preuves  que  j'ai  don-^ 
nées  de  mes  fencimens  ,  ils  demeurent 
convaincus  :  mais  lors  qu'ils  lifent  la  cri- 
tique  de  M.  Arnaud,  il  fcmblc  qu  ils  ne 
içachcnt  plus  qa'en  dire.  Car  cet  Auteur 
ripand  tant  de  ténèbres  à  la  faveur  des 

préjugiez  ;  il  fait  ii  fouvenc  perdre  terre 
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aux  LeAeurs  par  Tes  grands  difcours ,  fes 
<divifions  &  fubdivifions  ,  fophirmes ,  dé^ 
tours  ,  diftinâions  ,  digrcflîons  ,  recher- 
ches &  citations  inutiles  ,  en  un  mot  9 
'  re>  if  ?^^  ^^  moyen  d'un  art  qu'il  cultive  de- 
.dernier    pujg  cinquante  ans  >  pour  perfuader  les 
ww  %.  crédules ,  dont  il  y  a  ,  ielon  lui ,  de  cent 
fsg.  69  perfonnes    quatre-vingt-dix-neuf,   qu*il 


ZsGeo'  P^5  ^^  laillcr  ébranler  par 

mtfrfs.  Ainfi  je  croi  devoir  répondre  en  peu  de 
paroles  aux  longs  &  ennuyeux  difcours 
par  lefquels  il  tâche  d'obfcurcir  la  ma- 
tière ,  &  de  trouver  des  contradiâîons 
^ians  mes  Livres.  Et  fouvent  je  ne  ferai 
que  marquer  les  endroits  de  mes  ouvra- 
ges qui  peuvent  éclaircir  la  difficulté  pro- 
pofce.  Car  je  m'ennuye  fort  de  repeter 
înceflamment  les  mêmes  chofes ,  &  j'^ 
,ju(le  fujet  de  craindre  que  les  Ledeurs 
même  les  plus  équitables  ne  m'en  fça- 
jchent  pas  bon  gré. 


«55^ 
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R  F  P  O  N  s  E 

^Hx  ObjeStions  tirées  du  Livre  des  Ré- 
flexions Philofophiqaes  &  Theologi-^ 
ques  de  Aï,  Arnaud* 

!• /^  B  J£CTiON.  On  ne  peut  voir  dans  fdge  4Q 

V^  l'idée  de  Dieu  avec  évidence  ce^'/.^*'. 

qui  n  a  point  un  rapport  neceuaire  avec 

lui.   Or  il  n'y  a  qu'un  rapport  arbitraire 

&  non  neceflàire  entre  Dieu  &  lobferva- 

^ion  des  règles  générales  de  la  Nature. 

Ceft  un  des  principes  de  TAuteur  du 

Traité.  Donc  il  n'cft  point  évident  que 

Ja  caufe  générale  ne  doit  point  produire 

€on  effet  par  des  volontez  particulières. 

Or ,  félon  cet  Auteur ,  on  ne  doit  rien 

croire  de  ce  qu'il  dit  que  l'évidence  n'y 

.oblige.  Donc  on  pourroit  en  demeurer»* 

là.   Cela  feul  fuffit  pour  renverfcr  foQ 

nouveau  Syftême. 

Rf'p.  Il  faudroit  bien  du  difcours^ 
&  repeter  de  nouveau  des  chofes  dites 
&  redites  fouvent  ,  pour  diflîper  l'air  de 
vrai- femblance  que  M.  Arnaud  donne  â 
^ce  raifonnement.  Ainfi  je  ne  répons  qu'au 

{)rincipal.  J'ai  dit ,  il  eft  vrai ,  que  les 
oix  générales  par  lefquelles  Dieu  exe^  ., 

.i:utc  (es  de0èin^>  écoicnc  arbitrées -^  Si 
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'  cela  cft  vrai  en  deux  Cens.  Premièrement; 
^  parce  que  Dieu  peut  ne  rien  produire  : 
car  le  monde  n'eft  point  une  émanation 
necejfmre  de  la  Divinité.  Secondement , 
parce  que  Dieu  peut  fe  difpenfer  de  fui* 
vre  les  loix  qu'il  a  établies  pour  le  con- 
ferver  ,  pourvu  que  TOrdre  le  permette. 
Mais  fuppofé  que  Dieu  veiiille  agir  ,  je 
prétens  qu'il  le  fera  toujours  de  la  ma^* 
niere  la  plus  fage  qui  iè  puifle ,  ou  de  la 
manière  qui  portera  le  plus  le  caradtere 
de  fes  attribues  :  je  prétens  que  cela  ne 
lui  eft  point  arbitraire  y  ou  indiffèrent. 
Car  Dieu  s'aime  necefTairement  :  il  ne 
peut  fe  démentis:  lui-même.  L'Ordre  im- 
muable ,  qui  confifte  dans  le  rapport  ne- 
ccflaire  qui  eft  entre  les  pcrfeâions  di- 
vines ^  eft  fa  loi  inviolable  &  la  règle  de 
toutes  fes  volontez  :  parce  que  Dieu  ne 
peut  vouloir  ni  agir  que  pour  lui  ,  que 
par  l'amour   qu'il  fe  porte  a  lui-même. 
L'amour  en  Dieu  n'cft  point ,  comme  en 
XK5US ,  une  impveflîon  qui  lui  vienne  d'ail- 
leurs ,  &  qui  le  porte  ailleurs.  Il  en  cft 
lui- même  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  principe 
éternel  &  neceffaire  \  il  en  cft  aufli  lui- 
liicme  la  fin  par  la  neceflîté  de  fon  Etre* 
Cela  fe  voit  clairement  dans   l'idée  de 
l'Etre  infinimeat  parfait  que  j'ai  coniul- 

%K  j  Se  .que  j'ai  ciû  devoir  confulter^.de 
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ipcur  -de  parler  de  la  Providence  divine 
«d'une  manière  trop  humaine.  Ainfi  ^oa 
découvre  clairement  dans  cette  idée  ,  que 
Dieu  ne  peut  ni  vouloir  ni  agir  que  félon 
x'Ord&e  ,  quepar  l'amour  qu*il  Te  porte 
â  lui-même  &  à  Tes  attributs  éternels^ 
•que  félon  ce  qu'il  eft  ,  que  d*une  manière 
qui  porte  le  caraétere  de  fa  fageflè ,  de 
ion  immutabilité ,  de  fa  qualité  de  Scru- 
tateur des  cœurs  ,  &  de  fes  autres  per- 
feâions  ,  ainfi  que  j'ai  expfiqué  dans  la 
Lettre  précédente.  Qu^i  la  vérité  il  c&chnf,  j. 
indiâferent  pour  agir  ^u  ne  pas  agir  > 
mais  nullement  pour  agir  bien  ou  mal. 
Qu'il  peut  choifir  indifféremment  entjre 
les  manières ,  îorfque  TOrdre  le  permet  ^ 
e'eft-à-dire ,  Iorfque  les  manières  por- 
tient  également  le  caraftere  de  Ces  atcri- 
tuts  ,  dont  les  differens  rapports  font 
rOidre,  qui  eft  fa  loi  inviolable  ,  i 
i:;aufe  qu'il  s'aime  neceflairement  :  mais 
qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  choifir  les  • 
manières  les  moins  fages  ^  ou  les  moins 
dignes  dç  fes  attributs  ,  y  ayant  égalité  . 
dans  le  reftc  ;  parce  qu'il  ne  peut  te  dé- 
mentir lui-même  9  qu'il  aime  fa  fagede 
infiniment  ôc  fans  mefure,  qu'il  l'aime 
de  telle  manière  ,  qu'elle  le  rend  heu- 
rcufement  impuiffant ,  c'eft-à-dire  ,  inca- 
piible  de  faire  un  mécliaac  choix,  u\ 
Tome  JJI.  •  L 
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choix  où  elle  puidè  trouver  à  redire  ,  nà 
choix  qui  ne  foie  pas  digne  d'elle ,   qui 
ne  foie  pas  infiniment  fage ,  ni  parfaite-^ 
ment  digne  des  attri|;>m^  divins. 
r^y.  [ht     Voyez  les  Art.  50 ,  51 ,  p  ,  55  ^  &  54» 
ï^*Ifd  ^"  fccond  Difcours  du  Traité  ^  &  le  rroi- 
Trf'dt  h  fiénie  Eclairci^ement  ,  la  onzième  des 
Vat.  o*  Méditations,  Chrétiennes.  Voyez  auffi  les 
</<»/  ma  Articles  i  j  ,   10  >  &  21.  du  Traité  avec 
Wemiry  Jc5  Additions  qui  font  dans  1  édition  de 
MâHAm  l'année  1^84.  li  feroit  inutile  de  ren^ 
voyer  encore  à  d'autres  endroits  de  mes 
Livres  ,  pour  faire  voir  que  M.  Arnaud 
ce  prend  pas  bien  mes  fentimens. 

Il  faut  prendre  garde ,  que  Dieu  n'eft. 
pas  libre  ou  indifferenc  comme  les  hom- 
mes. Il  reft  dans  un  fens  tout  oppofé. 
Les  hommes  font  libres  dans  le  choix 
des  moyens  de  fe  rendre  heureux.   Ils 
peuvent  preiMrc  le   pire.    C'efl  défaut 
d'intelligence.   Et  ils  ne  font  pas  libres 
dans  la  fin.  Ils  cherchent  au  dehors  leur 
bonheur  d'une  manière  invincible.  C'eft 
qu'ils  ne  fe  futfifent  point  à  eux-mêmes. 
Mais  comme  Dieu  fe  fuffir  pleinement  â 
lui-même  ,  il  lui  eft  indiffèrent  d'agir  au 
dehors  ou  de  ne  point  agir.  Lt  comme 
fon  intelligence  n'a  point  de  bornes  ,  ic 
qu'il  trouve  en  lui-même  fa  Loi ,  fuppofé 
qu'il  veiiiile  agir  ^  il  ne  le  peut  vouloir. 
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^uc.  de  là  manière  la  plus  digne  de  lui  » 
parce  qu*il  aime  invinciblement  fa  fa- 
gcflc  &  Ces  autres  attributs  *  à  l'égard 
defquels  il  ne  peut  pécher.  II  n'eft  indif*- 
fcrcnc  daFns  le  choix  ,  que  lors  qu'il  y  a 
de  toutes  parts,  une  parfaite  égalité  dans 
les  rapports  de  diflferentes  voyéls  avec 
leurs  diffcrens  ouvragés. 

Lorfque  /'ai  dit ,  J^*il  f  ^'  ^Helfues 
^ccafiom  affcTir  rares  ok  les  bi^i  générales 
des-  moHvemefis  doivent  ce^et  de  fffodmré 
leuK  effet  ;  j'en  donne  cette  raifot^,  qud 
Monsieur  Arnaud  faiio-  éclipfer  du  texte  ,•  ^•'<?'^4o. 
Q^ilefi  de  C ordre  de  la  Grâce  ^  auqnei 
celui  de  la  Nature  doit  fervit  ,  tjHil 
arrive  des  miracles  en  certaines  ren^^ 
contres.  Et  je  n'ajoûce  que  comaie  pat^ 
furcroît ,  oHtrt  (ju^il  eft  à  propos  qne  lei 
hommes  [cachent  m  tjae  Dien  eji  tcllemeni 
maître  de  la  Nature  ^  que  s'il  fe  foàmet 
aux  loix  (jfuil  a  établies ,  ceft  plutôt  parce 
ijuil  le  veut  bien ,  que  par  une  necejjiti 
abfolue. 

Je  n'ai  pas  prétendu  par  ces  dernîeret 
paroles ,  que  i'obfervarion  des  loix  na«  • 
tutelles  (m  arbitraire  en  Dieu  ^ans  ce 
fens ,  qu'il  pût  fans  raifon  cefler  dc'lcs 
fuivre  pour  taire  des  miracles  :  mais  qu'il 
ctoit  a  propos  que  Dieu  fift  fervir  la  N^- 
xare  à  la  Grâce  ^  &  6{t  connoîcre  ^i< 

Lij 
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hommes  qu'il  écoic  fiiperieur  i  ce  qu'ifét 
'  appellent  la  Nature.  Car  les  hommes 
^regardent  4a  Nature  &  Ces  loix  commue 
quelque  chofe  de  xieceCaire  Se  d'indé*- 
pendant.  L'efprit  humain  a  natarelle- 
menc  quelque  diipoficion  au  ManiahéïC- 
me.  Dont  la  raifon  eft  ,  que  les  caufes 
naturelles  ou  occafionnellcs  font  yiiibles  « 
&  que  roperatioJ3  continuelle  de  Dieu  en 
elles  n*a  rieo  qui  frappe  les  fens.  Ainfî^ 
lorfque  Dieu  fait;  des  miracles  qui  éton- 
nent le  monde  j  c'eft  entre  autres  raifons 
^u'il  fe  doit  cela  «  lui-même  ,  d*empê- 
^er  qi\e  les  hommes  ne  foient  trom- 
pez ,  Si  n'aèrent  de  fa  puiflànce  une  baflè 
idée;  ainii  que  j*ai  dit  dans  l'addition  i 
l'Article  ii,  C'eft  auflî  pour  apprendre  i 
ceux  qui  fçavent  que  la  nature  des  êtres 
n'eft  que  la  volonté  de  |(ur  Auteur  ,  que 
Djleu  n'eft  point  abfolument  necejftti  dans 
ce  qu'il  fait ,  &  que  s'il  fuit  fes  loix  ,  c'eft 
qu'il  le  veut  bien.  Car  la  feule  Loi  qui 

*ch^éf*'  ^'  P^^*^^  arbitraire  à  Dieu  ^  c'eft  TOrr 
Médit  *  dre  immuable  :  &  foit  qu'il  fuive  fes  loix, 
TrAttédi  o^  s'en  difpenfe ,  c'eft  que  l'prdre  le  dc- 

M orale ,      "        ,  ,  *rt  ^.       *     .         „.  ,     • 

€hap.  I  mande  5c  eft  que  Dieu  agit  u>u;ours  de  la 
j?«fe.  de  manière  qui  nonnore  le  plus  fes  perfec- 
JEcUirc!'  ^ions  ,  dont  les  rapports  intelligibles  font 
furUna-  çc  quc  j'appelle  l'Ordre  imnîuable  ,  ainfi 
^ildjij.  "  que  je  l'ai  ?f  expliqué  en  |)IuCe»r5  jçpdraip^ 


^vis  pour  lafuitei 

Comme  je  penfe  plutôt  à  éclaîfdf  \^ 
vérité  qu'à  toute  autre  chofe  ,  je  croi 
cievoir  avertir  ,  que  pour  abtcger  ma 
peine  &  celle  des  Letàeurs  ^  je  ne  rap- 
porterai pas  ici  le  texte  de  M.  Arnaud. 
Car  on  voit  bien  que  cela  iroit  à  rinfini. 
Mais  je  formerai  fur  fon  texte  les  objec- 
tions i  refoudre.  Que  fi  on  croie  que  je 
ne  prens  pas  bien  fon  fens  ,  qu'on  lifc 
ion  livre  ,  ou  bien  qu'on  regarde  les  ob*» 
jcftions  que  je  me  fais  comme  n'étant 
point  de  lui.  Cela  m'eft  aflez  indiffèrent  ,- 
parce  que  cela  n'eft  pas  neceflkire  à  l'c- 
daircinemcnt  de  la  vérité.  * 

II.  Objection.  Dieu  n'agit  pas  com-  T^^yî^je. 
nae  les  hommes.  Ce  n'eftpas  bien  cofi- f'^^"*^* 
lïdter  l'idée  de  Dieu ,  que  de  juger  de  fa» 
.conduite  par  la  leiu:.  Les  hqmmes  doi- 
vent régler  leurs  deflcins  fur  leurs  for-' 
ces.  lis  doivent  comparer  les  moyenr 
avec  la  fin  ,  les  voyes  avec  les  ouvrages  : 
niais  c'e(tà  çaufe  de  leur  impuifTance.  Il* 
fuâk  que  Dieu  veirille  ^  afin  que  les  cho* 
fes  foient.  Les  voyes  de  Dieu  font  (tt 
propres  volontez.  Ainfi  il  ne  coitipare 
point  les  voyes  avec  les  ouvrages  pour 
ckcer miner  fon  choix  pat  la  comparai  «'^ 

L  iij 
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fon  de  la  /implicite  des  voyes  avec  fa 
perfedkion  de  louviragc.  Mais  il  veut 
donner  au  monde  la  perfcâion  qu'il  liii 
pjaîc ,  fans  fc  mecixccn  peine  des  voyes  j. 

{>«:çe  que  Ces  voyes  ne  fo©t  que  ks  vo- 
pmtz,  y  Se  que  couces  Tes  yolontei  Qam 
el&cac!e$. 

Pour  bien  compCfCndrc  cette  <^)eâJon^ 
^  poiir  .y  répoadiie ,  il  faut  fçavoir  à 
propos  de  quoi  dfc  ell  faite.  Ceft  con- 
tre r Article  ij.  du  premier  Difcour^,  où 
je  parle  atnfu  49  Unjexcellent  ouyrier  dok 
»  pro{H>rJci(M3|!i£r  fou  ^âioa  à  (qïï  ouvra- 
»  ge.  Il  00  £ik  poîfâc  par  des  voyes  fore 
s;  ceraporées  ce  i^'il  peux  exccocer  par 
at  de  plus  /impies.  Il  11'agix  point  ians 
«)  fin  ,  &  ne  fait  janiuis  d*dSarcs  inutiles» 
M  II  faut  conclure  delà  »  que  Dieu  décou- 
n  yfant  dans  les  tréfbr^  infinis  de  fa  fa- 
ai  gefle  une  infinkc  de  mondes  poffibles» 
aa  comme  dp  s  faites  BeccIIàires  des  loix 
»'  des  meuvexnens  qu'il  pox}voit  établir  , 
»>  ,$  eft  déoerminé  à  créer  celui  qui  auroit 
^  pu  (è  produire  ou  fb  confecver  par  les 
wloix  les  plus  fimples  ,  ou, qui  dévoie 
*>  être  plus  parfait  par  rapport  à  la  fim- 
19  plicité.des  voyes  neceâàires  à  fa  pro- 
»  duâion  ou  à  fa  confervation. 

Et  pour  expliquer  ces  paroles ,  î'ajoûte 
enfuite.  $>  Ceft  une  compacaifon  de  \a^ 
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quelle  je  me  fers  pour  foûcenir  Tac-  « 
tendon  de  Vcfpnt ,  &  Tclever  à  la  ma--  ce 
niere  donc  agic  celui  à  qui  on  ne  peut  et 
comparer  pcrfonne.  Car  peu  de  gens  « 
peuvent  fe  mettre  dans  relprit ,  que  les  m 
<leflèins  de  Dieu  fojic  fages  ou  éclai-,* 
tez  y  Se  que  Dieu  ne  les  forme  que  fur  « 
Je  rapport  qu'ils  ont  avec  les  voyes  ou  m 
les  manières  d^gir  qui  portent  le  ca-  ce 
raâere  de  (es  at'tributs.  ifs  penfcnc  qoç  « 
Diein  choiAt  le  deflcin  le  plus  digw  de  « 
lui  3  fans  faire  attention ,  ou  fans^avaitr  « 
égard  ^ux  voyes  de  rexecuter.  Mais  v 
4qu*on  y  prenne  garde  >  Dieu  veut  que  ^ 
ks  voyes  foient  les  plus  fages ,  auffi-  m 
hicn  que  ks  Jefleins.  Il  ne  veut  pas  m 
que  (es  deiïeins  Thonnorent  »  &  que  f^  ^ 
Yoyes  le  deshpnnorent.  U  compare  la  ^ 
fagcllb  du  deflèin  avec  la  fagciTe.des  « 
yoycs  5  &  choifit  &  le  deflcin  &  les  ¥ 
AToyes  qui  toutenfemble  portent  le  plus  •« 
le  caraâere  de  fes  actribut«.  Ceâ-là  ^ 
mon  principe  ,  Sec.  et 

'  ^11  n*eft  pas  neceflaire  que  je  rapporte 
le  refte^  ni  que  j'explique  plus  au  long 
mon  fentimenc.  On  le  doit  fçavoir  après 
tout  ce  que  j  ai  écrit.  Mais  on  doit  ob« 
ferver  ,  que  je  n'ai  pas  prétendu  prouver 
mon  principe  par  une  comparaifon  tirée 
de  la  conduite  des  hommes  >  ce  que  Moa- 

iiij 
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fîcur  Arnaud  fuppofe.  L'addition  cjuî  fuir 
immédiatement  les  paroles  qu'il  rappor- 
te  ,  &  de  laquelle  il  ne  parle  point ,  fair 
aflèz  voir  ,  que  par  ma  comparaifon  j'ai 
iêalement  prétendu  rendre  le  Ledkeujr  at- 
ftntif  à  cette  vérité,  que  Dieu  doit  corn- 
paterla  fîmpKcitc'  des  voyes  avec  la  per- 
fection des  ouvrages',  pour,  former  un 
deflein  digne  de  fa^ragefle  &  de  Tes  au>- 
sres  attributs  :  de  même  qu'un  homme 
fage  ne  doit  point  prendre  de  deflêin , 
fiins  avoir  jené  la  vue  fur  les  moyens 
de  Tesecuter  y  fans  avoir  pfcvu ,  que  pour 
en  venir  à  bout  il  ne  fera  point  obligé  à 
quelque  dépenfe  quil  ne  puidc  porter  ^ 
â  quelque  lâcheté  qui  le  deshonnore  y 
à,  quelque  injuftice  ou  à  quelque  dére* 
glement  qui  le  corrohipe.  Ainlî  Dieu  ne 
doit  point  prendre  le  dedcin  de  fair^  un 
col  monde  indépendamment  de  fa  fagcfle-, 
tin  monde  avec  tel  degré  de  perfedion  r 
un  monde  rempK  d'un  grand  nombre  de 
reprouvez  &  d'un  petit  nombre  de  gen» 
de  bien^  Mais- Dieu  doit  faire  un  monde 
le  plus-  parfait  qui  fe  puiffc  ,  eu.  égard  ^ 
la  fimplicité  des  voyes  :  un  monde  ,  qui 
par  fa  perfeâîon  honnore  fa  puiflance 
&  fon  excellence  ,  par  des  voyes  ,  qui 
par  leur  (implicite  honnorent  fa  fageflê 
&.  fés.  autres,  attributs  *.  eru  un.  moi.y  ua« 
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jEhohde  par  des  voyes  qui  porte  plus  le 
caraéter e  de  fes  attributs  ,  que  tout  autre* 
monde  par  toute  autre  voye. 

Je  demeure  donc  d'accord  >  que  Dietr' 
ne  formé  pas  Ces.  delTeias  comme  les  hom» 
mes.Cen'eft  point  comme  eux  par  im- 
pififlance  qu'il  compare  les  moyens  avec" 
la  fin.  Il  ne  reffèmble  pas  à  unûirchiteSle' 
éfni  na  que  tant  JC argent  four  conflruire^ 
un  édifice.  C'eft  par  l'ageflc ,  ceft  par 
rerpcâ  pour  fes  attribues  ^  c*eft  par  l'*r., 
mour  qu''ibfe  porte  à  lui-même,  qu'il? 
compare  les  deficins  avec  les  voyes.  Tovt^ 
tes  le»voy.es  cCcxectêterfes  dejfeins  Ini  font 
également  faciles  :  mais  elles  ne  fontpasr 
toutes  également  fages,  également  iiixi'' 
pies ,  également  divfnes^.  Un  homme 'fag6 
n'entreprendra  jamais  un  deflein  qui'  le 
deshoimore^  quelque  facilité  qu'il  trouve* 
à  rexccuter.  Et  de  deux  defleins  ,  donv; 
Tcxeciuiôn  Thonnote   inégalement  ;  'il- 
choifira  toujours  celui   qui  1  honhinlerar. 
le  plus::  parce  que.  fbh  amour  propre  £ft[ 
éclairé.  Ainfi ,  ^oique  Dieur'fbit  toutn 
ptiiflant  ^.  comme  il  n'agit  &  w  peut  agic  ^ 
que  par  Tamour  qii^il  ie  potte  à-hti^imk' 
aie&  impropres  atcrîbmsi  il-choifirf: 
Kîû jours  &  Touvrage- ;  &'  Jçs  : vo^e^-  îfjlil  ^ 
tout  enfemble  lui  renclent  le  plus  à*koA^^ 
mm''       .  .   .:  ri::  :.    ...i.î  ^.> 
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Mais ,  âitron ,  les  voyes  de  Dieu  font 
fes  volomez.  Il  Cu&t  qu'il  veuille  ,.afia 
que  fes  voloncez  iôienc  exécutées.  Je  Ta.- 
voue.  Les  voyes  xle  Dieu  ne  font  que^s 
volontez  frati^nes.  II.  £u£c  qu'il  yciiille 
faire  ,  afin  que  les  £hores  foienc  faites» 
Mais  Dieu  ne  doit  pas  avoir  deux  volon- 
tez pratiques  ^  lors  qu'une  feule-  fuffit» 
Dieu  ne  dois  pas  vouloir  ,  lois  qiii'il  n'eiè 
pas  fage  de  vouloir»  Et  c*eft  pour  cela 
aue  les  volontez  pratiques  de  Dieu  ne 
iont  pour  l'ordinaire  quç  des  volontez 
générales ,  dont  Tefiicace  eft  déternunée 

Êar  Talion  des  caufes  occafipnnelles. 
^ieu  aime  les  hommes  >  il  veut  les  fau- 
vec  tous.  Il  veut  que  cous  le  connoiflènt 
&  Taiment.  Car  l'Ordre  le  demande  » 
&  rOrdre  eft  fa  loi.  Cette  volonté  eft 
conforme  i  fes  attributs»  Mais  Dieu  ne 
veut  psL$  faire  ce  qui  eft  neceftàire  y  afin 

Se  tous  le  connoiftent  &  l'aimejit  in" 
Uiblement  :  parce  que  l'Ordre  ne  veut 
pas  qu'il  ait  les  volontez  f  ratifias  pf o- 
pres  à  l'exécution  de  ce  deflèin.  C'eft 
^u'il  ne  doit  pas  troubler  la  fimplicité  do 
es  voyes.  C'eft  qu'il  doit  proportionner 
les  voyes  avec  l'ouvrage  ,  &  choifir  & 
l'ouvrage  &  les  voyes  q»i  Thonnorent  le 
plusj 

Quoique  Dieu  n'ait  qu'à  vouloir  que 
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UEglife  foit  formée ,  afin  qu'elle  le  foit  : 
quoi  qu'il  n'ait  qu'à  voqloir  que  les  hom* 
«les  reçoivent  la  Grâce ,  afin  qu'ils  la 
reçoîyenc  i  néanmoins  rien  neft  plus  cer- 
tain ,. que  c'eft  par  Jb^us-Christ  qu'il 
&n£kiœ  les  hommes^  Se  qu'il  forme  Ton- 
Eglîfe  :  comme  c'eft  audi  par  les  Anges 
qu'il  gouverne  les  nations  ,  &  par  les 
aAres  canfes  fécondes  qu'il  produit  les 
animaux  &  les  plantes.  Maintenant  Dieu 
n'agit  plus  comme  dans  la  création  ,  im- 
médiatement par  lui-memc.  Gela  eft  in- 
conteftable.  Il  agit  par  les  créatures  en 
eonfequence  de  la  puilTance  qu'il  leur'  a 
communiquée  par  1  etabliflement  de  (Jes 
loix  générales.  Ainfi  ce  font  fes  loix  ou 
fd  volontez  pratiques  générales  qui  font 
proprement  fes  voycs.  Et  fes  voyes  font 
fimplcs  9 'uniformes  &  confiantes.  ^Ues 
font  parfaitement  dignes  de  lui ,  parce 
qu'elles  portent  parfaitement  le  caraAere 
de  fes  attributs  >  ainfi  que  )'ai  dit  plu- 
fiearsfois. 

Quand  Dieu  a  crée  lemonde  ».les  hoai^ 
mes  «les  animaux  >  les  plantes  y  les  cptp» 
organifez  ,  qni  renferment  dans  leur»  te- 
menées  de  quoi  fournir  tous  les  fiecles  de 
leur.efpcce,  il  l'a  fait  par  de»  volontés 
particulières^  Cela  étoît  à  propos  pour  y^y^^  i^ 
pluficurs  raifons  :•  &  mcine  cela  ne  Tf  i^é^-^/» 


•^^r  pouvoir  autrement.  Car  il  a  fâlIii  dera 
^i^'.  volontcz  particulières'  pour  commencer»; 

*'"'   ]Ss  déterminations  de^  mouremens»  Mais» 
comme  cetre^manidre  d'agir  étoir  ,  pour* 
aînfi  dire,  baflTft  &  (ervihe ^  âsaafeau'én' 
un  fens  elle  étoit  (èmblable  i  celles  a  une 
intelligetKe  bornée  ;  Dieu  la  quittée dési 
qu'il  a  pu  Te  diipenfcr  dt  lafoivre^  dés**^ 
qu'il  apû'prenare  pour  la  conduire  A»* 
monde  une  voye  pins  divine  Scphis  Hm- 
p|e.  Maintenant  il  fe  repêfi^.v  non  -qu'ik  ' 
ceflè  d'agir  ^  mais  qu'il'  n'agit  phis  d'tano 
manière  fervik-,  femblabler  ennm  ièns  à  ? 
celle  de  fes  miniftres  ^  c'eft  qu'il  agiD 
id'unc  manière  qui  porte  plus  divinen[)en&: 
ie  caraâere  de  tes  attributs;  . 

Ainfîi  quoique  Dieu  foit  tout-puif^ 
fatit ,  &  que'  fds  volontez  foient  effica- 
ces «  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il*  ne  doive 
comparer  U  fimplicité  des  voyes  avec  la;  : 
perfeâion  des  ouvrages.  Car  ce  n'eft  pa» 
Mur  lionorer  fà  puiiTance  >  mais  pour^ 
Lonorer  fa  fagedè  &  fes  autres  attributs  ^ 
^'il  ne  fait  pas  toutes  cirarfes  immedia-  - 
tcmenrpar  lui-même.  En  effet  ^  quelle» 
fs^ttk  y  auroit-il  à  Dieu  de  fauver  mê- 
me tous 'les  hommes  ,  &  de  faire  ut» 
monde  infiniment  plu[s  beau  que  celiu  quo 
nous  habitons  ,  s  il  Je  faifoit  &  le  gou«» 
vtrQoit'par  4es  voloncez^ .  particulières  î  . 


QUflt  penfcroic-on  de  fa  borne  &•  de  fe^  - 
ancres  ^tributs  ,  y«  ayant  cam  de.  maU 
heureux  »  cane  de  pécheurs^  taoc  de.monCf 
très V  tapc.de  deiordfes  y  tant  de  dam-t 
nez  9  içn  oa  mot  ^  les  choies  étant  commet 
nous  voyons  <{a*clles  (ont  ?  Il  die  que  les 
impies- ne  lui  fonc  point  neceilàires  ,  & 
le  mooée  en  eft  plein.  Il  n'a  poinc  faiç 
là  mort}  &  tous  les  hommes  y  (ont  fti- 
jets.-  Ç  eft  le  péché  du-premier  homme 
^i  Ta  fait  entrer  dans  le  monde.  For^ 
Incn^..  Mais  que  n  empcchoic-il  Ta  chûre^^ 
Que  ne  le  prévenoit-.il  ?. Pourquoi  mct-^ 
toit-  il^ncre  £ve  &  fes  enfans  les  rap-* 
ports  naturels*  qui  leur  communiquent  le  - 
pixhé?  Pourquoi  nous  faire  tous-.def-^ 
cendre  de  parens  corrompus  ?  Pourquoi  ,.^ 
en  un  mot ,  no  pas^fo^mer  nos  corps  pas-^ 
des  volontez  particulières  »  ou  ne  pas  iù(^  - 

i rendre  pai>  de  £?mhbl>les  volomez  les  "^ 
oix  générales  ,  par  lefquelles  le  cerveau  ' 
de  la  -mère  agit  lur  celui  de  (on  enfant  r 
Se  parce  n^oyenluy  corrompe  refprit;-r.  i^iri  ' 
&  lui  dérègle  le  cœur;  puis  qu'on  fup-^  ^r 

r  *•!       /Le-    J-/r        *    X    T?-        Ji    '^^ 'cherche 

ppie  qu  il  eir  mdiirerent  a  Dieu  d  agiWe  u  rel  - 
ou  de  ne  p^s  agir  par  des-  volontez  par-,  '^'^''fz 
ticulieres?  Voilà  ce  que  denrandenc  U^jemlnt 
libertins ,  &  ce  que  doivent  éclakcir  Ici^f^'^'*  <^  ;  ' 
Philoibplies  Chréciens  ^  pour  les  obliger  ^intL  - 
âid  taire»  Il  faut  mectre  j  autant  qu:  cela^  • 
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k  peut»  la  rsifon  dans  le  parti  de  la  Re- 
ligion. C'eft  pour  cela  que  je  foûtiens  , 
qu'il  eft  plus  digne  >  iion  de  ta pui^âncei 
mais  de  la  fagcd'e  6e  des  autres  at^ibiK^ 

4  divins ,  que  le  monde  fait  goùremé  $  & 
que  l'Eglife  future  foit  fermée,  par- !«• 
loix  générales  que  Dreu  a  écablies  p<>ùir 
^  ce  defTein  /  que  par  un  noml^re  infini  de 
volontez  patticitfierrs.  C'cft  pour  cela 
que  j'avance  ,  que  Dîe^  ia  du  ^aire  Cirï 
inonde,  non  le  pf us parfaîc ijut  fe  puifle 
abfdument  y  mais  le  plus  parfait  -cjmli  Os 
.  puifle  par  rapport  aux  voyes  les  pliis  di- 
gnes de  fcs  attributs  ,  Se  choifir  &  l'ou- 
vrage ic  les  voyes  qui  l'honorent  le 
plus  'y  puîfque  Oîeu  n'a  pu  &  n^a  du  agir 
que  pour  rendre  honneur  à  Ces  perfec- 
tions ,  &  par  la  fimpricité  de  fes  vôyes  y 
6c  par  l'excellence  de  fon  ouvrage. 

P'I^  SA*^  III-  Objection*  D'où  vient  donc 
qu'une  chofe  fi  évidente  n'a  point  été 
apperçûë  par  aucun  des  Pères  ,  ni  des 
Théologiens  les  plus  fubtils  ï  D'où  vient 
que  falnt  Auguftin  ,  qui  a  tant  écrit  don- 
trc  les  M^^nichéens ,  ne  s'eft  point  fcrvi 
de  cette  rai  fon ,  que  Diçu  n'agit  point 
par  des  volontez  particulières  ,  pour  n'ê- 
tre point  obligé  d'arrribuer  à  un  prin« 
cipe  du  mal  la  deltruâion  de  fes  ouvra- 
ges les  uns  pat  les  auctes  ^  la  generatioa 


aoxReflex.Philosop.  8cc.  255 
des  monftres  ,  ou  les  autres  effets ,  qu'ot> 
prétend  qui  défigurent  Ton  ouvrage  l 
Il  eft  confiant  au  contraire ,  qne  jamais 
perfonne  n*a  plus  reconnu  que  ce  Père  > 
que  rien  ne  fe  fait  en  cela  que  par  det 
Ordres  particuliers  de  Dieu  ,  Sec. 

R  x*p.  Il  n'eft  pas  jnfté  de  m'oppofer 
les  Pères  &  les  Théologiens  ,  lorique  ni 
les  ims  ni  les. autres  ne  oie  font  point 
contraires.  Si  faim  Auguftin^  oa  quelque 
autre  Père  ^  aToic  expliqué  mon  iènti^ 
ment ,  &  qu  il  Teut  refuté  enfuite  v  alor» 
il  me  feroit  effcâivement  contraire  ,  6c 
on  pourroit  m'oppofer  fon  autorité»  Mais» 
f>ii  M.  Arnaud  trouverat-il  que  fainr 
Auguflin  &  faint  Thomas  ont  combatm 
ce  que  j'établis }  Peut-Stre  ni  Tun  ni  l'ai»^  ^ 
tre  n'a  jamais  penfé  à  mon  (entimenr^ 
Je  dis  feut^tre  -,  car  il  me  paroît  que  dm 
moins  faint  Auguflin  Ta  apperçu  &  infi* 
Hué.  Ainfi  ni  Fun  ni  1  autre  ne  l'a  pu  ni 
approuver  ni  defaprouver.  \h  ont  ré- 
pondu aux  objeâions  des  Hérétiques '£c 
des  libertins  d'une  autre  manière  que 
moi.  Je  le  veux.  Mais  efl^il  deffendo.de 
prouver  la  Religion  en  toutes  le&  ma^ 
nieres  poflibles  r  Saint  Aiiguftin  a  lit 
pondu  aux  Manichéens  félon  les  princin 
pes  que  rectrvoient  ces  Hérétiques  :  & 
moi  je  répons  aux  Hérétiques  de  ce  temps 


feion  les  principes  qu'ils  reçoivent.  5ilc 
^ut-ilpa5  parler  aux  hommes  félon  leur» 
idées rj-ai  averti  tant  àe  Sois  ^  que  le' 
l^raité  de  là  Natmc  &  de^  M  Grac€  n'ë-' 
loft  pas  fait  pour  tout  le  monde  ,  àc  que 
je  prétendois  juftifier  feulement  dans  TeC* 
prit  de  certains  Philofophes  ,  la  fagedê 
&  la  bonté  de  Dieu  dans  la  conflruÀioii  ' 
de  fon  ouvrage ,  nonobftanf  tous  les  de- 
Ibrdres  qu'ils  y  obfervent ,  nonobftant  la  > 
damnation  du  plus  grand  nombre^  d«5 
bommes.  Saint^Auguftin  ni  S.  Thomas 
li'onc  point  écrit  ni  pour  ni  contre  les 
Carténens  ,  qu'ils  ne  connoiiloient  pas« 
Gomment  donc  pour r oit- on  trouver  dans  ^ 
leurs  Ouvrages ,  qu'ils  ont  condamné  ou 
approuve  les  rai fons  que  je  tire  dés  prin« 
ctpes  de  ces  Philofophes  >>  pour  Tes  con« 
vaincre  y  que  Dieu  veut  ftncqpement  qutf 
unis  les  hommes  (biet;it  fauvez  ,  &  que 
s -il  ne  les  fauve  pas  tous  ,  c 'eft  qu'il  aime 
encore  plus  fa  fage({è  que  fen  ouvrage^ 
Affurénient  c'eft  abuier  de  la  (implicite 
des  Lcâeurs  %  &  du  refpeâ  qu'ils  ont 
fuour  les  Saints  Feres,  que  de  prévenir 
fef  monde  par  quantité  de  pafTages  de  ces 
gtands  homnfes,  &  tâcher  de  corKlara- 
Bèr  par  leur  fuflErage  dès  principes-quiU.  ^ 
nWt  peut-être  pas  bien  connus,  bi^î^ 
\jàm  qii'ils  les*  ay ent  rejettes  comme'  coch"^  ' 
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traîres  à  la  vérité.  Car  dans  le  fond ,  cous 
ces  paflàges  y  quoique  difFerens  de  ce  que 
fc  dis  ,  tendent  à  prouver  les  mêmes  ve- 
ritez  de  la  Foi  que  je  foutiens.  Car  je  n'^ 
Jaoïais  quitté  ,  &  je  lerperc,  jamais  jp 
ne  quitterai  cette  maxime  de  la  Recher^ 
she  dé  U  f^erité  ^  i  laquelle  M.  Arnaud 
me  renvoyé  au  commencement  &  à  la  fia 
de  fon  Livre ,  ponr  rahbattre ,  dit-il ,  ms^ 
vaine  confiance  :  qjje  la  nouveauté'  Eif 

MATIERE  DE  ThEOLOGIE  PORTE  LE  CARACr 

TERE  DE  l'erreur.  Je  diftingue  les  veri- 
tez  de  la  Foi  de  celles  de  la  raifon  :  &  je 
chercherai  toujours  dans  la  Tradition 
les  dogmes  de  la  Théologie.  Mais  je  tv 
cherai  de  prouver  aijx  autres  ces  mêmes- 
dogmes  par  les  principes  de  Philofophiç 
qu'Us  reçoivent ,  ou  par  ceux  dont  j/ef- 
pererai  pouvoir  les  convaincre^  , 

Saint  Auguftin  n'a  pas  donné  les  mê- 
mes réponfcs  que  moi  aux  mêmes  objec- 
tions \  que  s'enfuit- il  delà.  ?  Que  mes  ré« 
ponfes  ne  lui  font  pas  venues  dans  l'ef^* 
prit  i  Nullement..  Qu'il  ne  les  a  pas  ap« 
prouvées  ?  Nullement  encore.  Qp'il  les  «^ 
condamnées  comme  contraires  â  la  Foi  t 
Sncore  moins^  C.'eft  peut-être  qu'il  ne 
les  a  pas  jugées  propres  pour  perfuadec 
ceux  qu'il  avoir  en  vue.  Car  moi»méme  ^ 
jj^  û'eudè  point  parlé,  comme   j'ai  ùXy 
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objedlions  :  voyant  qu'ils  ne  pourroîetlt* 
pas  atteindre  à.  des  ^ritez  trop  fubli-  . 
mes  y  &  qu'il  faudroit  néanmoins  calmer' 
leurs  efprits  fur  leurs  doutes  embarraf- 
fans.  Et  aCurctnent  on  feroic  injufte ,  fi' 
en  en  cçncluoit  ^  ou  que  je  me  contredis 
dans  mes  Ouvrages  >  ou  que  je  n'ai  pa^ 
les  fencimei^s  donr  je  fuis  convaincu.- 
Cat  on  doit  fatisfaire  tout  le  monde  ■; 
hs  finales  auffi- bien  que  les  Philofo-^ 
phes  ,  &  arrêter  les  uns  ôc  les  autres 
dans  la  fourniHion  qu'ils  doivent  auit 
▼eritez  de  la  Foi.  C'étoit  affurcment  là 
le  defièin  de  S.  Auguftin  dans  fes  Ecrits^ 
dt^ntre  les  Manichéens.  C'efl:  celui  de  cous 
les  Pères  &  de  tous  les  Théologiens; 
Tous  ne  travaillent  qui  foûrenir  la  fo? 
des  Fidèles  par  des  raifons-  proportion-' 
nées  â  leur  capacité ,  &  {ur  des  principes^ 
qu'ils  reçoivent. 

,  Mais  fides  Philofophes  enteftez  d'une 
Mctaphyfique  outrée  me  viennent  dire  , 
que  Die»  veut  le  mal  auffi  pofitivement 
Se  direâement  que  le  bien  :  qa-il  ne  v^ut 
véritablement  que  la  beauté  de  l'Unie 
vers  5  &c  nullement  la  perfeûion  partica=* 
Uere  de  chacune  de  fes  créatures  :  que  le 
inonde eft  une  Harmonie,  dont  les  monf- 
rres  (ont  des  diffonnances  neceffairesz 
^[pe  Dieu  veut  des  pécheurs  auûi  bieof^ 
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<que  des  juftes  ^  &  que  comme  les  orn- 
ières d'ua  tableau  en  fonr  fortir  les  per- 
sonnages ,  &  leur  donnent  du  relief,  de 
inême  les  impies  font  abfolument  necef- 
iaires  dans  louvrage  de  Dieu ^paur  faire 
jéclarer  la  vertu  des  gens  de   bien  :  Sc 
^u'ainfi  Dieu  même  eft  auteur  du  péché  , 
qu'il  le  veut  &  le  fait  en  nous  &  par  nous 
aufli  veritai^lement  que  nos  bonnes  œu--' 
vres  ,  &  que  le  librc-arbitre  n'eft  qu'ua 
yain  titre  d'honneur  dont  .fe  flatte  le 
jcommun  des  hommes  :  que  répondrai-jc 
A  ces    Philofophes  félon   les    principes 
qu  ils  reçoivent  :  ilue  Dieu  fait  tout  et 
quil  y  a  de  riel  dans  les  créatures ,  & 
quil  ne  permet  rien  félon  les  idées  vulgair 
res  :  principes  qu'il  me  paroît  impoflible 
de  renverser  ,  ic  que  je  ferois  bien  fâ- 
ché qu'on  renversât ,  a  caufe  que  la  Re- 
ligion en  peut  rker  des  avantages  infidis. 
J^Ie  puisrje  pas  faire  comprendre  Que  le. 
niot  de  permettre  fouffre  un  fens  oigne 
4e  Dieu ,  qui  o*efl:  point  contraire  à  leurs 
principes,  &  qui  di/Iipe  néanmoins  tou- 
rcs  leu«  erreurs  ?  Je  ne  le  puis  fans  prenr 
4re  un  autre  tour  que  S,  Auguftin.  Mais 
ne  puis- je  pas  >  ne  dois-je  pas  nxeme 
abandonner  les  raifons  qu^il  donne  pour 
faire  taire  les  Manichéens  ,  voyant  qu'çl- 
/cs  fervent  dp  prétexte  i  quelques  pci;^ 
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.fonnes  pour  defFendre  leurs  erreurs,  8c 

les  infinuer  dans  les  efprits  :  pourvu  que 

d'ailleurs  je  me  fervc  de  principes  clairst 

&  qui  renverfcnt  d'un  même  coup  The- 

refie  des  Manichéens  ,  auflli  bien  que  le 

libertinage  ?  J'en  prens  pour  juges  toutes 

les  perfonnes  équitables  ,  quelque  eftime 

qu'ils  ayent  pour  faint  Auguftin-,  &  j'en 

ïïpifiMi  prens  pour  juge  faint  Auguftin  lui-mê- 

€Sr  m8»   me ,  lors  qu'il  règle  le  jugement  que  (es 

nti^pT  Ledeurs  doiydQt  porter  de  Ces  propres 

XtinAib..  Ecrits. 

!•  ^f'^*,  Or  il  eft  évident ,  que  mes  principes 
font  clairement  comprendre  ^  que  rien 
n'eft  plus  ridicule  que  les  raifonnemens 
des  Manichéens  ^  qui  prétendoient  prou- 
ver la  ncceflire  d'un  méchant  principe 
par  tous  ces  effets  funeftes ,  qu'un  Dieu 
Dienfaifant  &  fage  ne  peut  pas  vouloir 
difcûement  &  pofitLvefnent ,  &  qu'on 
dit  olutôt  (\\i\\  permet  qu'il  n'a  deffcin 
de  res  faire  ,  quoique  d'ôrdiiîlîre  on  ne 
fçache  pas  trop  ce  qu'on  dit ,  lors  qu'on 
•  affure  que  Dieu  les  fermeté  &  ne  les  fait 
>as.  Mais  fi  mes  principes  renverfent  le 
4anichéïfme  de  fond  en  comble ,  ils 
réfutent ,  fi  je  ne  me  trompe ,  d'une  ma- 
nière inconteftable  des  erreurs  aufli  dan- 
gereufes ,  ou  dont  le  monde  eft  aujour- 
d'hui bien  plus  fufceptible. 


pa; 
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Je  dirai  donc  fans  crainte  de  blafphê-t^l^  «xi* 
mer  contne  la  fuij^ance  de  Dieu  >  6c  en 
rhonncur  de  fa  fagefle ,   qu*il  ne  veut  ^ 

point  les  monftres  d'une  volonté  dircârê 
&  pofitive  ,  &  qu'il  ne  les  produit  qu'en 
confequence  de  fes  loix  ,  dont  il  ne  doic 
as  troubler  la  (implicite ,  Tuniformité  , 
a  généralité  ,  afin  de  leur  conferver  le 
caradterc  qu'elles  doivent  porter.  Je  dirai, 
fans  crainte  avec  rEcriturc  ,   (jue  les  im-    .^«« 
pies  ne  font  point  necéjfaires  à  Dieu  ;  Scl^j^^H 
que  s'il  a  laiflé  tomber  le  premier  tiom-/»*»*.«» 
me  ,  &  nous  communiquer  fon  péché  ,  ,v^^^'' 
c'cft  que  rOrdrc  ne  vouloit  pas  qu'il  le  £ccl.  isf 
prévînt  par  une   Grâce   de  fentiment ,  ^J^^  /^^ 
puis  qu'Adam  n'avcJît  point  de  concupif-  convct^ 
ccnce  a  vaincre.  C'eft  que  Dieu  devoir  chr°tf 
faire  naître  les  hommes  par  les  voyes  i-^Entr. 
trcs-fimples  de  la  génération  ordinaire  ^Çj/^^}^j 
afin  que  fa  conduite  portât  le  caraAere^^r/Vi/iV. 
de  (es  attributs  ,  &  que  tous  fes  ouvra-  ^^  '^^^» 
ges  euflent  entre  eux  des  rapports  admi-  ip  Traité 
tables  :  mais  nullement  afin  que  le  péché  ^  '*^** 
fe  communiquât^  &  qu  u  le  ftodamti  de  U  Grj 
dp$  monftres.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  dire  ^'''*  »J» 
contre  les  Manichéens,  que  les  monftres  %'dIjc^ 
font  dans  l'Univers  une  ejpece  de  beauté ,  ^^Y^*"- 
&•  que  Dieu  fe  fert  des  impies  &  des  de- vt'[  L^u 
mons  mêmes ,   pour  lexecution  de  Ces ^''^  /f 
dcITcins.  Car  tout  entre  dans  l'ordre  de  ^  (JU* 
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fur  7e  ^e- la  Providcnce ,  ledefordre  même.  Maïs 
éthéorh  le  dcfordre  demeure  toujours  ce  qu'il  cft. 
-^     '     Dieu  le  permet  ,  parce  qu'il  peut  le  faire 
fervir  i  divers  ufages.  Mais  il  ne  le  vetrt 
pas  ,  parce  <Ju*iI  n'a  pa«  établi  fes  loix  , 
afin  qu'il  en  arrivât  y  Sc  au  il  n'a  pas  fait 
l'homme  libre  ,  afin  qu'if  ne  l'aimât  pas. 
Les  ombres  font  neceflaires  dans  un 
tableau  ,  &  les  diflbnances  dans  la  Mu« 
iîque.  Donc  ri  faut  que  les  femmes  avor- 
tent ,  &  falTent  une  infinité  de  monftres. 
Q^iellc  confequence  !  répondrai,  je  har- 
•    -diment  aux  Piiilofophes.  Ces  monftref 
ordinairement  ne  font  vus  que  des  fages- 
ftmmes  ,  Se  tic  fubfîftent   que  peu  de 
Jours  :  tant  ils  font  ncceffaires  à  la  beauté 
de  rUnivers  !  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
jncehans  que  de  gens  de  bien  ,  de  re- 
prouvez que  d'élus  :  tant  il  y  a  de  con- 
lonnances  dans  l*Har'monie  des  créatu- 
res 1  Y  aura  t-il  des  monftres  dans  TE- 
•glifc  future  ,  &  des  impies  dans  la  fainte 
iJlté  ,  Non,  fans  Joute.  Voili  donc  un 
tableau  fans  ombres  ,  &  une  Harmonie 
fans  diflbriances.    Ainfi  tous  ces  funeftes 
effets  que  Dieu  permet  dans  l'Univers  , 
n'y  font  point  neceflaires.   Et  s'il  y  a  du 
noir  avec  du  blanc ,  des  dKTonances  avec 
des  confonances  ,  ce  n'eft  pas  que  cela 
donne  plus  de  force  au  tableau  >  &  plus 

de 
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Ac  douceur  à  l'Harmonie.  Je  veux  dire 
que  dans  le  fond  cch  ne  rend  point  l'ou- 
vrage dje  Digu  plus  pariait.  Cela  h  défi* 
gure  au  contraire  ,  &  le  rend  dcfagréa- 
oie  à  cous  ceux  qui  ainient  l'ordre.  Car 
quoique  l'on  puiflè  dire  ,  que  les  nion(^ 
très  donnent  à  l'Univers  une  effece  de 
teanté  ,  rien  «*eft  plus  évident ,  que  jct 
ncft  qu'une  beauté  félon  les  apparences  ^ 
&  que  dans  la  vérité  l'Uiiivers  en  eft 
moins  parfait.  Lçs  borgnes  ou  les  aveu- 
gles font  caufe  quje  les  ftupides  prenneru; 
garde  qu'ils  ont  des  yeux.  Ainfi  les  aveu- 
gles fervent  à  faire  parokre  la  perfec-» 
tion  de  Thomoie.  Mais  ils  ne  rendent 
pas  le  genre  humain  plus  parfait.  Le  vicç 
donne  à  nôtre  égard^e  1  éclat  â  la  vertus 
mais  il  n'en  augmente  point  ni  la  per-  ^ 

feAion ,  ni  le  mérite.  Dieu  fe  fert  dc$ 
mechans  pour  éprouver  les  gens  de  bien  : 
mais  c'eft  qu'il  les  trouve  ,  pour  ainfi 
dire,  entre  fevu^^^ius  \  car  ils  ne  lui  font  ^cclLi^^ 
point  necejfaire^  .Dieu  n'a  point  voulu**' 
pofitivement  &  Hîredtement  dételles  om- 
ores  Se  de  telles  diflonnaïKcs  ,  quoi  qu'il 
veiiille  pofitivement  &  direâement  les 
faire  fervir  a  fa  gloire.  Ce  font-U  de 
belles  comparaifons  ^  qui  flattent  l'ima- 
gination ^èc  qui  n'éclairent  point  l'ef^ 
prit.  Elles  font  propres  â  perfuader  ce 
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qu'on  croie  déjà.  Mais  afl'uréinenc  elfel 
fiç  peuvent  fervir  de  principe  pour  ruinée 
le  libertinage  ,  quelque  éloquence  qu  ott 
employé  pour  les  écalen 

Voilà  ce  que  je  répondrai  ^  non  à  (âint 
Auguftin  ,  donc  les  internions  font  droi* 
tes  ,  Se  qui  mérite  qu'on  refpeâe  (es  té* 
ponfes  édifiantes  ,  &  proportionnées  à  la 
Capacité  de  ceux  qu'il  veut  détromper» 
Mais  ç'eft  ce  que  je  répondrai  à  ceux  qui 
abufent  de  Ton  autorité,  &  qui  tirent  de 
fes  écrits  des  confcquences  propres  i 
renyerf<:r  la  Religion  de  fond  en  com* 
Ue»  Je  detpeurerai  d'accord  avec  ce  faint 
DoÂeur  ,  qu'il  n*y  a  point  un  principe 
du  mal ,  qui  malgré  les  efforts  d*un  Dieii 
bienfaifant  ,  produife  tous  les  dérègle* 
mens  de  l'Univers  \  ce  qu'il  a  deitein 
4e  prouver  contre  les  Hérétiques  de  (on 
temps.   Mais  je  ne  craindrai  point  dcr 
donner  de  nouvelles  preuves  pour  coo» 
vaincre  les  Hérétiques  dp  ce  (iecle ,  qu^ 
Dieu  veut  fincerement  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  s  qu'il  n'eft  point  au- 
teur du  péché  »  que  les  raonftres  ,  en  uq 
mot ,  foit  dans  lephyfîc,  foit  dans  le 
moral ,  diminuent  la  perfci^ion  de  (on 
ouvrage  j  qu'il  ne  les  veut  point ,  &  qqa 
$*il  les  permet ,  c'cft  qu'il  veut  faire  por- 
ter à  fâ  conduite  le  çaradterc  dç  Tes  attrî» 


bnts  9  &  ne  ^s  troubler  la  fimplicicc  de 
les  voyes.  Je .  ne  diraHatnais  que  Dij^u 
■ait  ane  volopté  àitcœx  8c  poficive  df 
^rodaire  cous  ces  câets  funeltes  ^  que  jla 
pieté  &  l'idée  d'un  Dku  bon  ,  Ug^  ^ 
Julie ,  obligent  à  dire  qu'il  les  permet  ^ 
|>U)<:oc  que  d'avoir  ddièin  de  les  fme^ 
£c  il  me  femble  qu'ep  cela  je  fuivrai  If 
iènntxieDC  ou  l'indinaiioii  i^  tous  les 
Théologiens^  de  tpvis  les  Pères  p  moi 
^Mls  n'ayenr  peut-être  pas  attache  U 
même  idée  que  moi  au  mot  ^  fermeté 
4re  y  a  caoTe  qu'ils  ne  parloient  pas  à  de$ 
pcrfonnes  prévenues  de  inêmes  pnncipes 
que  ce^x  pour  qui  j*.ai  écrie  le  Traire  dt 
ù  NMwre  &  de  la  Gpace^ 

IV.  O  B  jjB  c  T  î  Q  N*  C'eft  être  bien  '*'«''' t« 
téméraire  j  que  de  trouver  des  d  £f  auts  /^  ^J/V 
dans  les  ouvrages  de  Dieu.  Il  n'y  a  quc''*»"'^ 
i'igtiorance  des  hommes  qui  leur  y  en 
fait  trouver.  C-eft  qu'ils  ne  coanoiffl-n? 
|xoint  les  dcflèin^  du  Créateur  ,  &  qu'ils 
«e  peuvent  comparer  les  parties  de  l'U- 
nivers avec  leur  tout.  Si  quelqu'un  àvoic 
la  vue  fi  courte  i  qu'il  ne  put  voir  qu'une 
très-petite  partie  d'un  ouvrage  de  m^tm 
queterie ,  il  feroi^  tenté  de  hlirper  l'ou-f 
?rier  ^  d'avoir  mal  arxangé  les  partie^ 
4e  ^et  ouvrage.  Maisc'cft  qu'il  ne  pour- 
soit  appereç?oî(  la  beauté  qu'elles  poic 
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toutes  cnfemble.  Dieu  fait  marcher  16 
cours  des  (iecles^avec  un  ordre  admira- 
ble. C-hique  chofe  a  fon  temps  ,  &  doit 
avoif^  telle  per&ftion  &  telle  durée.  En 
un  mot  ,  rien  ne  fe  fait  dans  le  monde 
que  par  la  volonté  de  Dieu  ,  les  monftres 
aufli-bien  que  les  ouvrages  les^plus  parr 
faits  ,  &c. 

Rb'p.  Tout  cela  eft  fort  bon  danç 
la  bouche  de  faint  Auguftin  parlant  aux 
Manichéens.  Je  ferois  moi-même  voloii- 
tiers  ces  réponfes  ,  (i  je  pariois  à  ces  Hé- 
rétiques ,  ou  à  des  gens' dont  elles  pour-» 
roient  calmer  Tefprit ,  ou  qui  ne  fer  oient 
pas  capables  d'en  comprendre  de  plu$ 
abftraites.  Mais  comme  j'ai  parlé  dans  le 
Traite  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ^  â 
dès  gens  qui  reçoivent  des  principes  que 
Ifcs  Manichéens  ne  fçavoient  pas ,  )*ai  dû 
leur  faire  d'autres  réponfes  :  &  cela  d'au- 
tant plus  ,  que  je  voyois  qu'on  prcnoit  de 
travers  d  excellens  principes  ,  &  qu'on  en 
tiroir  des  confequences  fâcheufes  contre 
la  Religion. 

Que  les  monftres  foient  ou  ne  foîent 
pas  des  défauts  de  l'Univers:  que 
Dieu  les  veiiille  pu  ne  les  vciiille  pas 
d'uDC  volonté  pofltive  ou  direâe ,  cela 
m'eft  aflez  indiffèrent.  Je  fuppofe  que  ce 
font  des  défauts ,  &  que  Dieu  ne  les  veuf 
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'indirefteinent  y  parce  que  c'cft  ,  fi  je 

me  trompe ,  l'opinion  la  plus  com- 
me ,  &  que  je  la  croi  véritable.  Il  m'cft 
rmis  de  juftifier  la  ^ageflè  de  Dieu  dans 
fprit  de  ceux  qui  font  de  ce  fentimenc , 
aild  même  ils  fe  tromperoienc.  Mais 
le  ce  ticÂ  pas-là  ce  qui  m'a  faic  çom* 
fer  le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  v»  U  ,2 
-ace!  Si  \y  ai  tra^iUé  à  juftifier  Ï3Lfl'l';J^% 
;eflè  de  Dieu  dans  la  Nature  ,  nonobf- 
it  les  monftres  ,  c'eft  que  je  pcnfois 
>rs  à  jufiifier  fa  fagefie  &c  fa  bonté  dans 
Grâce  j  nonobdaiit  la  multitude  infinie 

mccbans  Se  de  reprouvez.  On  voie 
:z  que  fi  j'ai  parle  d'abord  des  defor- 
*s  de  la  Nature  dans  le  premier  DiÀ 
irs  du  Traité  ,  &  que  j'en  ai  cherché 

raifons  ^  c'écoit  afin  de  rendre  ihes 
ncipcs  plus  fenfibles^  &  accoutumer 

efprits  à  chercher  &  à  reconnoître  la 
\k  d'autres  dcfordres  plus  confidera- 
s  que  la  génération  des  monftres. 
Néanmoins  ,  quoique  M.  Arnaud  j'^- 
ne  y  qHQtt  ne  s*afferfoive  fas  combien  p^g*  ^^t. 
n  langage  doit  blejfer  les  oreiller  Chré-  k.  U  y. 
mes ,   je  ne  crains  point  de  le  redire  :  i"^.'' 
ni  vers  neft  pomt  le  plus  partait  <\\àichritUn' 
)ui(Iè  abfolument,  mais  feulement  le"*'' 
i  parfait  qui  fe  puifte  par  rapport  aux 
es  les  plus  digiies  des  attributs  divins*       , 
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Il  y  a  des  défauts  vifibks  dans  Tdavragc 
de  Dîeu  ,  dans  fon  ouvrage  encore  u» 
codp ,  mais  non  pas  dans  fa  conduitc»^ 
C'eft  on  défaut  YiJîble  ,  fHun   enfant 


ciii- ,  (X  nric  locnicns.  j  aime  mieux  laii-* 

fer  eè  défaut  dans  le  torps  àt  ce  h3aU 

^  heureux  enfant ,  èi  par  confequenc  dan» 

l'Univers  ,  que  de  le  rejexter  fur  les  dcf- 

feins  ïiinrftes  de  fon  Auteur^  Ce  feroir-là. 

blejfer  lès  oreilles  Chrétiennes  y  &  bfaf- 

phcmer  comme  quelques  gens  contre  la 

fagefle  &  la  bonté  divine.  Je  fçâi  bieii: 

que  ce  monftre  ne  vient  au  monde  ^nr 

KtfUx^  pttr  U  vdonté  de  Dien  ,  comme  k  dit 

^•**'    làint  Aiiguftini    it  quil  ne  faut  point 

recourir  à  un  Principe  du  mal  pour' ex* 

pliquer  fa  naiffànce  ,  ainfî  que  faifoicnt 

les  Manichéens.  Mais  je  croi  devoir  foifc 

tenir  en  l'honneur  des  attributs  divins  ,. 

que  ce  n'eft  point  TefFct  d'une  volonté 

particulière ,  6c  direâe  de  nôtre  Dieu. 

C'eft  qu'il  doit  plutôt  cbnferver   à  fcs 

loix  leur  fimpliciré  ,  que  d  empêcher  ce 

defordre  particulier.  C'cft  qu-ilie  PEit* 

MET,  c*eft-à-d|re,  que  bien  qu'il  le 

fafle ,  ce  n  eft  point  direûcmcnt  &  pofi- 

tivement  qu'il  le  veut  faire  »  parce  qu'il 

n'a  poifît  établi  les  loix  natv^elles.  pour 
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die  femblâbles  effets ,  ainfi  que  jai  ex- 
pliqué en  tant  de  manières. 

Mais  à  quoi  bon  ces  voyes  (impies  , 
ces  principes  mécaphyfiques  inconnus  aux 
anciens ,  die  M.  Arnaud  }  W  eft-ce  pas  le 
plus  coure  de  nier  qu'il  y  aie  des  défauts 
dians  l'oavrage  de  Dieu  ^  il  eft  vrai  y  ré* 

fiondrai  je  ,  c'eft  couper  le  noeud  y  aa 
ieu  de  te  délier.  Mais  je  parle  à  des  gens 
qui  troavenrque  \es  monftres  défigurent 
l' Univers ,  cru  que  les  pécheurs  ne  Te  dé-* 
figurent  pas.  Et  fc  ne  croi  pas  devoir 
leur  dire  »  que  cefi  tignûrance  des  hom* 
Pies  f  ni  fait  quon  regarde  les  monftret 
€ùnnne  des  dei^auts  visiblSs,  de  peur 
de  les  confirmer  dans  cette  erreur  ,  que 
les  pécheurs  font  abfolunoent  neceflaires 
i  la  beauté  de  TUnivers.  Car  c'efl:  pour 
les  détourner  de  cette  penfée  abomina^ 
i)le ,  que  je  tire  des  principes  métaphyft- 
ques  qu'ils  reçoivent  ^  àt%  conlequeiiees 
qui  déplaifent  à  M.  Arnaud. 

Mais  comment  ne  voit-on  pas  »  que 
cette  réponfe  qu'on  fait  tant  valoir  ^  6C 
qu'on  appuyé  de  Tauto^rité  de  faint  Au^ 
guftin,  pour  rejeaer  toutes  les  autres  y 
c'eft  propre  qu'a  répandre  àts  ténèbres 
dans  refprii ,  quoique  proportionnée  i 
l'intelligence  des  Manichéens.  Suppo- 
Ions  qu'elle  ibît  véritable  >  &  ^ue  c^efi 
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tffeElivemcnt  l^ignorance  êk  nom  fommés 
des  dejfeins  de  Dien ,  ^ui  nous  fait  re^ 
marquer  des  défauts  dans  fon  ouvrage. 
Cela  étant,  que  trouvera-rt-on  dans  l'U- 
nivers qui  mente  nos  admirations  ?  Que 
le  monde  foit  bâti  comme  on  voudra  , 
il  fera  toujours  également  admirable , 
c'efl-à-dîre  »  qu'il  ne  le  fera  point  du 
tout.  Comme  nous  ne  connoifTons  point  ^ 
dit-on  I  Tes  defTeins  de  Dieu;  ce  qui  nous 
paroît  monftrueux  à  nous  y  ne  Teft  point 
à  fon- égard.  C'eft  que  nous  nous  tron> 
pons  ,  &  que  notre  ignorance  nous  fait 
remarquer  des  défauts  où  il  n'y  en  a 
point.  Fort  bien.  Mais  par  le  même  prin^ 
cipe  ,  rien  n'efl  parfait  que  par  rapport 
aux  defleins  du- Créateur.  Or  ces  dcflcins 
nous  font  inconnus.  Donc  nous  ne  de- 
vons rien  admirer  daos  (on  ouvrage.  Si 
je  trouve  que  c'eft  *ane  belle  &  bonne 
chofe  ,  que  Dieu  ait  placé  tes  yeux  au 
haut  de  la  tccc  d'un  homme  ,  je  dois 
trouver  par.  la  même  raifon  ,  que  c*eft 
une  chofe  difforme  qu'il  les  ait  placez 
dans  le  ventre  d'un  monftre,,  ou  qu'il 
l'ait  fait  naître  avec  des  yeux  incapables 
de  recevoir  l'aébion  de  la  lumière.  En  un 
mot ,  que  Tordre  de  l'Univers  foit  tel 
qu'on  voudra  ,  je  dois  l'admirer  égale- 
ment ^  ou  plutôt  je  ne  le  doi$  nullemene 
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admirer  ,  s'il  n'eft  parfait  que  par  rap- 
port à  des  de(!èins  qui  me  font  inconnus. 
C*eft  donc  s*aveugler  volontairement  y 
que  de  comparer  les  ouvrages  de  Dieu 
avec  des  deueins  impénétrables  -j  au  lieu 
d'en  reconnoîcre  (es  beautez  ,  &  par  con- 
fequent  les  défauts ,  à  la  lumière  de  cette 
Raifon  univerfclle  qui  éclaire  tous  les  ef- 
prits  ,  &  quj  apprend  aux  plus  ftupides  > 
que  les  yeux  doivent  être  faits  pour  voir» 
éc  pfacez  au  haut  de  la jête  ',  afin  qu'on* 
voye  de  plus  loin^ 

Comment  ne  comprend-on  pas  ,  que 
la  perfeâÈion  des  ouvrages  ne  dépend 
point  des  dcflèins  de  Touvrier ,  ii  les  def- 
feins  de  Touvrier  ne  font  eux  -  mêmes 
conformes  à  la  raifon  qui  nous  éclaire; 
Si  toutes  les  parties  d'une  horloge  ont 
eiftre  elles  les  rappons-  &  renchaînemenç 
neceflàires  pour  mefurer  exaftement  le 
temps.  C'eft  un  ouvrage  parfait  en  fon 
genre  >  quand  même  on  (uppoferoit  que 
Phorlogeur  aucoit  eu  ce  delfcin  extrava- 
gant de  ne  faire  rien  qui  vaille.  Et  G  une 
horloge  marque  mal  les  heures  ,  elle  a 
un. défaut  eflcntiel,  quelque  deflêin  qu'ait 
ea  celui  qui  Ta  ftite.   Ainfi  un  monïlre 
cft'^  un  ouvrage  imparfait     quelque  def- 
fein  que  Dieu  ait  eu  en  le  faifant.  Ne. 
vaut-il  pas  mieux  mettre  des  défauts  dan» 
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les  ouvrages  de  Dieu ,  que  d'en  mettrer 
dans  fes  deiTçins  f  Ne  vauc-il  pas  miem^ 
laiilêr  dans  Tl^nivers  les  défauts  vifîbîes 
.  i|ue  tout  le  monde  y  remarque  >  8c  qu^o» 
ne  peut  lui  orer  ,  &  foûcenir  que  lés  de* 
(ordres  font  des  Cuites  de  târ  (implicite 
des  loix  naturelles  ,  que  de  prétendre 
que  Dieu  les  veut  pofitivement  Se  direc- 
tement ,  ôc  donner  i  l'Etre  infiniment 
parfait  des  defleins  indignes  de  fà  fx^ 

feflè ,  de  fa  bonté  ,  &  de  fes  autres  attri-^ 
uts  h  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  qu*on 
ait  droit  de  orononcer  fur  tous  les  effets- 
naturels.  Gar  favouë  qu^il  y  en  a  une 
infinité  d'équivoques  ,  où  dont  nous  ne 
pouvons  décider ,  s'ils  rendent  ou  ne  ren- 
dent pas  le  motide  plus  parfait.  Mais  il  y 
a  des  monftres  dont  la  difformité  f^e 
aux  yeux  ,  &  qui  bien-loin  qu  ils  contri- 
buent à  la  perfeâ-ion  de  l'Univers  ,^il 
femble  que  Dieu  fe  repente  de  lès  avoir 
nuis  au  jour  ,  puis  qu'il  leur  donne  la 
mort  incontinent  après  leur  naiflance.^ 
Je  mets  de  ce  nombre  non  feulement  ce 
qu'on  appelle  des  monftres  ,  mais  routes 
les  créatures  qui  manquent  des  parties 
neceffaires  à  leur  confervation.  Je  prétens' 
que  Dieu  veut  diredement  la  perfection 
de  ru  n' vers  ,  &  de  tous  les  êtres  qui  le 
comporent.  Car  un  monde  compofé  de 
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créatures  à  qui  rico  ne  manque  de  ce 
qu'elles  doivent  avoir  ,  eft  plus  parfait 
qu'un  monde  rempli  de  monftres  ,  &  de 
quantité  d'êtres  qui  n'ont  point  ce  que 
la  raifon  nous  apprend  qu  elles  doivent 
avoir  pour  leur  confervation.  Mais  il 
faut  toujours  retenir  que  tout  cela  n  eft 
qu'accedbire  à  la  queAion  dont  il  s'agita 
£e  principal ,  c'eft  que  les  impies  ne  font 
point  neceflaires  à  la  perfeâion  de  TU- 
nivers  v&  que  s'il  s'en  trouve  un  fî  grand 
nombre  ,  quoique  Dieu  les  ait  en  hor* 
reur  ^  c'eft  que  quoi  qu'il  puifle  les  em* 
pécher  par  fa  puilTance ,  fa  fagefle  ne  lui 
permet  pas  d'avoir  les  volontcz  prati- 
ques neceflfaires  i  ce  deflèin  ,  &  que  fa 
piftice  les  faifant  rentrer  dans  fon  ordre  ^ 
ils  contribuent  malgré  eux ,  non  à  la  fou«- 
veraine  pejrfcâion  de  TUnivers  ,  maî^ 
plutôt  à  la  eloire  de  fon  Auteur  >  &  i 
faire  éclater  Ta  fageflë  de  fa  conduite. 

Vous  ne  condderez  pas  l'Univers  dans  p^gefi 
tous  les  fieclcs ,  dira  encore  M^  Arnaùd*^  ^**  ^* 
Vous  ne  regardez  que  le  temps  présent* 
Jettes  U  vue  plus  loin»  Et  (t  vous  avez 
adèz  d  étendue  d*efprit ,  admirez  Its  rap- 
ports qui  font  entre  ce  monde  ôc  l'Eglife 
future  ,  entre  les  differens  états  de  lU- 
nivers  pendant  les  differens  fiecles.  l'a- 
voue ,  lui  répondrai- je  ,  que  ces  rapporif 
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font  admirables.  Mais  c'eft  que  Dieu  Ce 
fén  heureufemenc  des  defordres  mêmes 
qui  arrivent  en  confequenée  des  loix  na- 
turelles ,  6c  par  te  mauvais  ufage  que  les 
efprirs  font' de  leur  libtrté.  Cctt  que 
Dieu  fçait  combiner  fagemenr  le  phyfic 
avec  le  morale  le  naturel  avec  le  turna'' 
nirel.  Ce  n'eft  point  ,  encore  un  coup;» 
que  les  montres  lui  foiont  neceflaires 
pour  rendre  FUnivers  plus  accompli.  Ce 
n'cft  point  qu'it  ait  voulu  profirivemcnt^ 
que  It  noihbre  d^s  damnez  fut  le  plus 
grand.  La  B'abylone  infernale  r)*eft  point 
proprement  fon  ouvrage  :  c^eft  celui  des 
démons.  Il  fait  rentrer  lesméchans  dans 
Fordre  par  les  rigueurs  de  fà  juftice.r 
Mais  ii  ne  veut  point  leur  malice  ^  quof 
qu'il  s'en  ferve  pour  donner  de  l'éclat  à 
féflfti'  la  vertu  de  Tes  Saints.  Il  figure  le  moral 
parle  phytlc»  les  pécheurs  par  les  monf- 
très.  Mais-  il  ne  veut  direÀement  ni  les 
uns  ni  ks  autres.  Il  les  fpuf&e ,  parce 
qu'il  peut  les  faire  encrer  dans  l'Ordre; 
Mais  s'il  les  foufite,  c'eft  que  la  Hnipli- 
cité  de  Tes  loix  le  demande  ain(i  ,  &  qu'il 
fe  doit  cela  à  lui-même*,  que  fa  conduite 
porte  le  caractère  de  Tes  attriburs.  Ce 
qui  rend  1  Univers  admirable  dans  tous 
fes  états  j  n'eil  pas  tant  la  pcrfedion  qu'il 
|:enferme>  que  la  (Implicite  des  voye&qut 
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ic  produit  »  &  qui  le  coofervent.  Si 
^liie  future  étoic  plus  ample  ,  &  l'en^ 
moins  rempli  de  reprouvez  :  fi  les 
:s  ctoienc  encore  plus  faints ,  &  les 
ions  moins  méchans  :  fi  toutes  les 
itares  loUoient  le  Seigneur  ,  au  lieu 
le  plus  grand  nombre  blafphême  fon 
\t  nom  y  n'eft-il  pas  évident  que  TU- 
:rs  feroit  plus  piarfait  qu  il  n  eft  ?  Les 
ions  &  les  damnez  le  rendent  donc 
»arfaîr.  Et  quoique  Dieu  corrige  ce 
3rdre  dans  les  créatures  ,  c*eft  tou- 
rs un  désordre  daits  l'Univers  ,  que  le 
I  grand  nombre  des  hommes  mau- 
b  fon  Créateur.  Mais  Dieu  ne  fe  mec* 
it  en  peine  qu'il  y  ait  "des  defordres 
frlenfer  y  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  point 
s  la-  cekfte  Jerufalem.  Il  veut  biea 
m  trouve  des  défauts  dans  fi^n  ouvrai 
mais  il  ne  veut  pasqu-on  e^  trouve 
s  fa  conduite  &  d^nsfesdedèins.  Les 
mez  font  dans  le  defordne  :  mais  la 
duite   de  Dieu  fur  eux  cft  parfaite-- 
it  conforme  â  TOrdre.  Les  défauts 
ouvrages  obligent  ceux  qui  en  veu- 
juger  ,i  les  comparer  avec  les  voyes> 
r  admirer  en  même  temps  &  les  ou- 
;e$  ôc  les  vayes.  Mais  les  défauts  des 
;ins  marquent  dircâcment  ou  la  ma* 
>  ou  i'igpoiance  de  l'ouvrier.  Aiu(i 
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c'eft  une  neceflité  de  dire  ,  que  Diea  a 
Toulu  faire  ie  monde  le  plus  parfait  qui* 
fcpmlky  non  abfolumenr limais  par  rap« 
port  aux  voyes  les  plus  dignes  de  fst  ùt^ 
geffe  Se  de  Tes  autres  attributs  -,  £e  qui 
tft  le  fondement  du  Traité  de  la  Natnrê 
&  dt  U  GrdCê.  Qujon  fc  donne  la  peine 
de  ^examiner  fans  prévention ,  ic  avec 
Pattention  necelTaire  pour  le  bien  com^ 
prendre  félon  tout  ce  qu'il  contient  ^  & 
par  rapport  â  toutes  Tes  fliites  ^  &  qu'on 
en  juge  alors.  Et  je  m*afliirc  qu'il  fera- 
l'efFet  qu'il  a  déjà  fait  dans  beaucoup  de 
perfonnes  ,  quoique  prévenues  des  fen- 
timens  qu'il  renvcrfe  ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  fans  y  laiflèr  d'autres  difficuttez ,  que 
celles  qu'on  a  toujours  regardées  com- 
me incompréhenûbles  à  refprit  humain; 
Je  m'aflure  qu'on  verra  clairement,  qu'if 
n'y  a  point  de  principes  plus  feurs  pour 
appuyer  par  la  raifon  ce  que  la  Foi  nout 
tnfcigne  ,  &  pour  faire  taire  les  liber- 
tins &  les  Hérétiques  fur  une  matière 
fur  laquelle  ils  ont  coutume  de  nous  in- 
fulter  ,  &  fur  laquelle  ik  prétendent 
triompher. 
f«Vf  V.  Ob  icTiON  Que  veut  dire  l'Au- 
yf.  îj.  reur  du  Traire  par  Ton  grand  principe, 
SA*  ^'^'  QiTc  les  vo;  es  de  Dieu  doivent  porret  le 
cataé^cre  de  fon  immutabilité  ?  £ft-ce 
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qne  Dieu  ne  peut  faire  aujourd'hui  une 
thofe ,  &  demain  une  aunre  ,  fans  ètte 
inconftanc }  Ne  peut- il  pas  youl(>ir  qu  au- 
jourd'hui la  vigne  poudë ,  de  que  demain^ 
elle'  fe  gelè  -y  Se  le  vouloir  pour  dt  fbrr 
bonnes- raifons  ^  iFfaut  cannokre  les  de£* 
feins  des  hommes  ,  pour  fçavoir  s'iFs  lès' 
abandonnent ,  &  s'ils  manquent  de  con& 
tance  &  de  fermeté  d  cfprit.  Car  ils  peu** 
vent  avoir  deflein  de  f^ire  en  diâcrenr 
temps  des  chofes  tout  oppofées.  Mair 
qui  connoit  les  deflfeins  de  Dieu  ?  Ce  prim 
cipe  de  TAuicur  du  Traité  feroit  propre 
i  joftifier  le  reproche  que  les  Payens  fai^ 
foient  aux  Chrétiens ,  que  leur  Dieu  fai* 
foit  parortre  de  rinconftance ,  en  abo* 
UlTànt  les  anciens  facrifîces  qu'il  avoic 
Fui-  même  établis.  Cela  paroîtpar  la  Let^ 
tre  de  Marceflin'a  faim  Augiiftin  ,  où  il 
repréfcnte  à  ce  Père  ,  que  le  changement 
de  ces  premiers  facrificcs  éroit  une  des 
chofes  qui  faifoit  lé  plus  de  peine  i  Vo- 
lufic  n.   Maxime  ,  dît- il ,  fnia  ifia  varier 
tas  inconflantid  Deumfojftt  arguere. Qtilt 
obj  £t  on  auroit  été  une  raifon  couvain* 
cante  contre  la  Relioion  Chrétienne  ,  s'il 
étoit  vrai  que  ce  fut  toujours  une  mar- 
que d'înconftance,  de  défaire  en  untempt 
ce  que  Ton  a  voit  fait  dans  un  autre. 
Ktv.  Je  ne  dis  pas  que  de  défaire 


en  im  tehips  ce  qu'on  a  fait  dans  uri  àu^ 
irc ,  foie  toujours  une  marque  d'încont 
tance.  Je  dis  même  quà  legard  de  Dieu 
ce  n'en  eft  jamais  une  marque.  Dont  la 
raîfon  eft ,  que  Dieu  n'agit  point  ordi- 
nairement par  des  voîontez  particulières-. 
Car  je  prérens  que  Dieu  ne  fait  point 
farre  put  de  telles  voîontez  mille  vire- 
voltes à  un  fétu ,  niais  feulement  par  I9 
vent ,  en  confequcnce  dci  loix  naturelle^ 

2m  font  fcs  voîontez  générales.  Je  tache 
*aecofder  par  l'uniformisé  de  la  con- 
duite de  Dieu  ,  &par  la  implicite  de  Tes* 
voyes ,  les  contradi€kions  infinies  qui  (e 
trouvent  dans  fon  ouvrage  :  &  par  U  je 
fais  taire  les  Manichéens' &  les  Philofo- 
phes  ,  qui  jugent  de  Dieu  par  eux  me* 
mes  ,  &  qui'  attribuent  ceux  ci  à  une  Na- 
ture aveugle ,  &  ceux-là  à  un  Dieu  maU 
faifant,  les  effets  naturels  qui  fe  contre- 
difent.  Les  lions  mangent  les  loups  ^  & 
les  loups  les  brebis  &  Icsr  brebis  l'herbe 
que  Dieu  fait  croître  :  tout  cela ,  parce 
que  les  loix  Je  la  Nature  >  quoique  fim^ 
pies .  &  toujours  cxdiStement  fuivies',  font 
aflcz  fécondes  pour  couvrir  la  terre  de 
fleurs  Se  de  f  uits  ,  ôc  fournil^  aux  brebis 
&  à  une  infiniié  d*autr<:s  ani;Tiaux  leur 
pâture,  fin  qu'Us  fervent  eux-mêmes  de 
jaourcuurc  à.  ceux  q^ui  leur  font  fupcricurs 
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par  leur  force  ou  par  leur  adrellè.  Je 
paâè  d'autres^  raifons  inutiles  a  mon  fujer* 
Tout ' cela  ,  encore  un  coup,  en  confe»- 
quence  des  loix  générales.  De  forte  que 
cous  ces  effets   qui  fe  contredifent   ne 
marquent  aucune  contradiâion  dans  la 
caufe  qui  les  produit ,  parce  que  la  caufe 
qui  les  produit  n'agit  point  de  pc  doic 
point  agir  par  des  volontez  particulières^ 
Néanmoins  ^ai  prétendu  >  &  je  prétens 
encore  ,  que  de  faire  ,  défaire  &  refaire 
mille  fois  le  iour  les  mêmes,  chofes  ,  eft 
une  adèz  bonne  marque  d'inconflance  i 
ôc  que  fi  Ion  ne  fçavoit  pas  d'ailleurs  que 
Dieu  n'a  point  ce  défaut  ^  on  fèroit  na- 
rurellement  porté  à  le  lui  attribuer  ,  fi 
Ton  rejettoit  mon  principe  ,  que  Dieii 
n'agit  point  par  des  volontez  particulier 
res  ,  mais  en  confequence  de  (es  loix  gé- 
nérales ,  du  moins  en  confequence  de  U 
loi  générale  du  concours  qui  accompagne 
l'aétion  des  caufes  fécondes.  Je  prétens 
que  les  voyes  de  Dieu  doivent  porter  le 
caradkere  de  lEes  attributs  ,  &  que  Ces  vo^ 
lontez  pratiques  doivent  être  les  mêmes 
jjLifqu  a  la    confommacion   de  l'ouvrage 
pour   lequel  elles  ont  été  établies:  les 
«nêmes ,  dis- je  ,  par  refpeâ  pour  fon  im- 
mutabilité ,  fi  l'Ordre  de  la  juftice  qu'il 
doit,  i  (es  autres  ptrfedlions  ne  l'obligp* 
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au  cbangetnent.  Mais  je  n'ai  jamais  dfif 
^[«e  Dtea  ne  pouvoic  pa»  défaire  àujour* 
d^hni  ce  qu  il  fit  hier  ,  fans  donner  fujet 
^  4e  l'accufer  d'tnconftance  :  parce  les  mè« 
mes  loix  générale»  produifent  dans  le 
Aïonde  nne  infinité  deâPets  di^erens.  La 
Auic ,  le  jour ,  les  faifons  ,  roue  change  s 
dit  faim  Auguftrn^  Mais  ies  loix  due  Dieu 
Aiit  dans  le  cours  de  fa  Providence  ne 
changent  pas  :  Jfitc  omniét  mHtantur ,  nec 
mutatHr  divinét  frovidentU  ratia  y  ^nJt 
fit  Ht  ifia  mmehtHr.  Les  voyes  de  Dieu  ^ 
(tt  volomez  pratiques  font  toujours  les 
mêmes. 

Le»  Idx  générales  n'ont  foufiert  aucuiv 

changement  eflëncier  depuis  qu'elles  font 

i^abdies.  Les  corps  qui  fe  choquent  re« 

)aîUii!ênt  aujourd'hui  comme  il  y  a  qua« 

tre  mille  ans.  Les  loix  de  l'union  de  l'ame 

te  dti  corps ,  &  celles  de  Tunion  de  lef^ 

prit  avec  la  Raifon  univerfelk  font  en* 

core  les  mêmes  que  du  temps  d'Adanu 

P'^Uu  Le  péché  du  premier  homme  n*a  fait 

fur  it  r.  que  le  priver  du  pouvoir  qu  il  avoit  de 

.ç^4|».  j^  fiifpendre  Faction  de  ces  premières  Loix> 

dtU  ^e  par  1  union  étroite  qu  il  avoit  alors  avec 

Tf-*i  -i  er  ïa  Raifon  uni  ver  Celle  ,  en  confequence 

feihétri-  ^^*  autres  loix  qui  fubfiftent  encore ,  & 

linel,     qui  rendent  nos  volontez  caufes  occa- 

fioonclics  de  la  pre^i^ e  des  idces«  finfia 
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les  laix  par  lefquelles  Diea  a  donné  auv 
Anges  bons  Ik  mauvais  le  pouvoir  d'agir 
furies  corps,  &  par  eux  fut  nos  cfprits  ,. 
Ibnc  encore  les  mêmes  quant  à  la  fub* 


Ange»  tutelartes  ,  &  pour  d'aurres  rai« 
i^ns  peu  connues*  Ainii  je  fuis  perfuadé  y. 
que  les  voyes  de  Dieu  porrenc  toujours 
le  caraâere  de  fon  immutabilité,  &  qu'iii 
ft*y  changera  rien  ,  que  lorfque  fon  ou- 
vrage fera  achevé ,  ft  ce  n'cft  que  TOr* 
dre  demande  qu'il  leur  faflê  porter  le 
caraâere  de  quelque  autre  de  fes  attri*-^ 
buts.  Encore  un  coup ,  je  n'ai  jamaii^ 
prétendu  que  ce  que  Diea  fait ,  défait  dc 
refait ,  marque  aucun  changement  danr 
fà  conduite-,  puiique  félon  ma  penfée^ 
tous  ces  effets  font  des  fuites  delâfim^ 
plicité  &  de  la  fécondité  de  fes  voyes»- 
Jt  foûtiens  feulement ,  que  C\  Dieu  agiG 
foit  par  des  volentez  particulières  ,  cr 

3u'iL  fait  marqueront  de  Tincouftance- 
ans  fes  deflèins  ,  puis  qu'il  y  a  des  cho« 
fes  qu'il  fait ,  défait  Se  refsiit  cent  fois 
k  jour  fans  aucune  utilité  ni  neceflité 
apparente.  Car  aflfurément  c'eft  une  mar- 
que d'inconftancc  ,  que  de  défaire  ce 
^tioa  vient  de  faire  >  pour  le  refaite  tâi 
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qu'il  étoic  auparavant.  Ec  c'eft  ,  ce  tsie 
femble  ,  parler  de  Dieu  d'une  manière 
fort  humaine  ,  &  fort  Indigne  de  Cc9 
attributs  y  que  de  lui  donner  autant  do 
detTeins  particuliers  ou  de  volontez  pra^ 
niques  ,  qu'il  y  a  de  brins  de  paille  qui 
▼oltigent  au  gré  du  vent ,  ou  qu'il  y  a 
de  feuilles  &  de  fruits  que  la  pluye  nour- 
rit ,  &  que  la  gelée  defTeiche.  Car  Vet'^ 
périence  apprend  que  ces  effets  ne  font 
que  des  mites  des  loix  naturelles  que 
Dieu  a  établies  pour  faire  le  monde  le 
plus  parfait  qui  fe  puitTe  par  rapport  aux 
voycs  les  plus  dignes  de  lui. 
.  L'objcékion  que  faifoient  les  Payens  j 
en  demandant  aux  Chrétiens  y  (i  leur  Dietf 
n'étoit  pas  le  même  que  celui  de  l^ancien 
Teftamem  y  8c  pourquoi  donc  il  a  voie 
aboli  les  anciens  facrifices  ;  m'attaque 
moins  que  perfonne ,  bien  loin  que  ce 
dût  être  y  félon  mon  principe  ,  une  raifon 
Ci>nvaincante  de  la  féiuffeti  JU  la  Relp- 
fion.  Car  quoique  les  voyes  de  Dieu 
foient  toujours  les  mêmes  ,  les  efFcrs  en 

{)cuvcnt  &  doivent  être  difïerens  félon 
es  difFerens  temps.  Dieu  a  donné  aux 
Anges  le  pouvoir  de  gouverner  les  na- 
tions, &c  principalement  le  peuple  Juif  ^ 
en  confcquence  de  fcs  loix  générales  qui 
fesit  ks  v&yes.  Ainfl  ce  font  plutôt  les 
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loix  des  Anges  qui  font  abrogées  ,  que 

que 

miniftere  des  Anges 

■gées  à  là  venue  de  Jfesus-C«RisT.  Les 

«gures^  devoicac  eeflTer  en  U  préfence  du 

vrai  Meflîe  &  de  (es  Myftereç.  Mais  la 

puiflànce  que  les  Anges  ont  fur  les  hom- 

iîies  ne  feca  jamais  changée  :  parce  que 

les  loix  générales  par  lefquelles  Dieu  leur 

a  donné  cette  puiuance,  ne  feront  Jamais 

abolies*!  fi  ce  neft  peut-être^  lorique  la 

Sainte  Cité  fera  conftruite^  &quej£sus- 

Christ  aura  remis  fon  Royaume  à  Dieu  i.cor^ 

fovk  Pere>  qu'il  aura  anéanti  toutes  les  m*>4*J 

puiSânces  j  8c  qi^e  Dieu  fera  tput  en  tous. 

Jufqu  à  ce  temps  heureux  les  Anges  tra^ 

vailleronr  toujours  ,  par  dépendance  de 

Jésus  Christ  leur  Chef,  à  l'édifice  fpi- 

rituel  de  TEglife.  Et  Dieu  agiflant  en  eux 

&  par  eux  (clon  les  mêmes  loix  ,  il  pro^ 

iduira  mille  &  mille  effets  diffcrens  »  fans 

que  félon  mes  principes  on  puifle  le  foup- 

fonner  de  la  moindre  inconftance.  Car 

quoique  par  des  volontez  particulières  il* 

remédie  ^  pour  ainfi  dire  ^  aux  défauts 

qui  ponrroient  fuivre  de  ces  loix  ,  lorf- 

que  rOrdre  le  demande ,   (  je  me  fuis 

aflVz  expliqué  :  )  quoi  qu  il  conduife  nos 

(ondudeurs  pour  exécuter  fidelçment  te% 


defléîns  ;  comme  Tes  voyes  fonc  coâjoBri 
les  mêmes,  on  voie  afless  que  ce  n'cft 
point  par  itKonftance  qu'A  agit  qudqac- 
xbis  contre  le  coi»:s  ordinaire  de  ù.  Pïq* 
vidence ,  mais  que  c^eft  qu'il  doit  reipec- 
ter  cous  Tes  attributs  aufli  bien  que  fom 
immutabilité* 
f^g*fi-     VL  0^j£CTioM.  L'Auteur  du  Traita 
dit  qu'il  eft  perfuadc  que  ces  deux  loix 
liacurelles ,  qui  font  les  plus  fimples  de 
routes  ,  fçavoir  :  Que  tout  mou vemeniç 
fe  faflè  ,  ou  tende  à  Ce  faire'  en  ligne 
adroite  ,  &  que  dans  le  choc  les  mouve- 
mens  fe  communiquent  félon  la  propor* 
tion  de  la  grandeur  des  corps  qui  fc  bot 
choquez  ^  mS^eni  pour  produire  lenioa«> 
•de  tel  que  nous  le  vi&yons  ,  |e  veuK  dire 
le  Ciel  ;   les  étoiles  ,  les  planètes  ,  les 
comètes ,  la  terre  ^  l'eau  ,  l'air  &  le  feu  » 
<n  un  mot ,  les  élemens  ,  &  tous  les 
corps  qu^  ne  font  point  organiCez  ov  vir 
yans.  C'auroit  donc  été  la  voye  la  pluf 
iimple  de  produire  le  monde  ,  d'attetKlrc 
4]u*il  fe  format  de  la  matière  que  Dieo 
"^luroit  créée  ,&  qu'il  auroit  mife  en  mou>' 
yement  félon  ces  deux  loix  générales  i 
ians  y  employer  des  volontez  particulier 
res.  Cela  étnnt  ,  je  ne  voi  pas  ce  ^uç 
pourroic  répondre  i' Auteur  à  uu  libertiii 
qui  lui  pa^ieroic  en  ces  ceroaes.  U  faut 
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4otic  que  fdon  .vous ,  ce  qui  eft  dit  dans 
la  Genefe  de  la  création  du  monde  ne 
foie  pas  vrai.  Car  vous  foûtenez  d'une 
parc»  qu'il  eft  lévidenc  que  Dieu  ne  peut 
j>as  (e  démçncir  foi- même ,  &  étant  inB'^ 
aiment  fagc  ne  pas  agir  ragemem  -,  &  que 
ce  ne  feroix  ^pas  agir  fagement ,  que  de 
faire  par  des  voyes  cempofées  &  des  vo- 
lontez  particulières  ce  qu'il  peut  exécutée 
f2t  des  voyes  amples  &  des  yolontje:!^ 
générales.  £t  de  l'autre  vous  m'appre*- 
oez  ,  que  le  monde  >  tel  que  nous  le 
voyons  »  a  pu  fe  produire  par  les  deux 
loix  naturelles  qui  font  les  plus  iimples 
de  toutes.  C  eft  donc  ainfi  que  Dieu  Ta 
produit  ,  &  n^n  comme  il  eft  dit  dans 
la  Genefe  »  où  Ton  décric  la  création 
comme  ayant  été  faite  par  des  volontés 
particulières  >  &  non  par  ces  voyes  ûm*^ 
pies  :  cei  ^ue  nous  apprenons  de  vous  être 
indigne  de  la  (àgeuc  de  Dieu.  Lui  dica-» 
t'il  que  Dieu  a  eu  de^s  raifons  pour  cela  } 
Mais  ce  libertin  lui  répliquera  ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  raifon  qui  £aftè  que  Dieu 
le  démente  foi-même  >  qu'étant  infini- 
ment fage  il  n'agi0è  pas  fagement  >  Sc 
aue  pouvant  former  un  ouvrage  digne 
e  lui  par  une  conduite  uniforme  ,  conf«r 
Xante ,  réglée  >  il  en  ait  fuivi  une  bizarre» 
(changeante  >  déjreglép  ,  Se  qui  marque 
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de  l'inconftance  &  de  f  ignorance  dans 
celui  qui  la  fuit  »  &c. 

Rb'p.  Je  dirois  à  ce  libertin ,  qu*îl  ne 
fçaic  pas  trop  ce  qu^il  dit ,  &  que  quand 
on  prétend  renverfer  les  fentimens  d'cfn 
Auteur,  il  faut  les  bien  prendre.  Carde 
broiiiiier  toutes  chofes  101*3  qu'on  traire 
de  matières  obfcures  par  elles-mêmes , 
tien  n'eft  plus  fetile.  Selon  vôtre  (ènti- 
mcnt ,  dit  ce  libertin,  ce  que  Moïfe  nous 
conte  de  la  création  du  monde  dans  la 
Genefe  n'eft  pas  vrai.  Doucement ,  ré- 
pondrSi-je;  vous  ne  comprenez  ni  ce  que 
dît  IXcrittire  ,  ni  mes  fentimens.  Pour  la 
Genefe,  je  ne  vous  rcxpiiqueraî  pas: 
mais  voici  mon  fens  prenez-le  bien.  Je 
prétens  que  Dieu  agit  toujours  par  les 
Toyes  les  plus  fimples ,   mais  bien  en- 
tendu qu'il  y  ait  égalité  dans  le  refte  » 
foit  dans  les  voyes  ,  foit  dans  fes  ouvra- 
ges }  ainiique  j'ai  expliqué  tant  de  foist 
bien  entendu  que  TOrdre  ne  demande 
pas  que  Dieu  compofe  ks  voyes.  Dieu 
ne  fe  dément  jamais  ,  cela  eft  certain^ 
Mais  ce  n'eft  pas  toujours  fe  démentir  , 
que  de  changer  de  conduite  à  quelque 
égard.  Dieu  peut ,  il  doit  même  compo« 
fer  ics  voyes ,  lorfque  ce  qu'il  doit  à  (à 
fageffe ,  à  fa  juftice  ,  à  quelqu'un  de  Tes 
attributs ,  eft  plus  confîderable  que  ce 

quil 
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tpiMI  doit  à  Ton  immurabilité.  Car  Dieu 
ic  démentiroic  ^-fi  dans  certaines  rencon- 
tres il  necliângeoit  pas  de  conduite.  Car 
il  ne  rendroit  pas  la^juftice  qu'il  iè  doit 
a  lui  même  &  à  Tes  attributs  divins  ,  ce 

3 ni  Ceroit .proprement  fe  démentir.  Ainfi 
ne  fuivroit  pas  TOrdrc  immuable  ,  qui 
eft  proprem«nt'fa  loi  ,*ou  U  règle  invio- 
lable de.fa> conduire.  U  celTeroic  de  s'ai- 
mer ,  .ou  d'agir  pour  lui  ,  il  f)echeroit. 
Vous  ne  regardez  les  chofes  que  par  un 
«ôt'é.  Vous  ne  comparez  la  conduite  de 
Dieu  qu'à  fon  immutabilité.  Comparez 
les  voyes  avec  tous  les  attributs ,  &  vous 
comprendrez  aflez  >  que  j^h^I  ^hU  ny 
ait  point  de  raifon  qui  fajfe  cjae  Dien  Je 
démente  ,  il  y  en  peut  avoii*  beaucoup  qui 
l'obligent  à  changer  de  conduite  à  cet 
égard  particulier.  Et  ne  me  demandez 

E oint  dans  celles  &  telles  rencontres  queU 
îs  font  cesraiCbns-  Car  ni  moi  ni  per- 
fonne  ne  peut  s 'a  (Tarer -de  les  bien  fça- 
voir.  Cela  doit  fuffire  pour  faire  taire  ce 
libertin.  Car  quoique  je  ne  me  vante 
pas  de  fçavoir  1^  raifons  particulières 
pour  lefquelles  Dieu  peut  ceflêr  de  fuivrr 
fes  loix  générales ,  ou. ne  pas  agir  pu  les 
voyes  les  plus  Simples  ^  je  croi  iç.avoic 
qu'il  ne  celle  jamais  de  fuivre  ces  loix  » 
&  qu'il  ne  .compofe  jamais  fes  voyes  , 
T^melIL  N 


\ 


;que  l'Ordre  ne  Vj  oblige.  Et  je  Ta!  ^  et 
me  femble ,  prouvé  en  tant  de  manières  , 
qu'il  n'eft  pas  i  propos  que  je  m'y  arrête 
davantage.  Néanmoins  examinons  le 
fond  de  la  difficulté  « 

Ces  denx  ioix  natureUes  qui  font  lex 
flHfJîmfles  de  toutes ,  ff  avoir  :  Que  tout 
mouvement  fe  faflè  >  6\\  tende  â  te  faire 
en  ligne  droite  »  &  que  dans  le  choc  les 
mouvemens   (e  communiquent  félon  la 
proportion  de  la  grandeur  des  corps  qui 
fe  font  choquez  ;  fuffifent  four  produire 
fe  monde  tel  que  nous  le  voyons  ,  fi  on  en 
excepte  les   corps  pr^anifez   oh  vivanSf. 
Donc  fanroit  itjé  la  voye  la  pins  fimpU  dp 
produire  le  monde  ,  que  £  attendre  quil 
fe  format  de  la  matière  que  Dieu  auroit 
créée  ^  &  qu  il  auroit  mife  en  mouvemenp 
félon  ces  deux  Ioix  générales  ^  fans  y  emi» 
ployer  des  volo.ntez  particulières. 

R  eV.  Je  prérens  que  Dieu  a  formé  le 
monde  par  les  voyes  les  plus  fimples» 
Car  je  prétens  qu'en  le  formant  il  a  ob- 
fèrvé  ces  deux  Ioix  autant  que  cela  a  été 
poflible.  La  forme  des  corps  ne  vient  que 
de  la   varieré  des  n\puvemens   de  ceux 

2ui  les  environnent ,  &  q^i  les  pénètrent, 
)r  je  prctcns  que  cette  variété  de  mou- 
vemens qui  fe  remarque  maintenant, '& 
celle  des  mouvemens  qui  ont  été  pro^ 
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^its  depuis  le  commencement  du  mon- 
de^ eft  l'cfiec  de  la  même  loi  des  corn* 
xnunications  des  mouvemens.par  laquelle 
ce  libertin  voudroit  qu'on  eût  laiflfé  for- 
mer le  monde  fucceffivement  &  peu  â- 
peu ,  peur  épargner  i  Dieu  des  volontez 
particulières.  Ce  libertin  ne  prend  pas 
garde ,  qu'il  mec  dans  fa  confequence 
cette  condition  qui  la  rend  impofliblc , 
ijçavoir  que  Dieu  donne  aux  partie;  de 
Ja  matière  un  mouvement  propre  a  for- 
mer le  monde  fans  agir  far  des  volonté  ii:, 
farticnlieres^  Car  il  eft  évident  que  c'eft 
une  necddité  de  commencer  par  de  fem- 
blables  volontez  pour  dccer miner  les  pre- 
miers  mouvemens  »  qui  d^abord  doivent 
«tre  tous  difTerens  ,  les  uns  à  droite ,  les 
autres  à  gauche  ,  <:eux-ci  vers  le  haut  ^ 
^ceux*là  vers  le  bas  ,  pour  diyifer  la  ma- 
tière en  une  infinité  de  parties.  Et  c'eft 
fur  cette  méprife  que  ia  difficulté  eâ: 
fondée. 

Suppofons  que  le  monde  ne  foit  en- 
core qu'une  mafle  de  matière  informe  » 
il  eft  vifiblc  qu'afin  qu'il  puiiTe  (è  former 

{^eu-à-peu  un  Ciel  >  une  terre  ,  des  écol- 
es,  &c.  comme  ce  libertin  le  prétend  > 
il  faut  que  Dieu  faflè  d'abord  que  tou- 
tes les  parties  de  la  matière  fe  meu- 
vent I  ou  tendent  â  fe  mouvoir  en  ligne 

Nij 


^rbirejes  unes  d'un  côté,les  autres  del'dtf? 
tre.  Ainfi  avant  que  les  cprps  puiflent  fe 
,choquer,c'cft-si-dirc,  avant  qu'il  y  ait  une 
cauTe  occafionndle  des  communications 
des  mouvemens  ,  c'eft  une  nece/Cté  que 
Dieii  remue  par  des  yolontez  particulier  - 
res  les  parties  de  la  matière  en  une  infi- 
nité de  façons  différentes.  Qr  f\  on  conr 
^oit  clairement ,  que:  c'eft  la  diverfité  des 
inouvemcns  qui  fait  ^cs  formes  différen- 
tes des  corps  *,  on  verra  bien  que  Dieu  a 
pu  former  le  monde  tout  d'un  coup  ^  ea 
remuant  les  parties  de  la  matière  de  dif« 
ferenjs  cotez  ,  fans  y  employer  plus  de 
volontez  particulières  qu'il  n'en  auroic 
employé  en  la  remuant  d'une  autre  ma- 
nière qui  ferpit  propre  à  le  former  peu  à- 
peu.  Ainfi  Dieu  a  iàû  former  tout-d'un- 
coup  les  parties  qui  compofent  le  mon- 
de,  &  ne  pas  attendre  qu'il  fe  format 
peu-â  peu  félon  la  penfce  que  M.  Arnaud 
fait  propofer  à  ce  libertin.  Mais  il  a  auffi 
dû  lui  donner  Ja  même  forme  qu'il  au- 
roit  prife  avec  le  temps  par  une  fuite 
xieceflaire  de  la  loi  des  communications 
des  mouvemens  :  parce  qu'il  cft  certain 
que  le  monde  fe  feroit  détruit  inconti- 
nent, fi  Dieu  l'avoit  fait  d'une  manière 
contraire  aux  loix  capables  de  le  pro- 
duire fucceflîvement.  Il  faudroit  faire  w^ 
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tîvre'  entier  pour  expliquer  ncttemenc 
routés  ce5  chôfes  à  ceux  qui  n'oiit  point 
médité  les  principes  fur  lefquels  M.  Ar- 
naud fonde  fon  obieâîon.  £t  je  ne  croi 
pas  devoir  m'y  arrêcer  ,  parce  que  ceujB 
qui  concevront  clairement  fon  objec- 
tion ,  verront  a(Ièz  que  ce  que  je  viens 
dédire  fulfic  pour  la  refoudre,  (jar  ilfuffit 
qu'on  fçache, 

I.  Qiie  Dieu  ne  peut  agir  par  les  voye$ 
les  plus  flmples  ,  ou  y  ce  qui  cil  la  mê- 
me chofe  ,  par  delloix  générales  ,  avant 
qu'il  y  ait  des  caufes  occafionnelles  r  Sc 
qu'ainfi  lespreniiers  mouvemens  des  par- 
ties de  la  matière  vers  difierens  cotez 
doivent  fttre  produit^  Se  déterminez  par 
dés  volontez  particulières  y  c^^  ^^  corps 
ne  peuvent  fe  choquer  avant  que  d'fttrè 
mus  y  &  c'eil  le  choc  qui  eft  la  cau(^ 
occafionnelle  des  mouvemens.^ 

II.  Que  Dieu  a  formé,  où  peut  for- 
mer le  monde  tel  qu'il  eft ,  par  cela  feul 
qu'il  a  déterminé  d'abord  vers  diffibrcris 
cotez  le  mouvement  des  différentes  par- 
ties de  la  matière  qui  environnent  te  qui 
pénètrent  les  corjps  organifez  ou  non^^ 
&  qu'il  a  aufli  été  neceflaire  que  Dieu 
remuât  vers  di^erens  cotez  toutes  les 
parties  de  la  matière ,  afin  que  le  monde 
ft-  formât  peU'â-^peu  par  une  fuite  des' 
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loix  naturelles  ;  &  ^u  ainfi  Tun  revient  i 
Pautre  »  à  rexception  qu'il  y  auroic  ei» 
très- peu  de  marques  de  fagefle  ,  &  bien 
et  Taâion  inutile  ,  de  du  temps  perdu  , 
£  Dieu  avoit  formé  le  monde  peu-à-pea 
en  confequence  dés  loix  naturelles ,  après 
avoir  remué  les  parties  comme  infinies 
de  la  matière  par  des  volonrez  particu- 
lières y  indifferemmem ,  Se  comme  par 
hazard*. 

III.  Qu'il  fe  TOut  faire  absolument  que 
I>ieu  ait  forme  fuccei&vement  le  Ciel  »  1» 
terre  y  Se  te  refte ,  en  fuivant  lés  mêmes 
toix  naturelles  qa*it  obfervc  encore  au* 
)ourd'hui.  Car  ce  que  Moïfe  nous  die 
dans  la  Genefe  cft  fi  obfcur  ,  qu'on  pour- 
toit  peut-être  Taccorder  aufli  heureulè- 
sncnt  avec  les  principes  Cartefiens  qu'a*- 
Tec  les  opinions  des  autres  Philofophes. 
Il  y  a  dcja  plufîeurs  per  Tonnes  qui  ont 
fait  des  Livres  fur  cette  matière  :  &  quoi 
qu'ils  n'y  ayent  pas  trop  bien  réiiffi ,  )e 
ne  fçai  point  fi  quelques  autres  ne  ren- 
contreront pas  mieux. 

Enfin  on  doit-  remarquer  fur  toutes 
chofes  »  que  Dieu  ne  fe  fait  des  loix  gé- 
nérales y  qu'afin  que  fa  manière  d'agir 
foit  toujours  la  même  >«fans  quoi  il  n'y 
auroit  aucune  règle  pour  fe  conduire  > 
&  non  pas  pour  régler  le^  commence* 
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itient  de  fon  action.  Car  comme  je  vien^ 
de  dire  y  il  y  a  même  contradiârian  que 
Dieu  commence  à  remuer  la  macicre  par 
Ta  loi  générale  des  communications  des 
mouvement»  puis  qu'avant  quil  remue 
les  corps  ,  il  n  eft  pas  poilîble  qu'ih  fe 
choquent.  Ainfl  Diea  a  du  d'^abord  re^ 
ihuer  les  parties  de  la  matière  »  &c  par 
eonfequenc  donner  tout  d'tm  coup  aa 
monde  par  dés  voloncez  particulières  la 
forme  qu'il  écoit  si  propos  quil  eût  par 
Rapport  à  Tes  defleins.  Il  a  du  le  faire  de 
la  manière  qu'il  étoir  necelTaire  qu'il 
fûc ,  afin  qu  il  fe  confetvâc  par  les  loct 
qu'il  a  établies  :  c'eft-â-dire  >  de  ta  ma-^ 
liiere;  qu'il  Tauroit  pu:  former  peu-â-peu 
en  remuant  les  parties  de  la  matière  en 
figne  droite  j  &  en  obfervant  enfuite  la 
loi  namrelfe  des^  communications  des 
mouvemens. 

VII.  Objection.  Selon  l'Auteur  Dieu  chef.  4, 
a  formé  les  corps  organifez  des  infectes  ^'^' 
par  des  volontez  particulières.  Or  le 
fâlut  d'un  homme  vaut  mieux  que  tous 
les  infeâes.  Donc  fi  Dieu  no  fauve  pas 
fous  les  hommes  ^  ce  n'eft  point  qu'il  ne 
cloive  pas  agir  par  des  volontez  particu- 
lières. S'il  étoit  vrai  que  Dieu  ne  doit 
agir  que  par  fès  loiz  générales  >  il  au-* 
fait  forme  tm  monde  fans  animaux  ic 
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ians  plantes  ;  puis  qu'un  tel  monde  ail«^ 
fx>it  pu  être  produit  par  des  loix  gène» 
sales  )  &  qu'il  faut  employer  des  volon- 
tez  particulières  pour  former,  des  ani«> 
maux  &  des  plantes. 

Rb-p.  Il  eft  certain  que  EHett  reut 
que  tous  les  >  hommes*  fuient  fauvez ,  Se 
qu'il  ne  leur  donne  fa  Grâce  qite  pouc 
les  fauver.  Or  il  eft  encore  certain  >  que 
&  Dieu  donnoit  fa  Grâce  dans  ce  deflein 
particulier  de  les  (àaver  tous  ,  qu'ils  fe* 
roient  tous  (àuvez.  Donc  Dîeu  ne  répand 

E^int  fa  Grâce  par  des  volontez  particu- 
ères.  J'ai,  expliqué.  &  prouvé  en  plo* 
fieurs  manières*  toutes  les  proportion» 
de  cet  argument.  Il  faut  donc  qu'il,  y  ait 
de  l'erreur  dans  l'objeâion  ;  &  quand  jo 
ne  pourrois  la-  découvrir  »  on  ne.  àcA 
irroit  pas  abandonner  une  vérité  prouvée 
par  tout  ce  qui  nous  eft  connu  de  la  cor>* 
duite  de  Dieu ,  à  caufe  d'une  objeâion 
fondée  fur  une  chofe  qui  ne  nous  feroic 
pas  connue.  Néanmoins  il  a  eft  pas  diffi«* 
cîle  de  rcfottdre  la  difficulté.  Car  la  rai- 
fon  pour  laquelle  je.  prétens  que  Dieu  no 
doit  point  agir  par  des  volontez  parti- 
culières ,.c'eft  afin  que- fa  conduite  fuit 
uniforme  ,  Se  qu'en  cda  elle  porte  le 
Ciaradtere  de  fa  fagefle  &  de  fon  immuta-^ 
tùlité*   Qr  quoique  Dieu  en  créanc.le. 


iKlonde  aie  formé  les  corps  des  animaux 
par  des  volontez  particulières  ,  il  eft  évi- 
dent que  cela  ne  trouble  point  la  iinr- 
plicité  de  fes  voyes  :  on  ne  peut  pas  dire 
qu'en  cela  il  ait  changé   de  conduite. 
Donc  Dieu  a  pu  par  des  volontez  parti -^ 
oïlieres  former  les  animaux  &  les  plan- 
tés ,  8c  mettre  dans  leurs  femences  de- 
q|tiôî  perpétuer  leur  efpece  en  confequen- 
ce  des  loix  générales  *,    fans  rieii  ifairo 
d'indigne  de  fes  attributs.  Si  Dieu  par 
des  voloncez  particulières   formoit  de 
apuveau  des  animaux  &  des  plantes  ,  fé- 
lon le  fens  que  porte  la  première  propo- 
fîtion  de  Toujeâion  propofèe  3  la  diffi- 
culté feroit  plus  côiifiderable.   Mais  je 
i>tétens  i  &c  j'ai  toujours  prétendu  ,  que 
es  germes  des  animaux  croiffent ,  &  que 
lés  plantes  (e  dévelo[Jpent  en  confequcn-' 
ce  dés  loix  générales  de  la  Nature.  Je 
pirétens  que  tous  les  corps  organifcz  ont 
été   formez  dés  le  commencement  du^ 
monde  d'une  manière  fuffifante  pour  ti-  • 
fèr  leur  açcroiffement  ,  6c  acquérir  leur 
entière  formation  en  confequence  de  la  ' 
loi  des  communications  des  mouyeménsi  ^ 
&  que  c'eft  même  à  caufe  de  cela  y  ôc  Aqs^ 
rapports  que  Dieu  a  mis  déflots  entré  ' 
le  cerveau  de  la  mère  ,  &c  celui  de  fou  - 
ft-uit  -,  (  on  voit  bien  que  je  ne  parle  quc^ 
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des  parties  prîmiciyos  qui  n*ofit  paînt  cfir 
nom ,  Se  qui  nous  font  inconnues  )  que 
c'eft  >  dis- je ,  à  caufê  de  cela  qu'il  y  a 
parmi  les  animaux  tant  d'irregularitez  ic 
cane  de  monftres.  Car  je  n'ai  jamais  ni 
die  m  penfé  que  Dieu  forme  tous  le» 
jours  par  des  vofontez  particulières  le» 
corps  des  animaux  &  des  plantes. 

Ce  que  M.  Arnaud  die  cnfuite  dans  Te 
Chapitre  V.  que  félon  mes  principes  , 
Dieu  devoit  former  un  monde  fans  aai»- 
cres  corps  organifez  que  ceux  de»  hom- 
snes  y  afin  de  le  &ire  par  les  voyes  le» 
plus  fimples  ,  vient  de  ce  qu'il  ne  com-^ 

£rend  point  mes  fentimens».Car  outre  que 
>ieu  peut  avoir  eu  bien  des  raifons  de 
former  de  fcn^lables  corps  par  des  ¥0-^ 
lontcz  particulières ,  je  prctens  que  dan» 
la  necefficé  qu'il  y  avoit  alors  d  agir  par 
de  telles  volontez  pour  déterminer  le» 
premiers  mouvemens  de  la  matière  y  Ist 
conduite  qu'il  a  tenue  n'en  a  pas   été 
moins  (impie  :  &  fans  contredit  fon  ou- 
vrage en  eft  plus  parfait^  car  ce  font  les 
corps  organisez  qui  font  le  plus  parokre 
la  fagene  du  Créateur.  M.  Arnaud  ne  ^ 
prend  pas  garde ,  que  la  différence  de» 
corps  vient  de  la  variété  du  mouvement 
des  parties  voifînes  :    &  qu'ainfi  pour 
former  tous  les  corps  organifez  ^  il  a  fuffi 
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que  Dieu  aie  donné  dés  le  commence* 
ment  du  monde  divers  mouvemens  aux 
diverfes  parties  de  la^  matière,  li  a  falla 
pour  cela  qu'il  aie  agi  par  des  volpntez 
particulières,  il  eft  vrai.  Mais  il  Suroît 
fallu  de  même  »  qu'il  eut  employé  de 
femblabics  volontez  pour  faire  que  tous 
les  corps  fe  choquaflenc  ^  &  remuer  ou 
(eparer  la  matière  en  parties  propres  à 
former  fuccedivemcnt  un  monde  fans 
animaux.  Ainfi  l'un  revient  à  l'autre  pat 
rapporr  à  la  ftmplicité  des  voyes.  Mais 
d*un  autre  côté  ,  d'avoir  formé  tout- 
9  d^uncoup  des. corps  organifez  pour  tous 
les  fiecles  ,  marque  une  fageffe  infinie  ; 
au  lieu  que  d'avoir  remué  les  parties  de 
h,  maiiere  indif&remment  de  tous  cotez 
pour  en  former  fucceflivement  &  pcu-à- 
peu  un  monde  fans  animaux  ,  n'auroic 
donné  aucune  marque  de,  connoiflàncer 
En  un  mot ,  je  le  prrtens  ,  &  il  faut  bien 
le  remarquer  •,  il  n'a  pas  fallu  plus  de  vo- 
lontez particulières  pour  former  les  ani- 
maux que  pour  diviier  la  marier^  en  itne 
infinité  de  parties.  Mais  quand  il  en  au- 
roit  fallu  une  infinité  davantage  ,  ôurrt 
que  ces  volontez  étoient  neteflaires  dans 
la  formation  de  TUnivers,  elles  ^e  pou- 
voient  troubler  alors  la  (implicite  des 
voyes  de  Dieu^  puis  qu'elles  précedoies^ 
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lés  loîx  générales ,  &  la  rencontre  déi^ 
(Dorps  qui  en  eft  la  càufe  occafîonnelle; 
Mais  les  leix  nacarelfës  érant  établies  >• 
Dieu  ne  dort  point  ,  fans  -de  grandes 
raifonsjceflcr  de  les  fuiyrei  Auflî  voyons-^ 
nous  que  Dieu  en  confequenc^  de  fes  loix' 
tac  une  infinité  dVnimauif ,  Sc  qu'il  n'en  * 
conferve  aueui>  par  des  volontcz^parti- 
culierés.  Enfin ,  quand  même  M.  Arnaud 
auroit  prouvé,    qu'encore  aujourd'hui 
IMeu  forme  les  infeikcs  par  des  volonté»  ' 

{>articulieres  ,  cela-  ne  feroit  rien^contre 
e' principe  du  Traité;  Gar  S.  Paul  nou»  ' 
apprend  ;  que  les$  hommes  ne  reçoivent  ♦ 
la  Grâce  que  par  rinterceffion  de  Jssus-i 
Ghrist  ,  ^n  confequence  de  la  lorgenc- 
rale  pai  laquelle  Dieu  veut  nous  fenéki-f 
fier  &  nous  fauver  en  fon  Fils  &  par  fon 
Fils,  ainlî  que  je  croi  l'avoir  bien  prouvé  ' 
en  plufieurs' endroits,  &  principalement 
dans  le  fécond  Difcours  du  Traité  ,  ÔC 
dans  l'onzième  Chapitre  de  ma  ^«^^;î/fe 
s  la  D}Jfértation.  ' 
thMf.y.     VIII.  OBjtcTioNi  L'Auteur  prérend 

Ju'il  faut  prendre  à  la  lettre  lespaflàges 
e  l'Ecriture  qui^  ruinent  l'elBcace  des 
caufes  fécondes.  Or  *ces  mêmes  paflàees 
.  pti^  à  la  lettre  prouvent  que  Ditn  fait 
tout  par  des  volontez  particulières.  Donc 
picttpare  les  lys  s. par  exemple,  il nom?^' 


AVx  ReFtEXi  Ph'IioJop.  Sec.      3of  : 
^  rit  les  petits  corbeaux  ,  il  fait  tomber  I3 
pluye  ,  il  conlerve  jufqu'àun  cheveu  de 
notre- tête  par  des  volontêz  particulières! 
Gar  c'eft  une  contradiâion  la  plus  vifiblâ  « 
du  monde^,  que  les  mêmes  paroles  du* 
Saint  Efprit  doivent  être  expliquées  à  la  ^ 
rigueur  &  i  la  lettre  ,  quand  il  s'agit  d& 
nie  point  reconnoître  les  caufes  (èçondes, 
&  qu'elles  ne  doivent  plus  être  prifes  a- - 
la  lettre  9  mais  regardées  comme  des  j4n^ 
thropohgus ,  lorS' qu'il  s  agit  d'empêcher 
qu'on  ne  croyç  que  Dieu-agit  par  de^  vo- 
léntez  particulières. 

Ri'p.  Cette  objcdîon  ,  â  laquelle  fo- 
réduit  It  feptiéme  Chapitre  des  Refié'- 
xions  j  ^ft  aflorément  la  plus  foible  du 
monde-,  quoique  M.  Arnaud  la  propoT^^ 
avec  un  air  de  confiance  capable  d  étour- 
dir &  de  perfuader  tous  les  admiraceur^^^^ 
des  grands  hommes.  Car  pourquoi  eftco* 
.  une  cantradiElion  la  pins  vifihle  du  monde,- 
qu-un  mcn>e  padi^e .  doive  &  ne  doive 

Eas  être  expliqué  ielon  la  rigueur  de  la^ 
ttre  à  divers  égards.  L'Ecriture  nous 
dit  que  Dieu  fait  croître  les  lys,  &  leur- 
donne  leurs  parures.  Pourquoi  ce  palTage  ' 
jetant  d'autres  femblabtes  ne  pourront-ils, 
pas  être  expliquez  à  la  lettre  contré  l'effi- 
cace propre  des  caufts  fécondes ,  &  favo- 
rablement pour  n'exditfc  pas  la  condition^' 


ncceflaire  de  ces  mêmes  caufes.  Dieu  fait 
croicre  les  plantes.  C'eft  lui  qui  forme 
les  enfans  dans  le  fein  de  leur  mère  ^  dit 
FEcricure.  La  rigueur  de  la  lettre  demain 
de  donc  que  Dieu  fafle  cela  par  fon  effi* 
cace  propre  i  mais  elle  n'exclud  p3is  les 
conditions  qu'il  s'eft  prefcrites  pour  agir 
d'une  manière  uniforme.  Dieu  fait  croi-i^ 
tre  lefr  plantes  par  fa  propre  pui({ance  i 
mais  c'eft  en  confequence  de  Tes  loix  y 
par  fa  chaleur  du  Soleil  ,  &  par  l'abon^ 
dance  des  pluyes.  Ce  paflfage  &  pluiieurs 
autres  femblables  ,  ne  parlent  ni  de  loix 
eaturelff  s ,  ni  de  Soleil ,  ni  de  pluyes  t 
mais  fï  on  les  tnrerprere  en  rigueur^  com- 
me (i  Dieu  faifoit  croître  les  plantes  par 
des  volontez  particulières  y  &  non  en* 
confequence  de  fes  loix  ;  on  renonceroic 
au  fcns  commun,  &  â  1  Ecriture  même  y 
qui  en  mille  endroits  parle  des  caufes 
écondes  comme  des  moyens  ordin;iire& 
de  la  Providence.  M.  Arnaud  ne  trouve 
point  dans  l'Ecriture  depaff^gesquiprou* 
vent  que  Dieu  agit  ordinairement  en  con- 
tai* i4î«^fequence  de  fes  loix.  Il  me  repioche  fort 
ferieufèment  de  n'en  apporter  aucun  :  Sc 
il  dit  que  c'eft  une  grande  marque  que  je 
nen  avois  point.  Mais  j'aurois  cru  me 
fendre  ridicule ,  que  He  m'ari  èter  a  prou-* 
ver  ce  donc  pcrfonne  ne  douce  aujour- 
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AUX  Refiex.  Priiosop.  &c.      fe^ 
U'hui.  Car  où  font  ceux  qui  doutent  ^ 
que  Dieu  dans  (à  providence  ordinaire  ^ 
s*eft  fait  une  loi  de  concourir  aux  caufer 
fécondes.  Mais  du  moins ,  dans  Ta  fuppo^ 
ficion  que  la  Nature  des  Philofophes  eft 
une  chimère ,  ce  que  j'ai  fouvent  prouvé  » 
il  n  7  a  point  de  vérité  qui  foit  plus  éta- 
blie dans  l'Ecriture.  Car  tous  lespalTager 
aui  femblent  favorifer  TeSkace  des  cau- 
es  fécondes ,  en  font  des  preuves  cer- 
taines. Et  je  penfe  qu'on  n'en  doutera^ 
Eas ,  tort  qu'on  aura  bien  compris  ma 
ettre  précédente.  J'ai  démontre ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  dans  cette  Lettre ,  &  dans^ 
ma  Réponse  à  la  Diflertatîon  de  M.  Ar-  c&^f.io* 
Daud  ,  6c  même  dans  la  Recherche  de  U 
Venti ,  que  mon  fentîment  eft parfaite-^ ^^j!' 
ment  conforme  â  l'Ecriture ,  &  qu'il  s'ac  ,^  ^tte 
commode  beaucoup  mieux  avec  la  Reli-'^-'^**» 
gion ,  que  celui  que  les  préjugez  des  ftns  f^sftc^om 
&  la  PHilofophie  des  Payens  a  introduit  <i<i* 
dans  le  monde. 

Cette  Lettre ,  Monfieur ,  eft  plus  cotirnr 
que  les  autres.  Mais  c'eft  que  je  fuis  re- 
butté d'écrire  far  une  matière  qui  me 
paroîr  fufEfamment  éclaircie  »  Se  de  cHer- 
chcr  des  objeâions  à  me  propofer  parmi 
des  difcours  qui  n^attaquent  point  mes 
véritables  fentimens.  Car  les  Réflexions 
Philofophi^Mcs  ne  ibnt  que  des  broiîille* 


ries  continuelles  d'un  homme  qui  veuf" 
écrire  à  toute  force  contre  des  opinions 
qu'il  ne  comprend  pas.  Il  y  a  plus^db 
pieine  qu'on  ne  penfe  à  donner  quelque 
forme  raifonnable  d'objedkion  à  des  diC* 
cours  qui  ne  combattent  le  plus  fouvent 
oue  des  chimères,  -  De  bonne  foi  y  Mon-» 
inur ,  je  ne  trouve  plus  dans  ce  premier 
volume    de  difficulté  confiderable  tou- 
chant  la  Providence.  Il  me  femble  même 
que  je  pouvois  négliger  celles  aurquelles' 
)0  viens  de  répondre ,  après  tout  ce  que  ' 
j'avois  dit  jufques  ici  pour  expliquer  mer^ 
ièntimens.   Mais  je  puis  le  dire  encore 
lai  coup ,  lareputation de  M.  Arnaud  ne- 
m'a  pas  permis  de  me  taire  auffi- tôt  que  ' 
|e  l'aurois  pu  ,  &  que  je  Taurois  bien 
voulu.  Vous  me  ferez  fçavoir  ,  MonHeur, 
/î  je  puis  en  demeurer-là  i  Tégard  de  fou» 
premier  volume  des  Reflexions.  Je  vou- 
mois  bien  que  vous  ne   mx)bligeafliez 
point  à  réfuter  ce  qu  il  dit  depuis  le  Cha^ 
(IJtre  dix-  huitième  jufqu'à  la  fin.  Car  je 
vous  lavouc,  je  me  défie  de  moi- même.' 
Comme  je  n'ai  pu  lire  ce  refte  de  foti 
Livre  fans  me  fcntir  tout  émir ,  &  fans 
entrer  dans  des  foupçons  fort  defavan- 
tageux  a  mon  adverfaire  ,  je  crains  de 
bleflêr  la  charité  en  me  défendant  contre 
l'ioji^ice^e  ià  critique.  Je  crains  dV 
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citer  les  pafEons  des  hommes  :  &  j'cfperc 
que  tous  ceux  qui  fçavenc  bien  les  prin- 
cipes de  morale  que  fai  établis  ,  verront 
adiez ,  tantôt  qu'il  ne  les  comprend  pa$  , 
Se  que  tantôt  il  en  tire  des  confequenccs  P'^P'"^ 
qu'ils  ne  renferment  nullement.  T^ii  ex-  cJu  ce 
pliquc  en  tant  de  manières  ces  principes  f  ««  /'*» 
de  morale ,  que  je  ne  me  croi  pas  oblige  ^  ^î^  ^^  ^ 
d'écrire  davantage  pour  les  éclaircir.  Ceuttre  dt^ 
ue  je  pourrois  dire  de  plus  à  propos  ^nfH!!^^ 
iir  ces  derniers  Chapitres  du  Livre  des  detniete 
Reflexions ,  ne  ferviroit  qu'à  faire  com-  i/p^^ 
prendre  au  monde,  que  M.Arnaud  cn^edemier- 
qualité  d'Auteur  eft  an  homme  fort  ctran-^^^J /J^*" 
ge  :  vérité  aflèz  neceflàire  pour  une  en-  à  m. 
licre  juftifîcation  de  mes  fentimens*,  mais  ^**'*ï 
vérité  donc  les  hommes  peuvent  fe  paflër» 
&  dont  bien  des  gens  ne  me  fçauroient 
pas  bon  gré  que  je  câchafle  de  la  mettre 
dans  Ton  jour. 

Enfin  j*ai  tant  de  raifbas  ,  8c  qae  vous> 
fçavez  alTez  ,  pour  abréger  êc  terminer 
le  ptoccs  que  M.  Arnaud  me  fait ,  ÔC^ 
au  il  embroiiille  par  des  Ecrits  de  toutes  • 
Mçons,  que  je  croi  devoir  demeurer  dans* 
le  filence  ,  après  avoir  expliqué  les  cho- 
fts  edèntielles  à  mon  fentiment.  Ceux  2^ 
qui  je  fais  gloire  d'obéir  le  fouhaitenc 
ainfi  3  &  je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  d*en-- 
trer  dans  leur  penfée.   Vous  C^g^yczl^^ 


fa€  R  e'p  o  N  s  s ,  tee. 

difficulté  qu'il  y  a  de  fe  détendre  par  Acf 

copies  manulcrites  contre  des  Livres  im-- 

Enm.cz  I  Bc  que  M.  Arnaud  ayant  la  li- 
erté  (fe  me  calomnier  par  tous  les  exéiD' 
plaires  d'un  Livre  ,  Se  moi  ne  pouvant 
me  juftifier  que  par  deux  ou  trois  copies' 
manufcrites  ;  la  prudcoce  veut  que  je 
m'échappe  ,  plutôt  que  de  refîfter  pluf> 
long-temps  avec  de»  armes  &  înég^ei*- 
Je  luis 
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Mon 


SIEUR, 


Vous  m'avez  écrit  beaucoup  de  Let- 
tres ,  ^  donné  bien  des  avis  »  fans  que 
je  vous  aye  fait  réponfe.  N'en  Toyez  pas 
î\irpris  :  c'eft  que  toute  la  terre  les  a  vus  ^ 
jou  pft  voir  Avant  naoy  -,  &  qu'il  noe  fenif- 
ble  que  les  règles  de  l'honnêteté  n'obli- 
/gent  pas  à  faire  réponfe  à  des  Lettres 
^u'on  xend  publiquçs ,  jk  qu'on  f^it  iu^ 


^w     ReV.  AU  n.  ET  AU  ITI.  Voc; 

Î rimer  fans  avoir  le  con(encemenc  de  cé^ 
ai  â  qui  elles  font  ^drelTées.  Mais  cora- 
«me  vous  continuez  de  me  donner  des 
avis  par  des  Livres  imprimez ,  je  puis 
auili  rendre  publique  la  Lettre  que  je 
TOUS  adrefTe  4  non  feulement  pour  me 
îuftificr  devant  le  monde  contre  vos  ca« 
Jomnies  ,  mais  pour  vous  exhorter  (è- 
jrieufement  à  me  faire  fatisfa&ion,  quand 

3'e  vous  auray  convaincu ,  comme  j'efpere 
e  faire  dans  cette  Lettre  «  que  vous  m'a«> 
vez ^ trei^-injuttement  calomnié. 

J'ai  lû  ^  Monfieur  ,  vôtre  III.  Volume 
^es  Réflexions*  Le  II.  ne  m'eft  point  en-* 
çore  tombé  entre  les  mains  ^  quelque 
^liligence  que  j*aye  faîte  pour  le  trouver. 
Aînfi  c'eft  fur  le  troifiéme  que  je  vous 
cécris.   Mais  je  ne  le  fuivrai  pas  mainte^ 
nant  pied  à  pied  pour  bien  des  raifons  » 
^ont  la  principale ,  c'eft  que  je  croi  que 
-ma  Rèfonfe  à  vôtre  Dijfertation  fiir  les 
miracles  de  TAncicn  Teftament ,  fuffic 
pour  découvrir  la  plupart  des  détours  ic 
xies  fophifracs  ,  par  lefquels  vous  tâche» 
de  répandre  des  ténèbres  fur  les  vcrite^ 
<le  laFoy  que  j*ai  tâche  d  cclaicir.  Outre 
que  dans  la  Gonclufion  de  votre  Livre  , 

Mtejltx.  ^^^^  ^^  '^^^^  arrêtez,  qna  denx  propofi^ 
'%»  Uvr.e  (ions  ^  parce  que  ce  font  ,  dites- vous  » 
''  *^^    les  frincipales  ,\  &  qui  ne  ff  auraient  être 


fanjfes  j  ^ne  mon  Syfteme  ne  tombe  ei$ 
ruine.  Car  j'elpere  faire  voir  que  je  n'ay 

{'amais  foûcenu  cts  deux  propoiidons , 
>ien  loin  de  les  avoir  prifes  pour  le  fon«- 
dcment  de  raon  Traité.  Ainfî  ,  de  vôtre 
aveu  même ,  cela  fuffira  pour  faire  jugeif 
4u  peu  de  folidité  de  votre  UI.  Volume 
de  Reftéxiops  ,  &  peut  -  icrre  pour  vous 
(jconvaincre  ,  ou  du  moins  toutes  les  per'*- 
fbnnes  équitables ,  que  vous  n'avez  poinc 
encore  bien  compris  le  petit  Traité  de  14 
JSfatnre  &  de  la  G  race  ,  .&  que  vous 
i|*avez  combattu  fous  ce  titre  que  des 
4maginatioas  ou  des  fidion^  de  vôtre 
çfprit.. 

Je  ne  répondrai  dbnc  point  prefente*-' 
tnent  â  vôtre  JLivre  dans  les  forn^es  » 
parce  que  je  ne  juge  pas  que  cela  foip 
IsecefTaire  à  lëclaircinement  de  la  vérité  » 
ni  pour  mettre  le  monde  en  état  de  juger 
je  procès  que  vous  m'avez  intenté.  J'en 
ai  fait  une  rufEfante  inftrué^ion  dans  les 
pièces  que  j'ai  compofces  pour  fervir  de 
réponfe  à  vos  autres  Ouvrages^.  Je  m'y 
ciens.  Pour  vil  que  I  on  ait  bien  compris 
le  Traité  de  la  Nati^re  ^  de  la  Grâce  ^ 
4e  TEdiuon  de  Rotterdam  en  1684.  que. 
vous  avez  critiquée ,  &  que  Ton  ait  exa« 
miné  mes  Réponfts  à  vos  autres  Ouvra<i- 
ges  ,  je  cpnfeas  que  l|oa  pirononçe.  Ç^P 


fil      Hi'p.ArlI.ETAUlH.VoX: 
l'appréhende  de  broiiiller  mon  affaire  pat 
âc  gros  Livres  ^  qui  font  perdre  terre 
aux  Leftcurs,   Et  h  je  vous  fui  vois  où 
-yous  voulez  me  conduire  ,  je  me  trouve- 
tois  bientôt  feiil  avec  vous  dans  un  càhos 
ténébreux  ,  où  vous  feriez  aflurément  le 
jplus  fort.  Car  c'cft-Iâ  mon  foiblc.  Je  de- 
meure immpbile  des  que  la  luntîere  me 
manque.  Je  crains  alors  de  me  remuer  « 
de  peur  de  tomber  dans  les  précipices 
dangereux  ^  .où  fe  jettent,  ceux  qui  veu- 
lent parler  des  cliofes  qu'il  s. n'entendent 
Pint.  C'eft  la  Foy  qui  me  foûtient  \  c  cft 
Raifon  qui  me  conduit  :  ôc  lorfque 
l'autorité  de  TEglife ,  ou  l'évidence  me 
manque  ^  je  tâche  de  me  retenir  ,  8c  de 
ne  pas  fuivre  ceux  qui  veillent  me  préci- 
piter dans  Terreur. 

Mais  quoique  je  ne  croye  pas  devoir 
répondre  â  vôtre  Ouvrage  ,  je  ne  dois 
pas  laifler  fans  réponfe  TAvis  que  vous 
y  avez  mis  à  la  tête  ^  ni  la  Conclufion 
où  vous  rapportez  ces  deux  propofitions^ 

?ui  me  font  &  qui  m'ont  toii/ours  fait 
^  ^^  .  orreur  y  &  que  vous  dîtes  hardiment 
aue  je  ne  fça.Hrois  defavoker  ^ih  elles  n€ 
f oient  de  mai ,  &  (]h  elles  ne  [oient  ejfen* 
tielles  à  mon  fentiment.  Je  lirai  vôtre 
fécond  Livre  dés  que  je  pourrai  l'avoir  5 
ic  s'il  ell:  neco0aise ,  je  vous  dirai  <x 

que 


msKeflea:.  PHrtosop.  ta:,  ^tj 
4que  j'en  penfe.  Mais  je  croi  que  cela 
n'arrivera  pas.  Car  on  die  ici  que  vôtre 
m.  Volume  eft  celui  que  voiis  cfouvc» 
le  plus  fort.  J'en  ai  bien  de  lajoye, 
parce  que  cela  nae  fait  penfer  que  le 
Traité  dela.NatHre<&  de  U  Grâce  n'a 
rien  â  craindre  de  vôwre  part  /puifque 
jufques-ici  vous  ne  l'avez  pâ  combattre 
en  lui-même  ,  èc  que  pour  facisfaire  i 
l'engagement  où  voiy;  vous  êtes  mis  de 
TattaqueT  .  vous  n'avez  travaille  qu'à  me 
rendre, odieux  ,  en  m'atcribuant  des  opi« 
nions  extravagantes  ou  impies,  que  grâ- 
ces à  Dieu  peribnne  ne  foucient  aujour* 
d'hui.  C'cft  ce  que  je  'VOus  ai  fait  voir 
dans  toutes  mes  Réponfes  ,  &  c'eft  ce  *  n  if 
que  vous  verrez  encore  bien  tôt.  *  j!7^  — 

II  eft  jufte  ,  Morifieur  ,  que  je  .contre  ^ue 
mence  par  une  efpece  de  remerciment  àa^ç^' )^^* 
motif  que  vous  dites  qui  vous  a  ehligi  de  p^oteftA- 
.   compofer  l'Avis  qui  eft  à  la  tête  de  vôtre  '?"  ^ 
iroihenxe  Livre.  ,CcU  fc 

Le  Mois  d^Avril  des  Nouvelles  de  la  'J^^^J^ 
Republique  des  Lettres,  dont  TArticlc  i.Let,de 
troinéme  eft  de  mon  nouvel  Ouvrage  9  ^^  ^^'h 
VOUS  étant  tombe  entre  les  mains  4  wiiu  jUs  Refi. 
avez,  troHVjé  j  **  dites-vous,  ^h  on  y  par-  ^-P**"  ^* 
loit  d* abord  avec  ijMelfue  forte  d'élêge  {f.7à 
J^un  endroit  de  mon  Livre  ^  ci  m  vous  ]f  «<^-  . 
a  feriez  cru  oh  pn  aevoit  flfitat  hLtmer^  ^«. ,. 

Tome  Um  O         ' 


)I4       ^E^*  Aa  IL  ET  AU  III.  Vot. 

en  L'examinant  félon  les  règles  de  la  chéU 

rite  Chrétienne,  Et  vous  avez  jugé  qua 

cet  éloge  meritoit  bien  que  vous  écrivid- 

£ez  l'avis  public  que  vous  m'avez  donné  » 

(de  peur  que  je  n'eufTe  quelque  mouvez 

Tâi*  7»  mène  de  isompiaifance  dans  le  tour  fin  & 

*f**''  ..  délicat  dont  on  prétend  que  j*âi  pris  vô-» 

/.  400/  Vi^  frotejtation ,  lans  manquer  a  la  dehr* 

rence  qu'on  doit  à  ces  fortes  d'aâions* 

*^ws ,  J'ay  appkbhende'  ,  dites-vous  ,  (jne  cet 

t^^'  *•     éhge  NE   vous   PIIT    un    StlJET  DE  TENTA-*» 

TiON  ^  ^1»/  foHrrpit  vohs  affermir  dans  la 
créance  que  vous  navex,  rien  fait  en  cela 
fue  de  louable  ^  puis  qnen  vohs  en  loHCf 

Je  ne  croi  pas ,  Mçnfieur ,  qu'entrp 
ceux  qui  ont  examiné  ferieufement  vos 
critiques  &  mes  réponfès  ,  &  principa- 
ftment  mes  remarques  fur  vôtre  frotef-- 
tation  y  il  s'en  trouve  un  feul  qui  foie 
bien  perfuadc  que  vous  avez,  crk  être 
obligé  de  me  détromper  par  vôtre  avis 
charitable ,  à  caufe  que  vohs  avez  ap^é^ 
hendé  que  je  neuffe  unfujet  de  tentation. 
Car  le  monde  eft  fi  malin  ,  qu'il  ne  Fe 
croiroit  pas  volontiers  ,  quand  mênie 
vous  en  jureriez.  Ainfi,  Monfieqr  ,  per-» 
mettez-moi  de  vous  dire  ,  que  la  pru- 
d^rnce^  aufliî-bien  querhumilité,  deman- 
doit  que  vous  lui  cachafliez  ce  faint  & 
'  charitable  mot|f.  Car  fûrcmeat  le  Leç** 


Drs  R  fi  î t  EX .  P  tt  li  os(yv .  &<î.       5  f  j 
tctir  vous  raillera  ,  lors  qu'il  lira  ,  que 
TOUS  avez  répondu  à  ce  qu'a  dit  de  moi 
F  Auteur  de  la  Repubique  des  Lettres , 
J>ar^  (fue  vûus  avé^  appréhendé  <iHe,4:elm 
'ne  me  fut  Hnfptjet  de  tentation*  Il  y  a  d«  . 
moins  quelque   peu  d'imprudence  d'a« 
voir  déclaré  cette  appréhenfion  charita- 
ble.   Pour  moi  ,  il  faut  bien  <jue  je  vous 
remercie  de  l'excès  de  vôtre  bonté.  Car 
la  manière  emportée  y  dites-vous  ,  dont  Avh^ 
î'ai  parle   de  vô:re  proteftation  devant  /"*5  *• 
Dieu  ^.vous  a  tant  infpiré  de  charité  pont 
•moi ,  que  quoique  Vous  euffiez  déjà  écrit 
fur  ce  iujet ,  vous  vous  croyez  obli^  de 
m  en  entretenir  pins  ^H  long  pour  le  bien 
Ae  ma  confcience.  Il  faut  que  dans  les  cinq 
ou  fix  pages  que  j'ai  r^nauës  à  votre  pro* 
teftation  ,  il  y  ait  quelque  chofe  de  par-    ilfan\ 
ticulier  qui  réveille  votre  zelc  ,  pitiiqué  ^f'J^^^' 
ce  n'eft  qu'à  cela  que  vous  vous  attache^  ,  «^«j» 
i\  fort.  Si  vous  étiez  fait  comme  les  au- 
tres  hommes  ,•  je   jugerois'que  c'eft  à 
câufe  que  cet  endroit  de  mon  Livre  vou'i 
touche  de  prés  ,  &  vous  prend  par  vôtre 
foiblc.  Mais  comme  vôtre  vertu  n'eft  pas 
'Commune  ,  il  faut  croire  que  c'eft  que 
vous  regardez  à  la  feureté  de  ma  con«* 
fiSience.  Mais  venons  au  fait. 

Dans  l'Avis  au  Leélcur  de  vôtre  pre- 
mier Livre  des  Refiixions ,  vous  aveat 

Oii 


,3lff     Re'p.  au  II.  BT  AU  m.  Vor; 
pris  Dieu  a  témoin  ,  que  voh$  naviezl 
foint  écrit  far  chagiun  votre  Livre  des 
vrayes   &   des  faujfes  Idées  :   que   vqhs 

AveJ^  XOIIJOUJ^S   EU    UN    VRAI    MSHl    de 

Mfin  f  rendre  ///  ferîtimens  des  Anteurs 

dont  vo^s  avez.  <omhattH  les  Ouvrages  ; 

Jd^  que  vous  vous  êtes  toujours  senti 

;f.ort    ei^oigne'  d'emf loyer   des  adrejies 

&   des  artifices  qui  fUjfent   tromper  le 

monde  j  SÎr  lui  donner  de  fautes  Pdées  de 

vos  adverfaires.    J  ai  répondu   diverfès 

chofe^  i  xecte  proçeftation  9  &  je  vous 

confcilje  de  les    relire  avec  un   efpric 

<i'hAimilité  &  de  défiance  de  vous-même. 

Vous  n'en  êtes  pas  rontent ,  &  je  n'en 

fui>  pa;5  furpris.  Mais  vous  les  paiïèz  ,  & 

vous  vous  arrêtez  à  combattre  ce  que  j'ai 

dit  :  S^e  nous  devons  croire  que  vous  avez, 

fait  votre  ferment  de  bonne  foy  ^  mais  que 

pous  ne  fommes  pas  obligez,  a  croire  que 

vous  ne  vous  trompez  point  fur  vos  difr 

\A'v'ts ,  pofitions  inférieures.   Vous  trouvez  que 

i*&'  7     ji^j^  fç  contredit ,  &  que  ce  milieu  e fi  une 

ÇHIMEJl^. 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  dan3  Ton  Mois  d'Avril 
1^8$.  Art.  ,3.  a  jugé  au  contraire  :  Q^ie 
favois  eu  pour  votre  protefiation  toute  la 
déférence  qui  lui  était  due.:,  &  que fa-^ 
y  ois  enfuite  fait  quelg[ues  réflexions  Jtun 


fénr  fin  &  délicat  ,  qui  ont  la  mine , 
\ dit-il  y  de  ne  fak  flaire  a  M.  Arnand  J 
fur  une  certaine  for<M  dn  nattml  &  %de 
f  habitude  qui  nous  empêche  de  prendre 
garde  à  Cinjufiice  que  nous  faifohs.  'Vous 
croyez  qu  il  a  grand  tort.  Et  de  peur  que 
ce  qu'il  a  dit  ne  me  fut  un  fujet  de  ten^ 
ration  ^  vous  faites  encore  de  nouveaux 
efforts  contre  ma  réponfe  à  vôtre  fer- 
ment.- Voici  comme  vous  vous  y  prene» 
pour  la  réfuter. 

Apres  avoir  rapporte  tin  paffàge  de* 
fkiitc  Aiiguftin  qui  ne  ferc  de  rien  pour 
ce  que  vous  prétendez  prouver  ,  vous» 
dites  :  ^e  chacun  de  nous  connott  ce  f^V  M 
quil  veut  &  ce  quil  defire  y  ou  le  dejfein' 
quil  a  eu  en  faifant  une  telle  chofe  ,■ 
^vec  la  même  évidence  que  ce  quil  voit 
des  yeux  du  corps.  Qjie  ce  Ai*  Arnaud- 
âi^efi  pas  fi  flupide  que  je  le  repréfente  ; 
quil  conrtott  comme  les  autres  ce  qui  ft 
fajfe  en  lui-rgême  ;  &  quainfi  cefi  une 
ILLUSION  de  fuppofer  quil [e  trompe  mi^ 
ferahlement  fur  fes  difpofitivns  interieu-^ 
tes. 

Rbp,   Je  n'ai  point  yî<^p/e' j  Mon-' 
fieur  ,  que  vous  vous  tronikpiezj  fur  vor 
difpofitions  intérieures.  Mais  j*ai  dit  ^  que   R/p,  oh 
nous  n  étions  pat  obligez,  a  croire  que'voHs-^^n^'^^^ 
m  vous  trompiez»  point  fur  ces  difpofi^ 

O  iij. 


^t       RïP.  An II.  IT  Au  III.  Vot*' 
iiaifi  j  nanobftant  vôtre  fermenc.  C'eft: 
<]uc   Jssus -Christ  nous  aSure  que  la 
boyche  flrlc  de  r^ondance  du  cœur  : 
pîdtth.    J^x  al^HndantiJê  ,  car  dis    o^   It^uufir*    U 
}^'  J4'   ^^^s  avertît  que  pour  connoître  les  gcnt ,. 
€hdp  7:  \l  faut  cpnfidcrer  leur»  œuvres  :  Exfruc^ 
'  *  *®'    tiki^  ^orim  eognofcetis  eas.  Vos  Livres 
contre  iBpy ,  &  contre  quelques  attfres  , 
portent  \m  car^ere  fi  iènfible  de  cha- 
grin j  Se  j'y  ai  remarque  dans  mes  Ré- 
ponfes  tant  (^artifices  propres  à  furpren- 
dce  les  Leâeurs ,  que  (  fouffrez  que  je 
vous  le  dire  ).  je  n'ai  pas  crû  être  obligé 
4'ajoûc.er  fby  i  votre  ferment. 

|e  vous  accorde  néanmoins  ,  €jHuh 

chacun  connoitç^  quil  veut  &  ce  ^y^il 

iefire^    Je  ne   vous  ai   point   repréfenti 

comme  un  finpide.  Je  veux  que  vous  con^ 

naijfiez,  ce  qui  ft  paffe  en  vons-même  , 

dés  que  vous  y  faites  reflexion.  Mais  ce 

que  vous  en  concluez  me  fortifie  dans  U 

créance  que  vaus  m  vous  coffnoiJfeT^  guê^ 

tes.  Car  comment  ne  fç.ivez-vous  pas  , 

qu'il  y  a  bien  de  la  differeiace  entre  ce 

qui  fe  pajfe  aSiuellement  dans  Tarae  ,  & 

£ê$  difpofitions  interi/urts  .  fcrablablcs  à 

celles  que  vous  vous  attribuez  dans*vô«- 

ire  prorcftation  ?    Oh  conçoit  certaine^ 

ment  ce  quon  veut ,  &  ce  quon  defire  ^ 

comme  vous  le  dites..  Ec  c  eft  pour  cisU 


DE  à  RbFLîX.  PHlt<»6».  éCt.       pif 

4i|ae  je  iiai  point  été  fi  cetneraire  &  fi 
malIiR>nnère  ,  que  de  douter  de  la  fince- 
rite  de  vôtre,  ferment.  Mais  un  Auteur 
ne  peut  pas  être  bien  certain  de  n'avoir 
point  écrit  par  chagrin  ,  &  d'avoir  tok^ 
jours  eu  un  vrai  defir  de  bien  prendre 
ie  fens  de  Tes  adverfaires.  Car  ,  outre  le 
défaut  de  mémoire  j  on  eft  fouvent  la 
duppe  de  (es  pafiîons  y  fans  m'ême  qu'on 
f^^^n  apperçoive.  Et  c'eft  pour  cela  que  je 
ne'fuis  point  ehligi  à  croire  tjHe  vous  ne 
voHs  êtes  point  trompé  fur  vos  difpofitions 
intérieures. 

Rien  n'eft  plus  certain  y  que  l'hom- 
me ne  connoit  point  fès  difpofitions  in^ 
terieures  ,  fi  elles  ne  font  aiiuellement 
excitées  ;  &  même  quoi  qu  elles  le  foient^ 
on  ne  les  connoît  que  d'une  manière  (ott 
imparfaite.  Mens  ipfr  fapi  fibi  de  fi 
fnentitur ,  dit  qudqiie  part  S.  Grégoire» 
Si  un  joiiecu:  ou  un  yvrogne  fe  trouve 
feul ,  ou  avec  des  gens  qui  parlent  de 
toute  antre  chofe  quefde  joiier  &.de 
boire  ;  &  que  fon  imagination  ne  foit 
point  aâuellement  excitée  par  le  ipuve« 
nir  de  fes  débaadies  j  8c  ique  la  craint^ 
de  fe  ruiner  ,  ou  quelque  fentiment  de 
Religion  lui  frappe  aâ:uellement  Tefprit  : 
alors  il  ne  fentira  peut*ètré  que  de  l'hor* 
ieur  pour  le  jeu  èc  ryvrognerie.  Et  ce- 
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pendant  il  fe  trompcroic  fore  ,  s*il  fe 
croyoic  délivré  de  la  difpontion  Ai  jea 
ou  a  la  débauche..  La  première  occafion 
de  joUer  &  de  boire  pourroic  bien  le 
convaincre  qu'il  ne  fe  connoîc  guére$, 
D'oiL  vient  cela  ?  C'eft  cjae  Ton  connoîc 
bien  ce.  qni  fe  fajfe  aHuelUment  en  foi* 
même  ;  Se  que  1  on  ne  connoit  point  Ces 
diffojitions  interienres ,  fi- elles  ne  font 
éliiuellement  excitées.  Aï.  Arnaud  con-^ 
nott  donc  ce  qm  fe  fajfe  en  lHi'même\ 

fAge  7  Mais  ce  neft  point  une  illusion  ,  ^fuil 
pHiJfefe-  tromper  fur  fes  difpojitiom  intC" 
rieHres.    '       .  .     '   .  ' 

Au  refte  ce  que  vous  faiterdtre  àfaînt 

fdit  4.Viuguftin  ne  favorife  point  vôtre  fentî^ 
^^*  ment.  Car,  félon  même  vôtre  traduC'*- 
cion  >  ce  faint  Di)âeur  ne  dit  pas  qu9 
l'on»  cohnoîc  cert^tmement  fes  'difpofi-fc 
dons  interieùresu  il  dit  feulement  »  éjue 
ce  que  nous  voyons  far  le ffens  intérieurs, 
comme,  torfcjue  nous  voyons  notre  volonté  > 
notre  penfie  ,  n Sfre, mémoire ,  dans  l'o- 

3MERATION  DBlCH'AOUNK'DE  CES  FACULTEZ', 

nous  le  voyons  avec  autant  d'évidence  , 
que  ce^ue  nous  voyons  par  les  fens  exte-^. 
rieurs.  Cela  eft  très* vrai.  Nous  voyons 
par  la  vue  de  l'efprit  des  chofes  évrdcn- 
K/j.  d(î  je5,  Nofira  voluntas  a  nobifmetipfis  intus^ 
iéLp.  i.    adfpiatur ,  cuiii.  auquid,  yolumusù^  i/^A 
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'Cbgitatio  cûM  cogitamus  ,  vel  memori^ 
DoiM  RECORD AMUK^,.  vel  taU  allquid  'm 
éinimo  fine  corp$re.  Qjiand  nous  voulons 
a£lHelUmem  quelque  chofe ,  quand  nous' 
y  penfons  ,  '  ci^  ali^nid  volninm^  cithi' 
cogitamus  j  chm  recordamur  \  nous  con- 
noiflbns  dans  tofiration  aUnellâ  de  nos' 
fftculcez  que  nous  les  avons^  &  même 
DOS  opérations  aâ:uelles.  Car  nous  avon^ 
fencimenc  intérieure  de  ce  qur  Ce  paflfe 
aElHcUement  tn  ttous.  Mais  iliie  s*erifuic 
nuKementde-lÂ  ^  que  nous  connoffl^fensi 
bien  nos  dirpofitions  intérieures^^, -^fors» 
qu'elles  ne  font  pas  a£fcucllemenî^réV^il*^ 

Si  je  croyois  que  ce  quefaî*  dî»  iw^ 
fût  pas  certain  pa^^le  fentiment  intérieur? 
que  chacun  a  de  ce  qui  fe^palTe  en  lui-* 
même  ,  je  le  prjuverois  par  TEcriture 
&  par  les  Pères.  Car  x'cft  une  vérité  ft 
conftanté  parmi  les  Doâeurs  deTEglife  y 
que  de  là  révoquer  en  doute  »  c'eft  ne 
pas  fçavoir  un  dès  grands  principes  de  ' 
rJiumilité  Chrétienne-,  &  de  la  crainte  " 
falucaireoù  nous  devons  être^  quenous 
fommes  peut-être  criminels  devant  Dîeui  - 
quoique  notre  cenfcience  nous  rende  té^ 
moignage  que  noiis^  l'âîmons 'aâioelle^ 
ment/  Car  il  fe  peut  faire  que  4a  charité 
jBt  ioit  pgint  ea  noms  nôccè  paffion  odr^ 
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«ocre  diffHffithn  dominante  ,  dans  fc 
temps  même  que  nous  nous  [entons  ae^ 
tmlUmint  tout  émus^  de  Tamour  de  Dieu* 
XI  (è  peut  faire  que  nous  (oyons  tombes 
4ans  le  peçhé  fans  y  faire  beaucoup  de 
rcâé^ion  »  &  que  maincenanc  nous  ny 
penfons  plus,  je  -m  me  jnge  point  >  die 
uCor.4:  fiwnt:  Paul.  Car  quinque  ma.  confciencen^ 
4«  me  refroçhet  rien  ^  je  ne  fms  par  jufiifii: 

fùiêr  e^a,    C^eft  à  celui  fui  cannait  h 
fond  des  cœnrs  ,  c^eji  à  D'ieu  k  f ne  juger ^ 
Neqîie  meipfum  judica  :  nihil  enim  mhk 
canfcius  Jwn  >  fed  non  in  hoc  jufiificatu^ 
fiém^Qjii  autem  judicat  me ,  Daminus  efi. 
Mais  ,  dites- vous ,  fi  cela  eft  que  nous 
puiffions  nous  tromper  fiir  nos  difjpofi- 
lions  intérieures  :  fi  jetie  fuis  point  obii<*^ 
gé  à  croire  que  vous  n  avez  point  eu  de 
ehagrin  contre  l'Auteur  du  Traite ,  ôc 
que  vous  avez  toujours  eu  un  yrat 
PESiR   de  tien  prendre  le  fentment  de 
'jtms  y  vas  adverfaires  ,  il  s'enfuivra  delà  j  fut 
fS'  ••     voMs  nave'^pu  ^fans  afinfer  Dieu  ,  faire! 
h  ferment  fue  vaus  avez,  fait  >  parce  qut! 
€e  ferait  prendre  le  nom  de  Dieu  cm 
vain. 

Je  vous  répons ,  Moz>fieiir ,  qu'il  eft 
permis  de  prendre  Dieu  à  témoin  fur  ce 
qui  fe  paflc  aiiuellement  dans  le  fond  de 
ion  cœur  >  iojrs  qu'il  y  a  necelEté  de  le 


£iire  pour  l'édification  du  prochain  ,  Sc 
même  pour  fa  propre  juftificacion.  Mais 
il  faut  être  bien  ceruin  de  ce  qu'on  jure^ 
£c  puifque  vous  me  forcez  de  le  dire  ^ 
je  ne  voi  pas  que  vous  puiffîez  être  biea 
adur^.,  ^Hi  vous  ayez,  toujours  eu  urf 
yAAY  iXEsiR  de  hien  frendre  fe  fennmen$ 
de  v^s  adverfairei.  Remarquez  ces  pa« 

soles  5    TOÙJOUHS  yiC  y  JJfH  VRAY   DESIR.. 

U  y  a ,  Monfiear  ,  quarante  ou  cinquante 
ans  que  yoas  avez  commencé  à  ^rire 
eontftt  les  gens.  Penfez-vous  avoir  altez 
de .  mémoire  pour  être,  bien  certain  qiia 
vous  n'avez  point  eu  de  chagrin  contce 
eux  ,  Se  que  ce  chagrin  n  a  point  empè-^ 
çké  que  quelquefois  xe  defir  dont  vous 
jurez  ne  fut  pas  trop  "jray  ?  Je  pourroif 
vous  apporter  qitantité  de  preuves  qiû 
marquent ,  ce  me  femUe  y  fuffifammenCy 

Sue  vous  n'avez  point  toujours  eu  cette 
ifpoficion  fi  necelTaire  à  Meffieurs  les 
Critiques.  Il  n'y  a  pa5  une  de  mes  Ké^ 
ponfes  à  vos  Ouvrages ,  où  il  ne  s'en 
trouve  plufieurs  ,  en  tuppofant  que  vous» 
ne  manquiez  pas  d'intelUgencer  Ailutéw 
ment  ce  vray  defir  n'a  |>as  toujours  ei» 
fon  efièt  :  que  dis-je  \  il  ne  Ta  eu  pief*^ 
que  jamais.  Je  croi  l'aVoîr  Ixien  prouvé 
jofques-ici.  Mais  je  vous  ferai  voir  dans 
k  uiite  de  cette  Lettre  >  que  fi  vous  avcai 
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tûAj'OHrs  eu  ce  vray  défit  ,  vous  ra7ê2t*- 
tout'  à-  fait  perdu  dans  vôtre  dernier  Ou- 
vrage ,  fuppofé  qu'il  foit  petmis  dé  juger 
dé  wcaofô  par  1er  effets^,  &  dés  fromtnes^ 
par  leurs  œuvres; 

Crn*ëftpas  ,  Mcmiîéur,  que  je  pré- 
tende vous  accufer  de  vous  être  pa^jupc;^ 
ti^.éLux  J*^i  dit  dans  ma  Réfofnje-y  &  je  Ic^redi* 
fl»^a o.  c*icore  ici  ;  ^«7/  nefant  fmnt  douter  d& 
*L  &(.  votre  konnefoy  &  de  Ufincerité  de  vôtres 
fermentdàns  cette  terrible  a6fcron;EïC'eft 
pour  cela  que- T Auteur  des  Nouvelles  do' 
là  République  dés  Lettres  a  trouvé  que» 
j'avois  évité-  le  jugement  téméraire  y  &* 
la  malhonnêteté  qu'il  y  a  à  foûtenir  quHir 
auteur  s\B  farjnrt.'  Vous  avez  »  pr iy 
Dieu  i  témoin  par  ce  qui  fe  paffbirao* 
tnellemem  en- vous/  Vous  avez,  parlé 
jfclon  le  témoignage  de  vôtre  confcicnce,' 
Je  le  croi  volontiers.  Mais -je  vous  TaF 
dit,  &  je  vous  lé  redir  encore  r  Je  fuis^ 
pcrfiiîdc  que  vous  ne  vous  connoijfe^^ué^ 
res;  &  cfue  vous  allez.' trop  vhe.  Je  ne* 
me  fens^  point  obligé  à  croire  que'  vos' 
dîfpofitions  intérieures  foient  telles  que 
▼ous  /  le  penfear,  &  que  vous  voulez  le* 
pcrfuader  au  monde.  Non  ,  Monfieur  , 
je  ne  puis  croire  que  vous  ^ycztoA/ourr 
eu- un  vraydéfir  de  bien  prendre  le  fen-- 
timenî  -  de .  vos  .adverfaires  :  &  fi  vous*- 


cominuf S' à  en  prendre  Dieu  â  témoin  ,    ^ 
je  vous  plaindirai  de  vôtre  témérité' >  5c 
jt  prierai  Dreu-  qail>  vous  donne  plu» 
de  refpe^k^pour  la^  faîntecc  de  fon  nomv 
Enfin  ,  puîfqtie  vous  me  fHfpliezi'^chzti^  ^vhj 
tablcment ^f  demander  à^nfori'  Gonfejfeur^'^  *** 
ce  que  f  ai  affaire  paur  reparer  la^  fautes 
<]iie  f ai  commife,  en  ne  vous  croyanc 
point' infaillible  du  côté-  de  vôtre  me-^ 
moire ,  &  fur  y  os  difpofitiens  imerieures  ^  ^ 
ibuf&ez^en:  échange  que  je^  vous  exhorte 
à'  rentrer  un  peu  en  vous-même  ,  pour 
examiner  devant  Dieu*v  s'il  uf  a  poin» 
de  témérité  dans  le  ferment  que  vous 
ayez  fait  pour  perfuader  le- monde  que 
vous  écrive?:  fans  chagrin ,  &  que  vous 
avez  TOUJOURS  eu  un  yViXY  defir  de  bien' 
f fendre  lefentiment  de  ^s  adverfaires.  -. 

Mais  il  faut  ^  Monmir,  que  je  me 
^uftifie  moi-même.  Gar  vous  me  dcman-» 
dcz  ^fi'fai  dsHx  poids  &.  deux  mefures  >>  ^Wjr,  . 
&  /if  ai  pu  faire  ^  de  ees^fermens^  ayant»  ^^^'  ^»  ' 
nne  règle  rie  morale  ,  dites^vous' ,  félon 
laquelle  on'  auroit   tout  fujetdè   croira  . 
que  ce  feroit^.  prendre  le  nom  de -Dieu  et^ 
vain* 

R  B  P.  Cette  objeAîon  pAroît  regîti- 
me  ,  &  peut  furprendre  le  Lcâeur.  Mai* 
je^De  fçai  de  quel  ferment  vous  parlez^ 
(^ue  j'aye  fait  ;  £  c'eil'  de .  celui  qni  €&^ 
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«  dans  Tendroic  que  vous  examinez ,  cotn^ 
me  il  7  a  plus  d'apparence  -,  ou  fi  c'eft 
de  celui  que  j'ai  crû  devoir  faire  pour 
me  purger  de  i^accufacion  atroce  que 
vous  in'ave:^  faicc  dans  vôtre  Défenfe  ^ 
d'avoir  fourn  une  note  tnarginale  daH^ 
ma  Réponfc  à  vôtre  Livre  des  vraycs  & 
des  fauflès  Idées  ,  po^nr  -ripandre  plus 
facilement  le  paifên  de  t impiété.  Il  faut 
les  examiner  l'un  &  l'autre  >  pour  v«ir 
s'ils  font  auffi  téméraires  que  le  vôtre. 
Voici  les  termes  du  premier. 
•  Le  monde  ne  peut  ou  ne  veut  pa» 
1»  croire  que  M.  Arnaud  n'entend  point 
1»  ce  qu'il  critique  .  ni  qu'il  puiiTe  de  iang 
t»  froid  fe  battre  avec  un  piiantôtne  ,  H 
a»  prouver  avec  appareil  ce  qu'on  ne  lui 
m  contefte  point^Qu'il  me  foit  donc  auffi 
ti  permis  de  pilbfter  i  mon  cour  &  de- 
levant  Dieu  &  devant  les  hommes^ 
90  Qu'il  ne  me  souvient  pas  oy'iL  y  Ait 
M  AUCUN  Chapitre  ni  dans  la  Oiflerta^ 
«ftCion  de  M.  Arnaud,  ni  dans/ le  pre* 
m  micr  Tome  de  fe^  Rcflcxioiii  ,*  car  Jô. 
m  n'ai  point  encore  vu  les  autres  ^  omU 
«  ?je  prenne  mes  fentimens  de  travers^ 
••  Peur-êrre  croira-t-on  qtie  je  fçai  mes 
»  propres  fentimens  auffi-  bien  que  Moiv*. 
a»  fieur  Arnaud  ^  &<  que  je  crains  auffi-» 
ii  bien  que  lui  le  juftc  vangcur  des  pas^ 
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|ures.  Je  prie  Dieu  feulemenc  qu'il  m 
me  pardonne ,  fi  le  defir  de  me  délivrer  m, 
de  la  calomnie  Te  joint  avec  celui  de  te 
défendre  la  vérité  pour  le  prendre  i  m 
témoin  de  mon  innocence.  Répanfe  au  « 
premier  Volmne  des  Réflexions  »  fa  g.  li.  c« 
Comparez  y  Monteur  3  ce  arment 
avec  le  vôtre.  Vous  vous  fiez  à  vôtre 
menK>ire  ,  &  vous  prenez  hardiment 
Dieu  i  témoin  ,  que  vous  n'avez  point 
écrit  par  chagrin  ^  Se  que  vous  avez  toÛk 
JOURS  en  un  vray  defir ,  que  vous  vous 
êtes  TOUJOURS  fenti  ïort  éloigné.  Mais 
pour  moi  «  je  ne  le  prens  a  témoin  que 
de  ce  qui  fe  pafTe  aâuellement  en  moi^ 
Je  dis  leulement ,  Qne  je  ne  me  souviens 
lAS  que  dans  vos  deux  derniers  Livres  ^ 
fMe^j*avûis  Us  depuis  peu  >  //  y  ait  aucum 
Chapitre  ou  vous  ne  preniez»  de  traverst 
fnesfentimenS'  Je  ne  dis  que  ce  dont  jcr 
fuis  certain.  Car  chacun  connoît  certai- 
.  nement  te  quife  paffe  aEluellement  enfoi-^ 
même  3  comme  vous  le  proavez  bien:  par 
faint  Auguftin.  Si  fc  me  fouviens ,  ou  & 
fe  ne  me  fouviens  pas  de  quelque  chofe  > 
je  fuis  tresafliiré»par  le  fenrimcnt  inee*<t 
rieur  que  j'ai  de  ce  (nii  fe  paflè  en  moi  y 
que  j*ai  ou  que  je  n  ai  pas  ce  fouvenir 
aâuel  9  Se  cela  quoique  peut-être  je  ne 
connoifle  guéces  mes  diipofitions  ime«> 
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ricurts.  Ainfî,  f%ns  avoir  deux  poids  &^ 
deux  mefnres  y  je  puis  trouver  de  la  re- 
meritc  clans> votre  ferment.,  quoique  ni 
n)us'ïii'perfonïle  cw  puiffiëz' trouver  dans 
Je  mien,  (jcpcntlânc  j*en  ai  denTandcpac- 
doi^*à  Dieu  après  l'avoir  fait ,  parce  que: 
Aant  la  neceflitc  oà  je  croyois^tre  de  le 
faire ,  fm  appréhendé  ^ue  qitelqm  dejir 
ttop' impatient  de  me  délivrer  de  la-ca^ 
lùmtrie  ne  fe'felt  joint' avec  eelid  de  dé f en" 
de'  la  vérité  j  peur  le   prendre  à  témoin 
de  mon  innocencer.    G'eft  qu'on  ne  peuo 
tfop  rcfpeftèr  la' Divinité  dans  ces  ter-^ 
rib'ies  &  dangereufes  aâiions.  Je  laifle^àr 
les  autres  circonftances  de  mon  premier 
ferment  &  du  vôtre.  Examinons  le  fe-^ 
cond.  Car  quoi  qu'apparemment  vous  ner 
pcnfiezpas  a  celui-là  ,  lorfqtie  vous  m'a-' 
vez  demandé  comment   je  puis  dcfap-^ 
prouver  dans  vôtre  conduite  ce  que  j'ai» 
lait  moi-même  v  je  croi  qu'il  eflr  à  pro- 
pos de  le  comparer  aveclc  vôtre ,  parce 
qu*ôn  pourroît  croire  qu'il' a'y  apa^gran-r 
oe  différence.  Le  voici, 
a»     Je  prens  à  témoin  de  mon  innocence* 
«•celui  qui  pcnetf  e  le  «foml  des  cœurs  , 
«•s'il  n'eft  pas  vrai  que  je  n'ai'  jamais 
vicivk  y  ni  eu  le  deiïèin  de  perftsader  aux» 
M^autres,  que  Dieu  fût  répandu  dans  le 
jNKmaïKle  âia.  maAÎere  des  cojp;  :  &^jC'^ 
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fe  prie  en  même  temps  de  me  pardon-  ce 
ner  ^  fi  je  le  prens  â  témoin  ^Cans  qu'il  <• 
y  ait  peut,  être  aflèz  de  neceffité  de  le  m 
faire.  L*accufation  cft  fi  atroce  ,  la  re*  et 
puration  de  celui  qui  h  fait  e(b  fi  grande  ce 
à  regard  de  bien  des  gens,  que  je  croi  ce 
pouvoir  me  purger  par  fer^nent  »  quoi-  u 
quel  j'aye  fait  aflèr  connoître  p^r  ma  « 
Riponfe ,  que  tout  k  monde  n'entendra  m 
peut-être  pas  ,<  que  îé  ne  fuis  pas  aufiî  w 
raiferablc  qu*on  me  repréfente.  /.  Let-  <« 
tre  contre  la  Difenfe^  de  M*  Arnaud  ^  n 
Remarque  it.-  *  « 

II  y~a  j  comme  vous  voyez  ,  quelque 
conformité  entre  mon  ferment  &  le  vô* 
tre.  Car  j'y  prens  Dieu  à  témoin  comme 
vous  fur  le  rapport  de  ma  mémoire ,  & 
touciiant  les  difpofitions  intérieures  de 
mon  cœur.  J-y  parle  de  ce  qui  ne  fe 
pafTe  point  aâueilement  en  moi  y&c  ce-' 
pendant  je  fuis*  certain  ,  tf,  vous  êtes 
oblige  à  croire,  que  je  ne  me  fiiis  poinç 
trompé.  Ceft  ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a  des 
opinions  qui  font  tant  d'horreur  à  Tima- 
gination^  qu'on  ne  pourroit  les  avoir 
approuvées*  autrefois^  ni  eu  le  delTein  de 
les  perfuader  auT  autres ,  fans  que  la  me^i- 
moire  en  confervat  le  fouvenîr.  Car  la 
mémoire  recevant  de  grandes  traces  de 
(ont^  ce  quL  effiraïe  Vc^sû  i.on  peut  occe^ 
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entièrement  adiiré  qu'on  n-a  jamais  edf 
certaines  opinions  qui  font  horreur,  com- 
me étant  vifiblemcnt  contraires  à  la  foy 
te  au  bon  fèns.  Ceft  pour  cela  que  je 
fuis  certain  que  je  n'ai  jamais  cru  que 
Dieu  fût  corporel  ;  &  que  bien- loin  que 
la  note  marginale  ,  par  laquelle  vous 
avez  tâché  de  me  noircir  dans  le  monde , 
ait  été  faite  pour  répandre  dans  Us  ef^ 
frits  te  foif&H  de  f impieté  ,  je  me  fou- 
viens  encore  aujourd'hui  que  j^'avois  un 
deflèin  tout  contraire  à  celui  que  vous 
m'avez  mjuftemcnt  attribuer,  comme  if 
eft  viiîble  par  ma  I.  Lettre  contre  vôtre 
î;r''^-  Péfcnfe. 

Si  vons  preniez  donc  Dicuâ  témoin > 
que  vous  n'avez  jamais  au  ,  que  Dieu 
ne  connoît  point  ce  qui  fe  pafTe  parmi 
Dous  ,  ni  eu  le  dedein  d'écrire  pour  coa^ 
vaincre  le  monde  de  cette  «erreur  y  je  me 
croirois  obligé  à  n'en  point  douter  :  parce 
que  la  déférence  qu'on  doit  avoir  pour 
}e  ferment  d'un  honête  homme  confifte 
à  juger  qu'il  le  fait  de  bonne  foy.  Et 
parce  que  la  raifon  6c  KexperietKe  nous 
apprennent  qu'on  ne  peut  avoy:  eu  des 
fentimens  impies  ,  ni  voulu  les  répandre 
far  des  artifices ,  fans  en  conferver  quel-* 

2ue  fouvenir  \  on  doit  être  perfuadé  non 
tttlemenc  de  la  fioceriié  de  celui  qui 
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^re  ,  mais  encore  de  la  vérité  de  ce  qu'if 
avance» 

Mais^  Monfîear ,  avoir  quelquefois  da 
chagrin  contre  ceux  qui  combattent  nos 
opinions*favorites ,  n'avoir  pas  toujours 
©N  viLAY  DESIR  de  bien  prendre  leurs 
iêntimens  ,  ne  fe  pas  fentir  toujours^ 
ÏORT    ELOiGKfi'   d-cmploycr  des    adrejfes^ 
four  donner  au  monde  de  fanjfes  idées  de 
jes  étdverfaires  ,  font  des  fautes  fi  corh 
munes  à  ceux  qui  ont  les  paifions  vives 
&  beaucoup  d'imagination^  &  qui  leur 
peuvent  paroître  fi  légères  ,  qu'ils  y  tom- 
bent fans  y  prendre  g^rde  9  &  qu'ils^ le» 
oubliétK  même  fort  ^cilemenc;  fur*tout 
quand  ils  fe  font  mis  dans  1  efprit  qu'ils- 
défendent  la  vérité ,  &  qu'il  eft  â  propos 
de  rendre  ridicules  8c  odieuCcs  les  per«-^ 
fonnes  qui  leur  rcfiftent. 

Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,  que  j'ai 
pu  prendre  Dieu  i  témoin  contre  vôtre 
accufation  qui  vc\yforfoit  j  afn  de  guérir 
votre  cœur  malade ,  ôc  pour  arrêter  les 
jugemens  téméraires  des  Le ûeurs  de  vos 
injuftes  critiques.  S.  Auguftin  a  pu  faire    ^^w» 
la  même  choie ,  pour  empêcher  unefainte  ^^^'  ** 
femme  de  lefoupfonner  d  avoir  voutu  faire 
Prêtre  f on  gendre  pour  avoir  /on  bien^ 
Cet  exemple  de  faint  Auguftin    fuftific 
ma  conduite  1.  ic  non  point  la  voue*  Cqr 
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grand'  Saint  pouvoit   bien  fe  fouvenîif 
qu'il  n'avoir  point  agi  par  ce  motif  d'in- 
tcrct.  Nous  devons  le  croire  aînfi  félon 
mes  principes  y  nonobftan^  tout  ce  que 
vous  dites  ici;  Mais  après  tou?  les  Ou- 
.  vrages  que  vous  avez  faits  ,  qui  font 
remplis  de  la  bile  k  plu»  amere  »  vou- 
loir nous  obliger  à  croire  non  feulement 
que   vous  avez  fait  vôtre  ferment  de 
bonne  foy  ,  ce  que  Thonnêteté  &  la  cha- 
rité veulent  qu'on  vous  accorde  ;  mai$ 
encore  que  vous  êtes  exempt  de  chagrin 
contre  vos  ad  ver  (aires  >  que  vous  avez 
.  UHJours  €H  un  vmy  defir  de  bie»  pfcn-^ 
drc  leur  fentiment ,  &  le  reftc  :  en  vé- 
rité ,  c  eft  nous  demander  quelque  chofe 
de  plus  que  nous  ne  pouvons  vous  donner» 
J'avois  crû  néanmoins  pouvoir  fatis-.' 
faire  en  partie  vôtre  délicatelTe  fur  le$ 
jugemens  ou  les  foupçôils  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'avoir  lur  vos  difpofitionsy 
jCip.  4M  en  parlant  ainfi  :  Lorfefue  je  dis  ^ttc  Monr 
des  Rififieur' Arnaud  a  dn  chagrin  ,  éfuil  fefert 
f,  ^A' ou  ff  artifice  s  y  ^u  il  veut  me  rendre  odiet^x  > 
^  *'     *  je  ne  parle  pas  d»  [on  cœur,  jt  parle  de 
fes  Livres  i  je  parle  de  ce  ^ni  paroi t  j  & 
de  ce  qui  me  frappe  ;  je  parle  de  ce  cjne 
tout  le  monde  peut  voir.  Je  ne  prétens 
pas  cjiion  le  prenne  dans  un  autre  fens^ 
jje-  liai  pas  a  mt  défendre  de  fpn  cœun ,> 
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^âis  de  fes  calomnies  &  de  [es   artifices 
€n  qualité  d^  Auteur  :  malheureufe  quar 
liti  &  fêur  lui  &  pour  moi  !  des  calom- 
nies ^  dis- je  ,  &  des  artifices  qui  fo^nt  ri^ 
fandus  dans  fes  Livres.   Car  ceft  contre 
fes  Livres ,  qui  ont  apurement  lecaraElere 
^ue  je  leur  donne  ^  que  je  fuis  obligé  de 
me  défendre.  Mais  vous  trouvez  que  c'eft* 
•la  une  défaite  qui  juftifieroit  les  p^lus  coU"  ^vh2 
fables  de  jugemens  téméraires.  T  eut-il  f^i*  "^  ' 
jamais  ,  dites-  vous  ,  une  plus  grande  illu*      '*' 
fion  î  C*efi  dans  le  cœur  quejt  le  chagrin 
qui  fait  écrire.  Et  il  ne  pourroit  être  dans 
les  Livres,  SVR  TOVT  D'VNE  MA- 
NIERE QVE  TOVT  LE  MONDE 
Vr  PVST  rOIR  ,  que  parce  que  celui 
équi  les  auroit  faits  ^  auroit  témoigné  quil 
les  auroit  écrits  par  chagrin  ,  &  non  pur 
t  amour  de  la  vérité.   Il  faudroit  donc 
gue  cela  fut  dans  les  miens. 

Re  p,  Quoy  l  Moniieur  ,  on  ne  peut 
connoître  qu'un  Auteur  a  du  chagrin ,  s* il 
fie  le  dit  dansfon  Livre  f  C'cft  une  grande 
illufion  que  d  en  douter  ,  parce  que  cejl 
dans  le  cœur  queft  le  ihagrin.  Si  on  re- 
jette celte  penféc  ,  on  juftifiera  les  plus 
coupables  de  jugemens  téméraires.  J'avoue 
que  je  ne  penfois  pas  à  cela.  Je  croyois 
^u  on  connoiflbit  les  hommes  ^ar  leurs . 
oeuvres^  &  que  quoique  le  chagrin fkf- 
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^/^i;?!  /^  ra?/ïr ,  il  pouvoir  fe  Faire  fcntfc 
dans  un  Livre  »  non  feulement  lorfqne 
rAuteur  vouloir  bien  le  déclarer ,  mais 
ibuvenr  quelque  effbrr  qu'il  fift  pour  le 
cacher.  Mais  ,  dites- vous  ,  le  chagrin 
jnefl  nnlle  fart  j  s^il  neji  dans  le  cmur. 
Et  comment  donc  lefeut-im  voir  dans  un 
Livre  /  J'avois  crû  qu'on  l'y  pouvoir 
voir  comme  routes  les  aurres  penîees  des 
Auteurs ,  qui  aflTurémenr  fonr  dans  leur 
«fprir  &  dans  leur  cœur  ,  ic  nullement 
dans  leurs  Livres.  Je  croyois  que  les  pa- 
roles ne  repréfentoient  pas  feulement  les 
idées  des  chofes  ,  mais  encore  les  dif«- 
|)o(îtions  &  les  mouvemens  de  l'ame. 
J'ctois  m^me  dans  cette  pcnfé^  ,  que  les 
cxpreflîons  que  fourniflènt  les  paffions  , 
jétoienr  fouvent  un  figne  moins  équivo- 
que des  mouvemens  du  cœur  ,  que  •  lè's 
paroles  qu'on  prononce  de  fang  froid  ; 
par  la  même  raifon  que  Tair  du  vifagc 
d'un  homme  paffionné  repicfenre  plus 
feuremein  que  les  paroles  méfiirées  fes 
difpofirions  intérieures ,  parce  que  la  na- 
ture ne  fçauroit  mentir*  Mais  je  m'étois 
trompé.  Car  ceite^pcnCée  ferait  propre  i 
juftlfier  les  pins  coupables  de  jugement 
téméraires.  Vos  principes  font  bien  plus 
feurs.  Las  Autcm  s  même  les  plus  cmpo% 
icz  vous  oac  bien  de  l'obligation.  On  ne 
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|K>urra  plus  déformais  trouver  dans  leurs 
Livres  ni  chagrin ,  ni  d'autres  fcmbla- 
i>Ies  difpofitions.  Et  s'ils  ne  déclarent  eti 
termes  formels  ,  qu^a  bile  les  domine , 
ce  qu'apparemment  ils  ne  s*aviferont  pas 
de  raire  -y  point  de  falut  pour  le  Leâ:eurf4^.i&4} 
qui  jugera  de  ce  qu'if  ne  peut  voir  ^  8c 
qui  formera  des  foupçons  qui  leur  fonc 
defavanrageux. 

Je  vous  prie  cependant ,  Monfieur ,  de 
relire  de  iang  froid  les  raifons  que  j'ay. 
données  pour  exçufer  mon  incrédulité 
fur  ce  que  vous  vouiez  qu'on  croye  de 
vos  difpofîtions  intérieures.  Car  j  efpere 
que  vous  rcconnoîtrez  que  ces  raifons  ne 
fonc  point  tout  â-fait  mauvaifes.  Je  no 
dis  pas  qib'eiles  foient  aufli  certaines  que 
des  démonftrations  géométriques  ;  mais 
du  moins  font-elles  affez  vrai-fembla*» 
feles  ;  quoique  peut-être  le  tour  n'en  foit 
^ifin  ni  délicat.  L'Auteur  des  Nouvelles 
de  la  Republique  des  Lettres ,  qui  parle 
de  vous  comme  d'un^.  autre  homme  ,  die 
qu'elles  ont  la  mine  de  ne  vous  pas  plaire ^ 
Mais  pour  m(9i  je  veux  croire  eneorjs 
qu'avec  le  temps  vous  les  goûterez  ut|, 
peu,  &  que  vous  tromperez  par-là  quan- 
tité de  gens.  Du  moins  ne  me  traitei^ 
plus  d'homme  qui  introduit  dans  CEglifi 
df  méchaçtçf  npapcims  dç  morale  >  qui 
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croit  que  les  fermens  qu'on  fait  fur  ce 
qui  fe  paflTc  dans  le  cœur  rte  guerilient  de 
rien  i  qui  favprHc  lc«  jugcmens  témérai- 
res ,  &  le  r«ftc.'On^oit  tien  par  ce  que 
je  viens  de  4ire  ,  qu'il  n'eft  rien  de  tout 
cela.    Le   monde  fe  defabufe  tous   le« 
jours.  <2royez-  moi ,  Monfieur ,  ,1'èfprit 
de  rhomme  eft  fait  de  manière  ,   qu'il 
eft  porté  à  juger  de  vos  Taifoonemen* 
mal  appuyez  tL<c  mal  fiiivis  ,  que  vousctes 
un  peu  en  defordre  ,   que  vous  -perdez 
contenance  ,  &  que  ypus  commencez  à 
avoir  un  peu  de  honte  d*ùne  pratefiation 
publique  fi  mal  entendue  de  vous ,  &  fi 
mal  reçue  de  ceux  qui  ont  examiné  vos 
Ouvrages.  Pourquoy  m'obligez-  vous  par 
Vos  accufations  de  témérité  &  de  mal- 
honnêcecé  à  vous  parler  de  ce  que  vous 
deviez  laiflcr  oublier  ? 

En  vérité  ,  Monfieur  ,  il  femfele  que 
vôtre  réputation  vous  foit  bien  chère, 
&  que  vous  comptiez  la  mienne  pour 
bien  peu  de  chofwVous  me  damnez, 
&  tous  ceux  qui  trouvent  dans  vos  Livres 
un  chagrin  qui  faute  auî  yeux.  Qwelle 
extrême  dcUcateflèi  Et  vous  ne  crai- 
gnez point  de  vous  perdre ,  en  faifant 
tous  les  efforts  poffibles  pour  jne  faire 
pafTer  pour  un  impie  ,  &  peur  un  mife- 
j^le,  qui  répand  parvins  AKviTîCESL^ 

POIS  CM 
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TOISON  Di  l'impïete'.  Qucl  étrange  avcu- 
glemcnc.t  Vous  prouvez  dans  tous  vo« 
Livres  avec  un  appareil  capable  de  fur- 
prend're  tous  ceux  qui  -n'ont  point  lu  ou 
entendu  les  miens ,  des  propofit ions  que 
je  ne  vous-contefte  pokit  :  &  afin  qu'on 
ne  découvre  point  la  jcalomnie  ,  vous 
m'exhortez  de  fang  froid  ,  -&  avec  des 
manières  fort  charitables,  à  les  rece- 
voir., &  à  me  foûmettrc  à  l'autorité  dp 
l!Eelife.  Cette  conduite  me  blefle ,  Se 
m'cmeut ,  parce  que  je  dois -être  fenfîble 
tJu  côté  de  ma  Religion.  Elle  m'oblige  a  - 
dire,  Q^ejt  vous  continnez.  de  mimpofsr Rtp.attx 
des  fmtimens  odienx ,  je  dé  couvrir  ay  vas  ^^?f*^ 
calomnies  ^  &  que  ye  le  fera^  avec  d'au^  p^\  ,4. 
^am  plhts  de  chaleur  ^  quil  en  far  oit 
moins  dtins  vos  inj nftesaccafations  ;  parce 
^He  les  calomnies  font  d^ autant  plus  cruel* 
les  ,  qu  elles  font  plus 'Vrai'femblables  ;  & 
que  quand  elles  pAro\^ent  être  faites  de 
fang  froid  ^  on  a  peine. à  crvire  quelles  ne 
font  pas  conformes  k  la  vérités  Qu£  pairs 
DONC  j  dites- vous  ,  pour  vous  adoucir^ 
puifque  vous  nous  a^vertijfez.  que  la  .dou- 
4:eur  même  ne  fcrvir.a  qua  vous  rendre 
plus  farouche  f  Vous  le  içavez-  Je  vous 
l'ai  dit  pludenrs  fois.  Ceflêz  de  combat^ 
cre  des  phantômes  fous  mon  nom  ,  &  de 
prouver  avec  «appareil  contre  moi  des 
Tome  IlL  P 


jî«     Rif .  A#  n.  iT  AU  m.  Voii 

vericez  que  je  reçois.  Soyez  équicablt 
dans  vos  accufations ,  ôc  tous  verrez  que 
je  ne  fuis  point  farouche. 

Mais  qmy  !  dites- vpus  ,  ne  tnavez,^ 
ijoHS  fofifait  la  même  chofe  que  vusfre* 
nez  pour  un  jufie  fujet  de  vos  emporte-' 
mens  contre  moy  f  Ne  m^av/^voUs  pas 
açcufi  de  dogmatiffr  fur  les  matières  die 
-  ia  Grâce  >  B*  de  foutenir  un  fentiment 
frappé  d^anathême  far  le  Concile  de  Tren^ 
tef  lime  fi  aufft  fenfihle  q^à  vous  quon 
rende  mafoyfufpeSle, 

Cda  eft  tort  bien  3  Mon(ieur  »  mais  le 

cas  n^eft  point  pareil.  Je  ne  vous  dis  pas 

que   c'eft  vous  qui  avez  commence  la 

querelle^  &  cela  de  la  manière  du  monde 

la  plus  mal-honnète  ,  ainii  que  je  l'ai  faic 

i^.aux  toir  aillcur^s  s  ni  que  je  ne  fuis  pas  TAu- 

!;V/    ^^^^  ^^  l'avis  que  je  vous  ai  donne ,  puiC- 

'î.  ïei  que  c'eft  une  chofe  publique  depuis  Iong« 

Déf!'  ^^'""P*  >  4"^  ^^"^  foûtenez  les  erreurs 
condamnées  de  Janfenius  »  dont  vous 
ave;K  fait  plufieurs  Apologies,  Ce  n'eft 
point  à  cela  que  je  m'arrête  »  mais  i  ce 
que  vous  m'attribuez  des  fentimens  im« 
pies  que  jç  n'ai  point  >  que  vous  me  prou-  . 
vez  avec  appareil  par  l'Ecriture  3c  par  les 
Pères  des  veritez  inconteftables  ,  com- 
me fi  j'en  doutois  \  que  vous  m'exhortei^ 
à  les  recevoir  >  comme  fi  je  les  rejettoisi 


^  que  vous  dites  fouvent ,  que  je  de  puis 
deuvoiiec  xes  fenrimens  impies  ,  parce 
qu'ils  font  le  fondetnem  de  ce  méchaot 
Trailé  que  fai  fait ,  pour  tâcher  de  vous 
convaincre  que  Dieu  a  une  Volonté  fin- 
<ere  de  fauver  tous  les  hommes  »  qu'41 
ne  veut  point  pofitivement  les  monilrçs 
^ans  Tordre  de  la  Nature  ^  ni  dans  celui 
4e  la  Grâce  ,  &  que  les  impies  ne  font^ 
noinc  neoeâaires  à  Ces  deflèins  |  ce  que 
l'Ecriture  &  les  Peres  nous  enfeignent,, 
au(E-  bien  que  la  raifion.  Ainfi ,  Mon- 
iîeur  )  fans  avoir  denx  poids  &  deiêX 
jmifnrei ,  je  puis  condamner  votre  con* 
duite  ,  fans  que  vous  puifllez  trouver  i 
redire  à  la  mienne.  Je  nie  le  fait  \  &  vous 
Tavoilez.  Je  condamne  les  erreurs  que 
vous  m'attribuez  s  &  vous  foûrenez  celles 
^ue  je  vous  attribue.  Où  eft  donc  la  pa« 
rite  ?  Qoel  rapport  y  a-c-il  entre  vôtre 
conduite  &  la  mienne  2 

Relifez ,  Moniteur  ^  ces  paroles  de  lâ 
û\\  de  ma  Rcponfc  â  vôtre  Didèrtation 
fur  les  miracles  de  Tancien  Teftamcnt. 
Piut  à  Dieu  que  M.  Arnaud  de  fon  « 
<ôté  voulut  bien  reconnoitre  que  les  ce 
fentimens  qu'il  a  fur  la  Grâce  (ont  in- 
(batenables  I  Ou  plutôt  >  plût  à  Dieu  ce 
qu'il  pût  faire  voir  que  je  lui  ai  attri*  tt 
bue  les  fcntimens  qu'il  n'a  pas  t  Qu'il  « 
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>>  le  Hifc  feulement  fans  le  prouver ,  8c 
»>  i*afFairc  eft  finie.  Qu^il  me  traite  fur  ce 
«>  point  de  calomniateur  ,  &  je  ie  regarde 
fi  comme  nK)n  Frère  ou  comtné  mon 
99  Peïfe^B^i  Jfc-sus-CftRisT.  Mais  s*il  de- 
^  meure  d'accord  que  je  iielui  ai  poitK 
M  impofé-  des  fentimens  qu'il  n'a  pas  ; 
M  s'il  continue  de  les  foutenir ,  &  de 
»  traiter  de  PéUgieps  ceux  qui  ne  peu- 
99  vent  {('accommoder  de  fes  erreurs  :  je 
»  le  plains ,  &  je  le  plaindrai  toujours. 
V  Qtil  en  ufc  de  même  â  mon  égard. 
3»  Je  ne  foûtiens  point  les  fentimens 
»  qu'il  m-impofe.  Jc4es  defavouë.  Qu'S 
.»»  demeure  donc  en  repos.  C'eft  perdre 
w/on  temps  ,  que  de  faire  des  Livre j 
tt  contre  des  opinions  que  perfonne  ne 
^  foûtienc.  C'eft  calomnier  les  gens ,  que 
M  de  combattre  des  phantômes  qui  por-. 
^  tent  leur  nom.  Que  M.  Arnaud  fc 
fi  mette  donc  en  ma  place ,  &  qu'il  me 
99  rende  juftice.  Il  cft  temps  qu'il  y  penfe^ 
w  &c. 

J!ai  dcfavoiié  dans  ma  Rcponfc  à  vô- 
.trcT  Diflertation  ,  &  dans  mes  autres  Ou- 
vrages ,  les  fentimens  que  vou5  m'im- 
^^ofez.  J'ai  fait  Voir  que  j'en  ai  toujours 
été  fort  éloigné  ,  &  que  vous  n'cntcndeaj 
point  mon  Traire.  Prouvez  de  même, 
que  je  n  ai  p^int  combattu  vos  vcrita- 
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Wés  fencimens  fur  la  Grâce  ;  ou  plutôt  , 
dites-le  fans  le  froHver  ^  &  C affaire  ejt 
finie.  Je  vous  ai  fait  ia  même  demande 
plufieurs  fois.  Q^ue  M\  Amanâ  dife  que* 
y  ai  mal  fris  fa  penfée  dans  ma  féconde. 
I^ettre  fnr  fa  Difenfe  ,  &  je  ne  ferai 
ftoint  fur  cela  de  grands  difconrs.  Toute- 
ma  réptmfe  ne  aonjîftera  qtCen  ces  mots  :■ 
^e  me  fuis  trompé  y  Monfienr  ,  avec  heaH^> 
coup  Vautres  y  &  }e  vous  en  demande 
pardon.  C'eft  ce  que  je  vous  ai  dit  dans' 
ma  Réporvfc  au  premier  Livre  des  Réfie- 
3^ions.  Gonimcnt  donc  pouvez- vous  com-7^^-  ^»- 
parer  ma  conduite  avec  la  vôtre  ?  //  vous" 
efi  auffi  fenfihle  (fua  moi  >  q^on  rende 
VQtre^  foy  fufpeUe.  Je  Tavoiic.  Et  c'efï 
pour  cela  ,  Monfieur  ,  que  j'ai  combatta 
vos  erreurs  dans  le  Traité  de  la  NatHn- 
&  de  la  Grâce  ,  fans  vous  nommer  ni; 
vous  ni  perfonne.  C'eft  pour  cela  que  je 
vous  dénc  ,  &  que  je  voils  ai  défié  d'y 
t-rouver  un  feul  mot  ,  qui  marque  ni  di-^ 
Fe(5temeni  ni  indireftement  qu'on  aie  feu- 
lement difpucé  fur  les  matières  que  j'y 
traite.  Je  fçavois  qu'il  fatt  combattre 
Terreur  ,  fans  attaquer  les  perfonnes  ^  & 
que  nous  fômmes  tous  fenhbles  fur  nôtre 
Religion, 

Je  vous  ai  déiâ  fait  voir  en  pluficurs  f}*/-  '"^ 
eodroKs  >  que   votre  conduite  a  moï»  centre 
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v^treDé  égard  eft  la  plus  injafte  du  monde  &  la^ 

^^F?n  de  ^^^^^  charitables  &  vous  me  la  propo*- 
l'Avh,  fez  ici  pour  exemple.  A  vous  entendre* 
parler  ^  il  femble  que  vous  defiriez  ^cn- 
wer  avec  moi  dans  nn  offrit  éfanlân  & 
de  eharké.  Si  vons  parl^fz  fincerement  ». 
conune  )e  le  yeux  croire  >  réjpuifTez-  vous^ 
que  vous  vous  |tes  trompé  fur  mes  fenti- 
mens^  comme  j'aurois  moi-même  une 
très  grande  joye  ,  fi  je  m'étois  trompé 
fur  les  vôtres.   Encore  un  coup  ,  je  ne 
vous  demande  point  de  preuves.  Qucrèl* 
iess^moi  d'avoir  ptis  de  travers  vos  fen- 
nuiens.  fur  la  Grâce  ,  Oc  vous  me  ferca: 
plaiiir.  Je  me  tairai  »  oq  je  ne  rompraii  Te 
filence  que  pour  vous  faire  des  çxcufes , 
ic  vous  témoigner  ma  joye.   Faites-en 
de  même  >  fi  vous  avez  quelque  charité 
pour  ttoî.  Je  vous  ai  ptotefte  que  vou» 
ayie»  mû  pris  les  miens.  J'en  ai  pris: 
Dieu  à  témoin.  Je  vous  en  ai  donné  quan- 
tité de  preuves.   Vous  deviez  donc  m'en 
témoigner  vôtre  joye  ,  ;)U  lieu  de  me 
Voy^U  faire  des  exhortations  cruelles.  Vous  de- 
.  aI^I  X  ?.  ^^^2s  me  fairc^publiquement  des  excufes  , 
-ooi  des  pour  ôrer  de  Te/prit  de  vos  amis  &  de 
^'^'       vos  Leékeurs  ce  que  vous  leur  avez  fait 
croire  contre  la  pureté  de  ma  Foy.  D» 
moins  vous  deviez  vous  taire  après  ma 
Kcponfe  à  vôtre  Di^ertatim  Ac  à.  voi» 
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Réflexions.  Mais  bien-  loin  dé  cela ,  you$ 
'avez  encore  fait  imprimer  vos  derniers^ 
Volumes ,  pour  appuyer  les  mêmes  ca>- 
lomnies  que  j*avois  refutées  dans  mes 
Livres.  Car  j'y  répons  à  ce  qui  p^arok 
de  plus  fort  dans  voire  croifiéme  Tgtne 
de  Réflexions ,  &  j'y  rejette  lés  erreurs 
que- volts  continuez  de  m'attiibuer.  Vous 
aiffimulez  tout  cela  ,  comme  fi  vous  né 
Taviez  pas  retnarqué.  Vous  vous  arrèteic 
à  faire  des  Préfaces  pour  jufti'fiei  une 
frotefiation  y  qu  il  feroic  plus  de  vôtre 
intérêt  que  du  mien  qu'on  oubli&i  :  & 
To^s  marquez  fenfiblement  par- là  ^  que 
|e  vous  ai  pris  par  votre  foipie  dans  la 
réponfe  que  j'y  ai  rendue.  Mais  pour 
couvrir  tout  cela  ,  vous  prenez  un  air  dé 
confiance  ,  &  vous  me  dites  avec  une 
kardiefie  oui  me  fait  peur  pour  vous , 
^e  ce  nep  péts  bien  nous  défendre  de  U  A'oU  » 
calomnie  j  que  de  nous  plaindre  en  Pair  f  *  *^* 
quon  nous  calomnie  ;  tfuil  faut  U  frou" 
ver  ;  quil  faut  établir  clairement  de  quoi 
il  s'agit  ,  marquer  nettement  ce  quon 
nous  impute  de  croire ,  &  montrer  avec 
tant  d^ évidence  ^  que  et  nefi  point  ce  que 
nous  croyons^  que  tout  le  monde  en  fuifle 
être  convaincu.  C  cft  ce  que  j'ai  fait  fi 
pofitivement  &  fi  nettement  dans  mes 
tepliques ,  que  je  ne  çroi  pas  qu'il  foit 

*N       •  • •  . 
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necefTâire  de  répondre  à  vôtre  LFvre»^ 
te  monde  a  pu  voir  dans  ma  Riponfe  à 
vôtre  Diffirtationy  dans  mes  trois  Lettres 
contre  vôtre  premier  Volume  de  Réfle^ 
xions  ^  &  dans- les  quatre  que  j'ai  faites 
à  celles  que  vous  m^vcz^  adreflfées  ^  qu*il 
faut  avoir  perdu  toute  honte  ,  pour  me 
Jonner  en  l* air  des  avis  fi  mal  fondez» 
Néanmoins  comme  vous  reduifez  à-deux 
propofitions  ce  que  vous  croyez  de  plus 
folidc  dans  vôtre  croifiéme  Livre ,  je  veux 
encore  vous  montrer  avec  tant  d'évideiv 
et  quelles  ne  font  point  de  moi ,  ni  eflen- 
rielles  a  mon  Traité,  ^ae  tant  le  monde 
tn  Pmjfe>  être  com^ainctt.  Je  vas  donc  , 
Monfieur  ,  examiner  ,  la  Concluiion  de 
vôtre  Ouvrage  ,  où  vous  vous  êtes  rcf- 
traint  à  ces  deux  propofitions.  Je  rapport 
terai  tout  vôtre  Texte  ,  afin  que  vous  ne  % 
m'accufiet  pas  de  quelque  dijfimulatîon 
honteufe  ,.  &  qu'4  votre  tour  vous  ayea 
de  la  confufion  de  vos  exhortations  cha^ 
litables.  Voici  donc  vôtre  Concbfîon. 

Conclusion   du  III.    Livai 

DES     Re'fL  E  XI  O  N  S. 

Benfesi-y^  mon  Revereni  Fefe.  Les 
avis  de  ce  grand  Saint  certainement  vohs 
regardent.  Mais.- Ji. défi  Cjette.  entreprifi. 


ttmeraire  ^  qui  adà  vota  faire  trembler, 
ijui  ah  donne  occafion  à  vos  erreurs  ,  les 
erreurs  etn  elles-mêmes  vous  doivent  être 
encore  un  plus  grand  fujet  de  trembla* 
ment.  Elles  font  affurément  tres-importan^ 
tes.  Faites-y  plus  d'attention  ,  &  vous  le 
recennottrez,.  Défie z.-vous  du  préjugé  qui 
vous  les  a  fait  prendre  pour  des  veritez^^-- 
C*eft  la  liaifen  qu'elles  ont  avec  de  nou- 
veaux principes  j  qui  dés- là  quils  et  oient 
nouveaux  en  matière  de  Théologie ,  vous^ 
ont  d^  être  fufpe Sis.  Aîettez,-vous  en  ef- 
prit  dans  le  temps  ou  vous  ne  vous  étiez* 
pûint  encore  taiffé  prévenir  par  cette  nou-^ 
velle  Philofophie ,  Que  la  caufe  univtr- 
felle  ne  doit  point  agir  par  des  volontea^ 
particulières  ,  ni  dans  Tordre  de  la  Na- 
ture ,  ni  dans  celui  de  la  Grâce.  Juges;,  - 
z/ous-même'  ce  que  vous  auriez,  dit  alors 
des  étranges  p^nfées  ou  ce  faux  principe 
Vous  a  jette  y  fi  un  autre  vous  les  avoit 
propofées   Je  fuis  ajfuré  quen-ce  temps-là  ' 
vous  en  auriez^  eu  de  l  horreur  ^   &  qjue 
Vous  les  auriez,  rejeftées  avec  indignation. 
Je  ne  nt^ arrête  quà  deux  -^  parce  que  ce 
font  les  principales  /  Ô'  qui  ne  fçaur oient 
être  faufies-yque  votre  fyfiême  ne  tombe  ' 
en  ruine» 

L^une  eji,  queTame  é:/^  Jesiis-Chuist,  ' 
qifoi  qif^unie  pçrfonneilement  au  Vcrbe^  e^'^ 
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^fififCH  dépendante  ,  que  n  ayant  poinr 
d'antre  fmjfance  fue  celle  de  caufe  ûcca^ 
.  Jîonnelle  j  elle  n  exerce  cette  fmffance  cfuc 
far  une  infinité  de  de  fin  efHelU  a  tous* 
d'elle-même  ,  fans  que  le  Verhé  les  farmc- 
en  elle  ^  &  la  détermine  à^lesaveir» 

L*autre'efi  j  que  cette  même  ame  j  toute: 
unie  quelle  eft  à  la  S'agejfe  éternelle ,  en 
efifi  peu  éclairée,  ^quelle  ne  connoit  poinr 
kfecret  des  coeurs  ,  quelque  hefoin  quelle 
ait ,  félon  vous ,  de  les  connottre  ^  afin, 
d^ agir  fagement  dans  la  difirikution  des< 
grâces. 
Reprenons ,  Monficur  ^  vôtre  difcoars. 
Penfezry  j  dites-vous.  Les  avis  de  rr 
grand  Saint  certainement  vous  regardent. 
'   Rb'p.  Pènfez- vous  bien  ,  Monficury. 
i  ce  que  vous  dites  ?   Voîcî  l'avis  qul5 

f .  394'  Tous  rapportez  de  S.  Auguftin;  Qjutris 
tu  rationem  :  expavefco  altàtudinem.  Tu 
ratiocinare  :  ego  miror.  Tu  difputa  :  ego' 
eredam,  jlltitudhtem  video  ^  ad  profun^ 
dum  non  pervenio.  Et  plus  bas.  Si  infcru^ 
tabilîa  fcrutari  venifii  j  &  invefligabilia 
invefiîgare  venifii  :  crede  ^   nam  perifii. 

ermty,  Maîs  de  quoi  eft-ce  que  faint  Auguftia 

^*  ne  veut  pas  que  les  Peîagiens  lui  deman- 
dent raifon  î  C'cft  de  ce  qu'il  venoit  de 
direVjuclques-  lignes  auparavant.  Quart 

V.  €.  huic  \ubvenit ,  &  hnic  non  f  S^are  ifie 
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adduElHS  ejl  à  giébernatione  Dei  >  ut  *bap^ 
tizaretHr  ;  ille  autem  cum  te  ni  Catechu^ 
menus  vixerit  ,fubitâ  ruina  mortuus  ejl ,. 
-&  ad  Baftifmum  non  pervenit  Vtlle  autem 
ckm  fcclerate  vixerit  ^  cum  luxuriofus\ 
cum  mœchus  ^  ckmfcenicus  ,  cum  venatêr  ^ 
agrotavit  ^  haptiz^atus  efi^  difceffit  ^  fec  ^^ 
catum  in  eo  conviSium  efi  ^  feccatum  in  ea 
deletum  efi  f  Qu^re  mérita  ;  non  inve^ 
nies  nifi  pœnam.  Q^Are  gratiam.  O  alth 
tudo  divitiarum  !  Petrus  negat  :  Latra* 
crédit.  O  altitudo  divitiarum  !  Ce  Perç 
prémunie  les  Fidèles  contre  la  vrai-(èm*f 
olance  des  raifonn^piens  des  PélagienSf 
Il  leur  apprend  par  fa  réponfe  à  fe  tçnii: 
fermes  à  ce  que  la  Foy  nous  apprend  » 
que  la  raifon  du  choix  de  Dieu  ne  fc  lirç 
f  oint  de  nos  mérites  naturels.  Qjure  me^ 
rit4  j  non  invenies.  Il  ne  veut  pas  qu'on* 
cherche  dans  l'homme  pécheur  de  raifpn^ 
particulière  de  Ton  ékââon.  Il  alTure  qu'il' 
s»e  fçait  pas  d'où  vient  que  faint  Pierre 
renie  ,  &  que  le  larron  confcfl^  Jesus^ 
Ch«.ist.  Or  je  voas  rçpons  première-'' 
ment ,  que  je  ne  fçai  point  non  plus  > 
pourquoi  tel  en  particulier  reçoit  la  grar- 
ce ,  &  l'autre  non.  Je  fçai  feulement  çç' 
que  la  Foy  m'enfeigne ,  que  c'eft  parce 
que  nôtie  Souverain  Prêtre  a  prié  pour 
Tua  y  ôc  non  pour  Tauire.  Car  je  fui^ 

Pv)> 


34^.  Kep.  au  il  et  au  ITI.  V5r. 
certain  ,  nonobftant  toutes  vos  preuves  •,-, 
que  les  pécheurs  ne  reçoivent  la  grâce 
que  par  Tînterccffion  de  Jesus-Christ; 
Je  n'ar  jamai-s  ni  cherché'  ni  donné  dés 
raifons  particulières  ,  pourquoi  tel  reçoit 
aAueliemem  la  grâce ,  Se  que  tel  ne  là 
reçoit  pas^;  Ainfi  /^5  avis  de  Si  ^ugufiin 
certainement  nt  me  re^rdent  fas\ 

Je  vous  répons  en  fécond  lieu ,  que 
vous  faites  dire  i  ce  Père  des  chofcs  auf^ 
quelles  il  ne  penfe  point;  C'eft  ce  qu'il 
feut  vous  prouver.  Le  Sermon  que  vous 
,  citez  eft  contre  les  Pelagiens;  Gela  eft 
clair  par  le  texte ,  &  le  titre  même  lé 
marque.  Wi^onc  y  contra  PeUgianos^.  Ot 
vous  fçavez  i  ou  vousdevez  fçavoir , que 
les  Pelagiens  &  leurs  fuccellèurs  les  Se-* 
1.  imimipélagiens  prérendoient ,  que  la  raifon 
h.énif,  c.  pQjj,*  laquelle  Dieu  donnoit  fa  grâce  à 
^^  *  tel ,  c'étoir  qu'il  la  nreritoit  par  lé  bon 
ufage  de  fon  libre- arbitre.  Ils  vouloient 
que  lé  choix  de  Dieu  fût  raifonnable  :  & 
ils  fe  trompoient  5  en  ce  qu'ils  jugeoient 
înconfiderément  ,  &  contre  l'Apôtre  , 
qu'A  ne  pouvoit  être  tel ,  que  Dieu  n'eût 
égard  aux-merites  du  libre-arbitre.  J^a 
eleElio  ,  difoient-ils  ,  ubi  nnlla  diverjitas 
merîtoritm  f  C  étoit-U  le  fondement ,  ou 
le  principal  arc- boutant  de  leur  herefie; 
jGL'étoit  par  ce  -principe  ^  que  j'ai  renvcr  fé 
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ctins  mon  Traite  ^qniU  embarafloicnt 
les  GatKoltques  ,  &  qo'ils  iroubloicnï 
rEclife.  Geft  pour  cela  que  faint  Aa«* 
guuin  dit  même  ici  ^  &  fouvenc  ailleurs^ 
Outre  merira ,  non  inventes^  Aflûrcment 
tous  ceur  qtii  cherchent  dans  leurs  mc^ 
rites  naturels  la  raifon  de  leur  choix,  (t 
trpmpcnt,  H  ùxxt  la  chercher  en  Dieu  • 
même  ,  comme  j'ai  fait ,  auffi-bien  que 
fâint  Aùguftin.  Cur  antem  illHm>adjHV€t^^ 
dit-  il  5  iltum  non  adjuvet  :  ilkim  tantum  ^ 
iUum  non  tantnm  :   ifiam  ilto  ,  illnm  non 

ifiê   modo  ^    PÊNES  IPSUM  est  5  Et  .^EQJJITA-^ 

TïS  TAM  SECRET-<e  RATIO ,  &  excelUntia 
foteftatis.  il  ne   faut  point  la  chercher  De  pe^»^- 
dans  une  volonté- abfoluc,  &  de  pur-em-  2^',  '*** 
pire,  comme  vous  le  prétendez ",  mais 
daAs  une- volonté  conforme  à  l'ordre  im-» 
muable  de  la  juftice  que  Dieu  fe  doit  à 
liiimême  ou  àfes  atrriburs  divins  :  fecnn*-  De  vonû 
.  dum  fecretijftmam  eamdemcjHe  JHjHjjfimam ,  f'"'^*  ^^^^ 
beneficemijfimam  ,  fapientijftmam   volnn* 
M/^;» ,  dit  faint  Aùguftin.  Il  faut  la  trou- 
ver danç  la  profondeur  des  richefles  de 
la  fageflè  &  de  la  fcience  de  Dieu  :   O  ^ 
éUthnâo  divitiarum  sapï^nti-^'  et  sgïen^  - 
iiA'Dei  /dans  cette  fag.flè  félon  la- 
quelle Dieu  a  voulu  unir  fon  Verbe  â 
telle  nature  humaine  i  &  dans  telle  cir- 
conftaace  >  qu'il  a-  prévu;  que   l'ËgUic 
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fiiturc  ,  qui  cft  une  fuite  de  rincarnaticm 
&  de  la  prédeftinacion  de  Jbsus  Chuist, 
&  de  la  puiflànce  qu'il  lui  a  donnée  eu 
récabliflfant  le  Seigneur  de  toutes  chofes, 
&  le  Souverain  Piètre  des  vrais-  biens  ^ 
feroit  le  plus  bel  ouvrage  qui  puilTe  être 
fi^rmé  par  de  femblables  voyes  ,  ain(r 
9iEiiff.ii.que  j'ai  expliqué  dans  Te  Traité  de  la- 
Nature  &  de  la  G  race  ,  &  dans  ma  Rér^ 
fonfe  à  vôtre  Differtation»  Car  Dieu  nç 
choifit  point ,   comme  vous  le  penfez  » 
l'un  plutôt  que  l'autre ,  précifcra^çnc  parce 
qu'il  lui  plaît»  fans  fageflè  &  fans raifon. 
Saint  Paul  y  &  faint  Auguftin  après  lui , 
ne  s'écrient  pas  :  O  altitudo  voluntatïSj 
mais  O  altitudo  divitiarhm  SAPi£NTii£  BX 
scïEvrïJR  Dch  II  confulte  fon  Verbe ,  & 
ce  qu'il  doit  à  lui-même  dans  toutes*  fe$ 
voloHtez.  Sa  conduite  doit  porter  le  ca- 
raâiere  de  fes  attributs  :  il  ne  peut  agir 
que  félon  ce  qu'il  eft.  Car  il  ne  peut  agir 
que  par  fa  volonté  ;  fie  fa  volonté  n'eft 
^ue  l'amour  qu'il  fe  poneà  lui-même  Ç^ 
i:Ces  attributs  éternels..  Ces  veritez  qpi' 
KoyA*A  font  le  fondement  du  Traité  de  la  Nature 
«'ftw^  de  la  Grâce ,  renverfenr  de  fond  eo 
flans  ml,  comble  le  fyftême  des  Pelagiens ,  qui  ne 
derHûrg  rcconnoiflent  point  de  choix  raiionna«- 
'î^y^'  ijig  ^  5»ji  n'ctoit  fondé  fur  la  différence 
des  mcrites«  Cela  s'accorde  avec  celui  de 
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feint  Âuguftin,  qui  fuppofe  qu'il  y  a  en- 
Dieu  des  raifons  de  fa  mifericorde  à  Té^ 
gard  dés  uns  ,  &  de  fa  juftice  à  l'égard 
des  aurres.  Mais  parce  que  cda  renverfe 
le  vôtre ,  vous  me  venez  dire ,  que  jAmairf  ish 
homme  ne  mérita^  mieux  cjue  moi  ^avis  qn^ 
ce  Père  donne  aux  Belagiens  ;  &  cela 
nonobftant  les  raifons  que  je  viens  de 
vous  dire  ,  &  encore  plufieurs  autres  que 
vous  avez  toutes  pu  voir.  Car  je  les  avoîs 
dites  fduvent ,  &  dans  le  Traité  même 
de  la  Na$Hre  &  de  là  Grâce  de  ledmon  rJuRé^ 
dé  Cologne  Hi^^  &  dans  celle  de  Rot-  ^  ''*^/: 
terdam  1(^84.  que  vous  avez  critiquée.  cUil'âfê 
Permettez-  moi  donc  de  vous  dcmandci  »»•'"'• 
qu'eft  devenu  ce  vraj  defir  que  vous  dî- 
tes avoir  toujours  eu  de  bien  f  rendre  le 
fens  de  vos  étdverfaires  f  D'où  vient  que 
vous  ne  vous  femezplus   très  -  éloigné 
de  vous  fervir  dLudre^es  four  donner  de 
moi  de  faujfes  idées  f  Jamais  hoi^me  nB: 
ixekltJl  mibuxc  que  le  Père  Malebranche 
les  avis  que  S.  Auguftin  donne  anx  Péla^ 
giens.  Voilà  la  véritable  idée  qu'on  doit 
avoir  de  l'Aureur  du  Traité,  qui  renverfe 
par  le  mcmeprincipe  le  fyftcme  de  Pelage 
&  celui  de  Janfenius.  Vous  continuez. 

Mais  fi  ceft  cette  entre frife  téméraire  , . 
tfui  a  du  vous  faire  trembler  ,  qui  ait 
donné  occafion  a  vos  erreurs  jr  lés  erreurs^ 
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^  #>/  elles-mêmes  vous  âçivènt  être  encore  nft 

fius  grand  fuf et  de'  tremblement >>   Elles 

fùnt  ajfurémeht  très-importantes*  Faites-y^ 

fins  cC attention ,  &  vom  le  rcconnmtrei^ 

R  E  p.  Je  vous  cntcnwS ,  Monfieiir:  Âfirf 

^ ^qu'on  ait  de  moi  une  idée  terrible  ,  il 

faut  faire  femblant  die  trembler.  *  Il  faut 
répandre  un  air  de  frayeur  &  de  nou-' 
veauté  ,  pour  effrayer  &  furprendre  ccu^r 
^ai  ont  peut  des  qu'ils  voyent  trembler 
les  autres.  Eîi  effet,  qiri  ne  trcmbleroit 
pas  ,  lorfqùe  M.  Arnaud  elt  tout  effirayc 
de  mes  erreurs  ,  qui  me  doivent  être  u» 
grand  fujet  de  tremblement  ?  M .  Arnaud , 
dis- je  ,  cet  efprit  ferme ,  ce  fçavant  Doc- 
teur, ce  zélé  proteifleur  de-  Ici-  Foy  &  do 
là  Morale  contre  lesPélagiens  &  les  Cal-» 

f*^4j»:  s,  viniftes.  C'eft  ce  que  je  vous  ai  déjà-  dit 
dans  'ma  Rcponfe  â  vôtre  DifTertation 
pleine  d^  calomnies.  Vous  allez  bien- tôt 
Voir  que  ce  qui  vous  fait  peur ,  que  ce 
grandfHJer.de  tremblement  n^e{t  cfut  an 
\  ^  phantômc  ,  que  vous  avez  forgé  pou» 
taire  peur  aumonde.  Mais  ,  croyéz-moi-^ 
Monfieur  ,  il  n'y  a  plus  que  quelques 
^  femmes  ,  &  ceux'  qui  tiennent  encore 
pour  vôtre  infaillibilité ,  qut  fe  làiiîèronc 
ébranler  par  cts  manières  pathétiques. 
Les  peifonnes  '  âges  &^  modérées  fe  dé- 
rnc de>ces  exhortatioiïs^cliaiitabks ^ Se 
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Its  plus  fins  s'en  moquent.  On  fçaic  que 
vous  foucenez  des  erreurs  qui  font  hotr 
reur  ;  &  que  (i  vou^  ne  craignez  pas 
pour  vous*  y  il  neft'pas  nature^  que  vous 
trembliez  pour  les  autres.- 

DéfieZ'VOHS  dn  préjugé  tjui  vohs*  les  À 
fait  prendre  paur  des  veritez.»  G^efila  liai^ 
fin  if  fr  elles  ont  avec  de  nouveaux  principes  i, 
qui  dés-la  qu  ils  étoient  nouveaux  en  ma^ 
tiere deTheologie^Vûus ont  duetrefufpeêis^ê 

R  E  p.  Parlez  clairement  ,  Monfieur» 
Que  voulez-vous  dire  par  ces  nouveaux^ 
principes  en  matière  de  Théologie  qui  njô^ 
doivent  être  fufpeQs  ?   En  matière   de 
Théologie  je  n  ai  point  d'autres  princi- 
pes que  les  dogmes  de  la  Foy  ,  ôc  en  noa-' 
tiere  de    Philofophie    q»c  les  notions 
communes  à  tout  le  genre  humain.  Dans 
le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grac€  9- 
/-•ai  fuppofé  pour  connues  certaines  veri- 
tez  :  mais  c*èft«que  je  parlois  à  des  Phir 
lofophes  qui  en  eonyiemient ,  &  que  j« 
\ts  avois  prouvées  ailleurs ,  ainftquç  j*en 
avois  averti  le  Leâeur.  Ne  faut- il  pas  ^ 
Monfieur  ,   parler  aux*  hommes   félon 
li^urs  idées  ,  félon  les  principes  qu'ils 
reçoivent  v  Et  depuis  quel  temps  eft-il 
défendu  de  leur  juftifier  la  fageflTc  &  la 
bonté  de  Dieu  dans  la  conftruâion  de 
ibia^ouvrage  ^.nonobftam  les.  dcfordres^ 
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t^*ils  y  remarq&ent  l  Si  vous  croyez  qu'il 
H'eft  pas  permis  de  concilier  les  dognoes^ 
de  la  Foy  avec  la  raifon  ,  vous  condam*» 
fiez  la  conduite  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Théologiens  Se  de  Pères  ;  vous  êtes  dans 
Ferreur  où  étoit  Ctmfentiiis  >  &  que  fainr 
Auguftin  réfute  dans  fa  réponle  ,  que 
vous  pouvez  avoir  l&ë  dans  mon  Traité. 
1^2.17. Apparemment  ce  n'eft  point  tout  cela: 
mais  c'eft  que  vous  ne  vous  fouvencsf 
plus  de  vôtre  ferment ,  dans  lequel  vous 

frenez  Dieu  à  témoin  ,  que  vous  vous 
tes  TOUJOURS  SENTI  FORT  ixoxgne'  iCâm^ 
f  loyer  des  artifices  fui  fujfent  donner  de 
jauffes  idées  de  vos  ddverf aires.  C*eft  que 
vous  fçavez  bien  que  les  hommes  sef^ 
frayent  facilement  &  avec  raifon  par  le» 
idées  de  nouveauté  en  matière  de  Reli* 
gion  ,  &  que  tous  ne  fçauront  pas  que 
fc  Traité  eU  la  Nature  &  de  fa  Grac€ 
ne  tend  qu'à  prouver  les  dogmes  reçus 
dans  TEglife  ,  que  vous  avez  combattus 
dans  vos  Apologies  de  Janfenius  &  danf 
vos  autres  Ouvrages.  C'eft  apparemment 
ce  qui  vous  fait  infifter  à  me  donner  de» 
airs  efFrayans  dans  tout  votre  Livre  par 
ks  pcnfées  Nefiioriennes  que  vous  m'attri- 
buez. Je  vous  avoue  que  ce  tour  malin 
«ft^w  &  délicat  :  mais  vous  avez  beaU' 
diâlmuler  ^^  &  le  couvrir  pat  une  mode^* 
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ration  âfièâée  y  ceux  qui  fçavent  un  peu^ 
mes  fencimens  vayent  bien  qu*il  n'eft  nul<^ 
lemenc  cbaritablcr 

Il  eft  bon  que  vous  vous  fouveniez  ,. 
Moniteur  ,  que  j'avois  déjà  tâché  de  difi^ 
iiper  les  vaines  frayeurs  que  vous  excitez 
par  vos  phantômes.  J'avois  répondu  en 
ces  termes  à  une  de  vos  objeâions  qui 
tend  aux  mêmes  fins.  »  Je  ne  defavouë 
pas  ce  que  M.  Arnaud  rapporte  de  la  « 
kecherche  de  la  Vérité ,  j^V»  matière  m  T(/p,sit 
de  Théologie  la  nouveauté  forte  le  ca-  «  «•  '^^l, 
raSiere  de  [erreur.  Mais  il  y  a  là  une  «  |,!',7^ 
équfvoque  qu  il  n'eft  pas  difficile  de  « 
démêler.  Car  il  eft  vifiole  que  cela  ne  ce 
regarde  que  les  dogmes.  Si  on  avance  m 
une  proportion  nouvelle  comme  un  ar-  m- 
ticle  de  Foy  >  ou  iî  oh  nie  une  propolî-  *« 
rion  reçue  comme  faifant  partie  de  la  ^ 
Foy  \  certaiEkemeAC  on  eft  dans  Terreur.  •» 
Mais  il  a  toujours  été  permis  de  donner '<« 
des  preuves  nouvelles  des  veritez  an-  <* 
ciennes  ;  ou  plut&t  ,  c'eft  une  obliga-cc 
tion  indifpeniable  à  rous  ceu3i  qui  font  « 
en  état  de  le  pouvoir  faire  3  lors  qu'il  t» 

Earoîf  que  le  monde  en  a  befoin.  C'eft  •• 
t  conduite  qu'ont  tenue  les  Theolo-  «§ 
Îjiens  &  les  Pères.  On  doit  faire  fervir  m 
q  Philofophie  à  la  Théologie.  C'eft  «• 
aflùrémenc  manquer  d^équité  &  dccha^  «^ 
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>»  rite ,  que  de  vouloir  faire  pafTer  pôi»^ 
t>  lies  Novateur^  ccMK  qui  fe  fervent  des- 
»  principes  nouveaux  de  la  Philofopliie 
fâ  pour  prouver  les  veritcz  de  la  Riçli- 
99  gion  à  ceux  qui  reçoivent  ces  principes; 
Tout  le  monde  fçait  ce  qu'a  fait  laint 
Thomas  ,  pour  prouver  aux  Sed.^teurs 
d'Ariftotc  les  veritcî&^de  la  Foy  fçlon  les 
principes  de  oe  Philofophé.  Pourquoi 
donc  condamnez -vous  ma  conduite  qui 
eft  fembl^blc  à  la  fienne  ?  Prouvez  ,  il 
vous  le  pouvez  .  la  fauflêro  dcs^  principes 
dont  je  me  fuis  fèrvi  pour  renverfer  vos 
erreurs.  Jt  les^  ^i  réduits  en  moin^  de 
paroles  que  j'ai  pu  dans  les  Chapitres  7^ 
8.  9.  10.  &  II.  de  ma  Réponfe  à  vôtre 
Diffèrtation.  Comprenez* les,  fuivez-les, 
rcnverfez  les ,  fans  prendre  ce  tour  malin  ' 
d'infpirer  dç  la  frayeur  dans  les  efprits  pas 
de  faux  avis  &  des  exhortations  cruelles; 
Vous  dites  que  vous  n*avez  point  de 
chagrin  ,  &  vous  en  marquez  encore  des 
le  titre  même  de  vôtre  troifiéme  Tome 
de  Réflexions;  Je  vous  avois  reproché  , 
que  vous  corrompiez  jufqu'au  titre  de 
mon  Livre  dans  le  titre  du  vôtre  5  & 
qu'au  lieu  de  l'appeller  par  le  nom  qu'il 
porrc  dans  toutes  les  Editions  qu'on  çn 
a  ftitcs ,  de  Tkaitè'  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce  »  vous  le  nommiez  Nouveau- 


«Système  de  la  Nature  &  de  la  Grace^ 

Je  vous  aVois  dit  que  cela  ne  fe  fait  points 

&  qije  ce  fobriqucî  ne  tendoit  qu'à  me 

rendre  ridicule, ou  à  me  fair«  palfer  pour 

un  terrible  homme.  Ceux  qui  ont  le  plus 

At , chagrin  contre  leurs  adver (aires  n'ca 

ufent  point  ainfi.  Ils  laiflent  dans  le  titre 

de  leurs  Livres  les  titres  de  ceux  de  leurs 

adver'faires  tels  qu'ils   font  imprimez  : 

tant  il  eft  évident  que  vôtre  conduite  cft, 

malhonnête.   Cependant  vous  ne  le  re- 

cônnoifTez  point  âpres  même  que  je  vous 

en  ai. averti.  Comment  voulez- vous  donc 

que  je  croye  que  vous  vous  fentez.  tou^ 

jours  fort  éloigné  de  donner  aux  homme f 

de  fauffes  idées  de  vos  adverf aires  :  puif- 

que  dés  le  titre  même'  de  vos  critiques 

charitables  vous  me  transformez-en  iVi- 

^ateur  ^  autant  que  cela  vous  eft  poffiblc> 

en  changeant  le  titre  de  mon  Livre  dans 

un  autre ,  que  vous  devez  fçavoir  (  car 

vous  ii'ctes -pas  ftupidc  )  qu'il  fait  naître 

dans  Tefprit  tout  une  autre  idée  que  le 

titre  innocent  &   modefte  de  Traité  di 

la  Nature  &  de  la  Grâce  \  Je  me  fens  , 

&  je  me  fuis ,  ce  me  femWe ,  toujours 

fenti  beaucoup  d'cloignement  fur  les  nour 

veautez.  en  matière  de  Théologie.  Je  ne 

fuis  jamais  entré,  &  je  n  entrerai  jamais 

daos  vos  fentiiincjis  fur  la  grâce.  J'en  di 
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toujours  eu  de  l'horreur.  Mais  je  l'avou?^ 
îe  lens  en  moi  beaucoup  d'inclination 
|>our  les  principes  nouveaux  qui  peuvent 
iuftifier  dans  mon  efpric  la  fageilè  de 
Dieu  &  fa  bonté  pour  les  hommes ,  quoi- 
^que  le  plus  grand  nombre  foit  celui  des 
seprouvcz.  Je  ne  finir  ois  jamais  ,  (î  je 
vous  difois  tout  ce  qui  me  vient  dans 
refprit  à  chaque  période  de  vôtre  dif- 
^  cours.  Il  faut  le  continuer. 

Mettez^voHs  en  efprit  dans  U  temft 
Àk  vous  ne  vow  étiexi  point  encere  laijfi 
prévenir  far  cette  n^Hvelle  Philofophie  :  ' 
Que  la  caufe  tiniverfeile  ne  doit  point 
jigir  par  des  volonrez  particulières  ,  ni 
^dans  Tordre  de  la  Nature  «  ni  dans  celui 
4e  la  Grâce* 

R  l'î».  où  cû  encore  ce  vray  defir  que 
vous  avez  teuionrs  eu  >  Je  vous  ai  prouvé 
dans  le  rroiucme  Chapitre  de  ma  Rc- 
f  onfe  à  vôtre  Diflertation  ,  &  fouvenc 
encore  dans  la  première  Lettre  de  ma 
Répônfe  à  vôtre  premier  Livre  des  Ré- 
flexions ,  que  je  n  et  ois  point  prévenu  de 
£ette  Philofophie  :  Que  la  caufe  univer- 
felle  ne  doit  point  agir  par  des  volonrez 
particulières  ni  dans  1  ordre  de  la  Na« 
cure  3  ni  dans  celui  de  la  Grâce.  Car  je 
vous  ai  apporté  une  infinité  d*endroics 
4le  tous  mes  Livres  où  j'ajoute  à  ce  pria* 
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•cîpc  cette  limitation  ,  ^ue  C Ordre  ne  le 
demande  ^  oh  ne  le  permette.  Pourquoi  le 
diflimulcz-vous  encore  ici?  Mais  de  plus, 
je  vous  ai  prouvé  en  tant  de  manières  ce 
principe  modifié  par  ma  reftriâion  ,  Sc 
vous  Tavez  fi  mal  entendu  &  fi  peu  com«- 
•battu  y  que  vôtre  aveuglement  lâ-dcflus 
eft  une  des  chofes  qui  me  fiirprend  le 
plus.  Car  apurement  il  faut  être  bien  fer- 
mé à  la  vérité  »  pour  ne  pas  reconnoître 
par  les  preuves  évidentes  que  j'ai  don- 
liées  dans  ma  Réponfe  â  vôtre  Diflcrta-  jtép.dtè 
tion  &  ailleurs  >  que  Dieu  agit  ôrdinai*  x*  'voL 
rcment  par  des  loix  générales  ,  &  qu'il  *^^  ^^^ 
ne  communique  fa  puillânce  aux  créatu- 
res ,  qu'en  les  établKTaat  caufes  occafion* 
nelles ,  pour  exécuter  par  elles  fes  pro*- 
près  defleins  d'une  manière  qui  porte  le 
caractère  de  Ces  attribues.  Il  feroit  inu- 
tile après  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  y  Sc 
que  vous  ne  fçauriez  ou  ne  voulez  pas 
comprendre  >  de  recommencer  â  le  prou- 
ver. 

Mais  ,  Monfîeur  >  le  Traité  de  la  Na^ 
tare  ^  de  la  Grâce  ayant  été  compof^ 
pour  ceux  qui  reçoivent  ce  principe ,  aiafi 
ue  je  l'ai  dit  G  fou  vent  »  par  quelle  rai* 
on  voulez- vous  que  je  ne  m'en  ferve  pas 
pour  juftifier  dans  leur  efprit  la  fageilc 
&  la  borné  dp  Dieu  ^ur  la  coiiduite  de 


?' 

le 
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fa  providence ,  Si  vous  ne  trouvez" point 
de  dcfordre   dans   l'Univers  -,    tout  le 
Af/«ij.- monde  y  en  remarque.  Si  vous  croyez 
'**•         que  les  impies  font  neceflaires  aux  def- 
Icins  de'Dieu  -,  TEcriture  vous  condamne. 
Si  vous  prétendez  que   Dieu  n'a  point 
t.r/fif.  une  volonté  (incere  que  tous  les  hommes 
^  •  ^'     foient  (àttvez  ;  TApotre  &  toute  TEglife 
vous  foudroyent.  Dieu  •jure«^par  ta  bou- 
ivffe.  ^he  de  fon  Prophète  ,  qu'il  ne  veut  point 
il3' »«•    la  mort  de  l'impie  ,  mais  plutôt  qu'il  Ce 
convertie  &  qu'il    vive.  Je  me  rends 
à  ce  ferment  :  ^e  le  prétens  véritable  Sc 
'(înccre.  Voilà  la  caule  de  toutes  c^s  er- 
reurs qui  vous  -font  peur  ,  &  qui  me  doi- 
vent être  Hri  grand  fujet  de  tremblement* 
On  m'oppofe  que  Dieu  fait  tout  ce  qu'H 
veut  5  &  qu'ainfi  ces  deux,  propofitions 
fe  contredirent ,   &  que  la   première  eft 
fau(Tç.  Que  fais  je?  Je  chercne  en  Dieu 
le  dénouement  de  cette  diijîculté.  Je  re- 
marque qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
vouloir  &   vouloir  faire  \    &  que  quoi 
qu'il  aime  tres-finceremcnr  les  hommes  y 
il  aime  encore  infiniment  plus  ia  figeffe^ 
parce  qu'il  aime  toutes  chofes  a  propor- 
tion qu'elles  font   aimables.    Je  trouve 
donc  que  Dieu  doit  vouloir  que  fa  con- 
duite porte  le  plus  parfaitement  qu'il  eft« 
poffibie  le  caracfccfe  de  fes  actributs.  Je 

xroHve 


trouve  que  Ion  dctTein  dans  la  conftruc- 
tion  de  i'onJEglife  ,  c'eA  de  faire  un  ou« 
vrage  par  des  voyes ,  qui  l*honnore  plus  ^ 
ou  qui  foie  plus  digne  de  lui  que  xouc 
autre  ouvrage  par  toure  autre  voye  :  8c  je 
cejerce  s^inCi  fur  ia  GmjAiciié  6c  Tunifor- 
mité  de  fa  conduite  la  limitation  des 
efF.ts  de  fa  bonne  Y^omë  pour  les  hom- 
mes. Je  trouve  aînfi  ,  ^ue  Dieu  Ji^avoit  ifty,  y  t 
rien  à  faire  four  fa  vigne  quil  ne  tait  ^* 
faiti  lui  agiifant  çotnme  il  devoit  agir  \ 
Jui  fuivant  les  règles  d'une  fagefle  qu'il 
aime  invinciblement.  Et  par  ce  moyen  je 
rends  Dieu  aimable  à  i^%  cipatures.  Car 
il  faudroit  être  infenfô  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  Dieu  aixne  toutes  choQrs  à 
proportion  qu'elles  font  aimables ,  & 
de  ce  qu'il  ne  fait  pas  pour  chacun  de 
nous  ce  que  l'Ordre  de  la  juftice  qu'il 
doit  à  fes  attributs  ne  lui  permet  pas. 

Il  me  femble  auffi  que  par-là  je  jufti^ 
iie  pleinement  fa  fageue:  parce  que  quoi-* 
que  le  monde  foit  tout  rempli  d'effets 
qui  fe  contredifent  ,  je  fais  voir  que  ce 
n*eft  point  qu'il  y  ait  de  contradidion  » 
de  changement ,  de  légèreté  >  d'impuK^ 
fance  dans  là  caufe  qui  les  proauit  » 
mais  plutôt  que  c*eft  parce  que  la  con* 
duite  de  Dieu  efl;  toujours  la  mème«  Car 
tous  ce%  effets  fâcheux  ou  contradiâ:oircs 
TQwe  III.  Q 
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font  une  fuite  de  la  fimplicicé  féconde 
des  loix  qu'il  fuit  &  doit  fuiTre'conf- 
tammenc ,  fi  l'Ordre  de  la  jitftice  qu'il 
ie  dote  à  lui-même  ne  l'obligea  en  ufer 
autrement ,  je  veux  dire  ^  fi  ce  qu'il  doit 
i  fon   immutabilité    n'eft  de    moindre 
confideration  que  ce  qu'il  doit  à  quel- 
que autre  de  Ces  attributs.  Car  Dieu  n'a« 
gît  que  félon  ce  qu'il  eft.  Il  ne  peur  te 
démentir.  Il  ne  peut  s'empêcher  de  ren- 
dre juftice  à  tés  attributs.  Il  s'aime  inr 
vinciblement.  Il  fuit  inviolablement  les 
loix  que  fa  fageflc  lui  prefcrit.  Voilà  en 
peu  de  mots  é'ufage  que  je  fais  de  mon 
principe  ,    jQne  Dieu  agit   &  doit  agir 
êrdinairement  f>ar  des  loix  générales  ,  & 
très-rarement  par  des  volontez.  particur 
lieres  :  principe  évident  par   les  preuves 
jt«>.4/4  que  j'en  ai  données,  &  reçu  quant  au 
^f;;'*    fond  par  tout  ce  qu'il  y   a  de  Philofo- 
Réf.  au  phes:  mais  principe  fi  fécond,   qu'il  ré- 
tZyff'  pand  fur  les  difBcultez  les  plus  outrées 
ct-  des    des  impies  aflez  de  lumière  pour  les  faire 
^U^'s      ^vanoiiir.  J'ai  penfi ,  Monfieur ,  â  ce  prin- 
ce 4.'    cipe  un  peu  plus  que  vous.  Je  l'ai  un  peu 
^^^y^l    mieux  compris ,  un  peu  mieux  fuivi  ,  un 
desKéji.  peu  plus  examiné.  Je  ne  crains  point  de 
x^Lett,   le  dire.   Gar  il  eft  évident  par  toutes  vos 
critiques,  que  vous  ne  commencez  qu'à 
l'eatreyoir ,  ^'11  vous  paroît  encore  tout 
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'nouveau  ,  que  vous  vous  en  défiez ,  que 
vou's  eii  avez  de  laverfionôc  de  Thor- 
reur.  Plût  à  Dieu  que  ce  ne  foij  point 

f>arce  que  vous  Tentez  bien  qu'ail  renverse 
es  erreurs  que  vous  fauienez  avec  unp 
opiniâcreté  qui  fcandaliie  les  Catholi- 
ques ,  &  qui  affermit  dans  Therefie  ceux 
qui  s'y  trouvent  malheur eufement  cnga- 
\gez  l  Vous  continuez. 

Jugez,  voné-même  ce  que  votm  MHriez^^'i'^^* 
dit  alors  des  étranges  fenfies  ok  ce  faux 
principe  vosis  a  jette  ^  fi  nn  autre  v<ms  Us 
Avoit  propofies.  Je  fuis  ajfuré  cfuen  V9 
temps-  là  vous  en  auriez^  eu  de  C horreur  ^ 
&  que  vous  les  auriez^  refetties  avec  indi- 
gnation. Je  nt  rn  arrête  quà  deux  ,  .parce 
gue  ce  font  les  principales  ,  &  qui  ne  fçaitr 
raient  être  faujfes  ,  que  votre  fyftême  ne 
tombe  en  ruine.  Uune  eft  ^  que  Came  de 
Jesus-Christj  quoi  qu  unie perfonne lie-- 
ment  au  P^erbe  ^  en  eft  fi  peu  dépendante^ 
que  n  ayant  point  di  autre  pmjfance  que 
celle  de  caufe  ^seafionnelle.^  elle  n  exerce 
cette  puijjance  que  par  une  infinité  de 
defirs  quelle  a  tom  a  elle-même ^fans que 
le  J^erbe  les  forme  en  elle  ,  iÈT  la  dittr* 
mine  a  les  avoir.  Vautre  eft ,  que  cette 
même  ame  ,  toute  unie  quelle  eft  k  la  Sa^ 
-gejfe  éternelle,  en  eBfipeu  éclairée^  qi4cUc  \ 

4U  cûnnoh  jpoint  lefecret  dis  coeurs  ^  queU 
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ijHe  befoin  quelle  ait ,  félon  vous  ^  de  lei 
connottre ,  afin  d^agir  fagement  dans  Is 
diftrUmtîon  de  Ces  grâces. 

Re  p.  C'eft  â  ces  deux  propofirions 
oue  vous  vous  arrêtez  ,  comme  étant  le 
K>tnmaire  de  vos  Réflexion^  ,  &  farce 
ique  ce  font ,  dites-vous  ,  les  Principales  > 
C^  aui  nefpaHroient  être  fautes  ,  qne  mon 
fyfieme  ne  tombe  en  ruine^  Ainfi  voilà 
mon  fyftême  ruiné  de  mon  propre  aveu. 
Clr  je  vous  déclare  que  je  les  croi ,  8c 
aue  je  les  ai  toujours  crues  toutes  deux 
faufiles  &  impies.  La  première  l'eft  dans 
le  fens  qu'elle  fait  naître  naturellement 
dans  Fefprit  i  ta  féconde  en  toutes  maniè- 
res. Mais  voyons  >  Monfieur  ,  comme 
1  équité  Ci  neceflâire  aux  Critiques,  &  qui 
vous  eft  n  naturelle  à  1  égard  de  vos  ^d« 
verfaires  ,  peut  s'accorder  avec  ce  que 
vous  me  dues  ,  &  avec  les  exhortations 
charitables  6c  véhémentes  que  vous  me 
faites.  Commençons  par  la  première  de 
€ts  deux  proportions. 

Dans  vôtre  DiJ/irtation  vous  m'aviez 
Kojr  le  déjà  attribué  de  croire  que  les  defîirs  de 
i*  wic^'  l'ame  faînte  de  Jésus-Christ  pour  la  for- 
Jtéf.  à  mation  de  fon  corps,  qui  eft  TEglife» 
vif^r-  ^^^^  ^^^^  humains  ;  que  cette  ame  fainte 
tAtion.  lef  a  drelle-même  ,  &  fans  qt^ils  luîfoieht 
infpirez  par  la  Sageffi  éternelle*  Et  pour 
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pierfuader  â  vôtre  Le£beur  cette  calomnie, 
vous  aviez  afl'urc  ^ue  je  nen  puis  difcon^ 
venir  »  &  qne  je  fuis  bien  éloigné  de  le 
vouloir  faire*  Car  ^  dites^vous ,  //  ne  fa^ 
rott  qtte  trop  par  les  Méditations  Chri* 
tiennes  j  (juil  sefi  fortement  ferfuadi 
^Hen  cela  il  ny  a  rien  que  de  tres-cer-- 
tain.  Cependant  )'en  fuis  difconvenu  daM 
ma  Répoofe  d'une  manière  qui  devroit  cA«/«  4- 
vous  couvrir  de  confufion.  Je  vous  y  ai 
difie  de  trouver  dans  le  Traité  de  la  Na- 
ture &  de  la  Grâce ,  ni  ailleurs  ,  quef^ay 
jamais  avancé  que  les  dejirs  de  Came  de 
Jésus- Christ  mb  loi  sont  point 
INSPIREZ  par  la  Sagejfe  éternelle ,  & 
qu  ils  font  tout  humains.  En  attendant 
que  vous  le  fiflîez  »  je  vous  ^i  rapporté 
plufieurs  endroits  de  ces  Méditations 
Chrétiennes  »  où  vous  dites  qu'il  ne  pa^ 
roh  que  trop  que  je  me  fuis  perfuadé  cette 
erreur ,  &  quelques  autres  du  Traité  de 
la  Nature  &  de  la  Grâce,  dans  lefquels 
je  fais  voir  que  je  fuis  fort  éloigné  de 
croire  ce  qu  il  vous  plaît  de  m'attribuec.  * 
i\prés  ce  défy  vous  deviez  vous  taire  ^ 
ou  rapporter  quelque  endroit  de  mes 
Livres  où  j'ai  avance  ce  que  vou$  me 
faites  foùtenir  ,  comme  en  étant  ferte* 
ment  perfuadé  i  ou  du  moins  vous  deviez 
cacher  de  biea  prcadre  ma  penfée  »  qui 

Qji) 
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afin  que  cette  faînte  ame  étant  éclairer; 
déterminée  y  régie  par  la  lumière  de  la 
Divinité  ,  elle  Fut  impeccable  dans  fa 
conduite ,  infaillible  dans  la  condrudtiûn 
de  Ton  Temple ,  incapable  de  laifîèr  gli(^ 
fer  dans  Ton  ouvrage  aucim  défaut. 

II.  Je  prétens  que  Jbsus-Chr  i^sr  com- 
me homme  a  reçu  toute  puiflance  pour 
former  fon  Eglife ,  félon  ce  qu'il  dit  lui- 
iitfi#ft.  même  t  Data  efi  mihi  omnis  fatefloé  ira 
^  '-  *••   Calo  &  in  terra.  Euntes  ergo  docete  om-* 
nés  gentes ,  &c.  Car  le  Père  aime  le  Fils  r 
'^y  f-  Pdter  diHgit  Filiurn  ,   &  omnid  dédit  in 
manu  ejuu  II  a  mis  toutes  chofes  entre 
ks  mains  >  afin  qu'il  en  difpofe  ,  non 
comme  un  Serviteur  fidèle  >  non  comme 
Moyfe  ,  mais  comme  un  Fils  bien-aimé 
r«&f.  ^.dans  la  maifon  de  fon  Père,   tan^uam 
^*      filins  in  domofud  :  tjua  domus  fumas  nos  : 
afin  qu'il  lui  conftruifè  le  Temple  qu'il 
doit  habiter  éternellement.  Il  eft  clair  que 
c'eft  comme  homme,  &  non  comme  égal 
au  Père,  qu'il  a  reçu  cette  fouyerainc 
puiflance. 

IIL  Je  prétens  que  Dieu  a  donné  ou 
confirmé  a  Jesus-Christ  cette  fouve- 
raine  puif&nce  généralement  fur  toutes 
les  nations  de  la  terre  pour  en  formes 
fon  Eglife  ,  lors  qu'il  Ta  reflufcité  ,  8c 
qu'il  l'a  établi  fouverain  Piètre  fur  la 
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maifon  de  Dieu  félon  Tordre  de  Melchi- 
fedech^  Mgo  antemconfiitutits  fum  Rex  ab    P/.  f 
eofuper  Sion  montem  fanElum  ejus  ,  /?rtf-  J^\f 
dicans  frdceftHtn  ej$u.  Dominns  dixit  ad  n* 
me  ,  Fili$ts  metês  es  tu  :  ege  hodie  ^enm  te^ 
PofluU  a  me  y&  dabo  tibi  gentes  hétredi- 
tatem    tHam,,,,.Chriiiiu  non  fe?netipfymHet^,  f  t 
clarificavit  ut  Pontifex  fieret  :  fed  qm  h"  5* 
CHtM  efl  ad  eum  »  Fili$tê  mem  es  tu  ,  ega 
hodie  genm  te,  Q^emadmodum  &  ifu  alla 
loco  dicit  :    Th  es  Sacerdos  in  aternum- 
fecHndhn  ordinem  Aé^lchifedech....  Cori" 
fummatu^  faÙHs^  efi  omnibus  lobtemferan* 
tibus  fibi  canfafalutù  duema^  apfellatus  uebr,  fp 
a  Dea  Pfmtifex  juxta  ordinem  Aielchifc"  »• 
dech^  * 

IV.  Ainfi  je  préceirs  que  Je  sus  Christ 
comme  homme  y  comme  Chef  de  TE» 
glife ,  n'agir  fuf  fes  membres ,  &  ne  con-^ 
vertic  les  pécheurs  que  par  fès  prières ,. 
eu  par  fes  dedrs  pratiques  :  Semfer  vi^  jjel^  -p 
vens  ad  interfeUandumfra  m^bis.  De  forte  ^y 
que  c'eft  la  Divinité  feule  qui  par  fbn' 
efficace  répand  la  grâce  dans  les  cœttrs> 
au.  moment  que  notre  Avocac  >   nôtre* 
Médiateur ,  nôtre  fpuverain  Prëtr^imei?- 
cede  pour  nous  ,.  ou  nous  veut  faire  dl^ 
^ien,  félon  ces  paroles  de  JêSUs-Ch^ist  :: 
Ego  aHtemfciebam  qHiafemferyne  andis  \  fean  it 
.  &  fclon  cdles  de  foa  Pcrc  v  Poftula^  k^^' 
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me  j  &  tihi  dabo  gentes.  Je  préiens  qti'il: 
a  reçu  la  fouveraine  puiflance  :  parce  que 
Dieu  exécute  tout  ce  qu'il  fouhaite  ,  &. 
que  cous  fes  dedrs  font  exaucez;^  ainfi: 
que  me  rapprend  TEcriture.  Car  de  mc- 
me  que  j'ai  la  puiflance  de  remuer  le 
bras  ,  de  cela  feul  que  Dieu  a  érabli  les 
loix  de  Tunion  de  l'ame  &  du  corps^  &c 
qu'en  confequence  de  ces  loixDieu  re- 
inuc^Tnon  bras  félon  mes  défîrs  :  Jesus- 
Ghrist  comme  homme  a  véritablement 
la  puiffance  d'ôcer  les  péchez.,  &  de  ré- 
pandre la  grâce  ;  parce  qu'il  ne  veut  pas 
plutôt  le  faire  ,  que  cela  fe  trouve  fait,, 
en  confequence  de  la  loy  generafe  de  Tor- 
dre de  la  Grâce  ,  par  laquelle  Dieu  veut 
nous  fanâiifier  &  nous  fauver  par  fon  in- 
tcrceflîon.    Filins  meus  es  tn  ^  ego  hodie 
ffnui  te.  Poflula  a  me  ,&.  daho  tihi  gen- 
res hareditatem  tnam.  Car  tous  les  defirs 
de  l'ame  fainte  de  Jesus-Chmst  font 
de.  véritables  prières-  Elle  rcconnoît  fans 
ceffe  fa  dépendance  &  l'impuifTance  de  fa  ' 
nature  •,  &. toutes  les  intelligences  n'a- 
gidènt  que  par  leurs  defîrs.  Et  néanmoins* 
{es  defirs  ont  toute  l'efficace  dont  la  vo- 
lontc  humaine  eft  capable  :  parce  que 
Dieu  étant  uniforme  dans  fa  conduite-*, 
&:  immuable  dans  (ts  loix',  &  ayant  éra- 
bli.cclie-U » . de  ne  riearefafcci  Thuma^ 
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iiué  faintc  de  nôtre  Médiateur  &  de  n^ô- 
tre  Chef.  Elle  fait  tout  ce  qu  elle  fou- 
baite»   Elle  répand  la  grâce   dans  nos 
cœurs  plus  f;îicile»ient  ôc  plus  (èuremenc^ 
que  les  hommes  ne  remuent  leur  bras» 
£iie  n'agit  point  par  une  interceflion  100- 
raie ,  fembtable*a  celle  des  hommes  à  1  c- 
gard  de  leurs  amis  :  mais  par  une  inter- 
ceifion  immancable  »  fondée  fur  le  dectec 
invariable  de  l'Ordre  de  la  Grâce  :  Pcfiula 
éfme  ^&  tibi  iabo  gentes  :  fctnblable  ÇQr   ^ 
cprc  un  coup  à  celle  par  laquelle  j'obtiens 
dç  Dieu  que  tnon  bras  fe  remue ,  dés  Je  - 
moinentque  je  veux  le  remuer ,  etîcon* 
fequence  des  loix  générales  &  efficaces^ 
4e  l'union  de  mon  ame  avec  mon  corps. 

V.  Ainfi  je  protens  que  les  prierez  o|^  ^ 
les  defîrs  de  Tame  de  J£sus-Chkist  n^ 
tre  Chef,  nôtre  Avocat ,  nôtre  Mediar 
teur  ,  nôtre  Pontife  >  touchant  la  forma» 
cion  de  Ton  corps  ^  &   la  fan£fci(icatiofi  * 
de  fon  Ëglife  ,   ibnt  le3  caufes  occafiotp^- 
^i^r//rx  »  conditionnelles ,  phyfiques  ou  na- 
turelles de  la  Grâce.  Car  Ainf^  c^ufe  ocça- 
ffoanell^  ,  op  naturelle  ,  cft  cç\\c  oAi  op 
produit  ppânt  Ton  effet  par  Ion  tmc^c^ 
,    propre,  mais  par  TefEGace  des  volonté^' 
divines  en  confcquencc  de  quelques  Ipiac  - 
générales.  (  je  fuppofe  ici  que  j'ai  prouvé 
•iiiUeucs  ,  qi^e  la  nature  des  Philo fophfls* 
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cfif  une  pure  chJmere  ^  &  que  la  puiflàncr 
des  créatures  Tes  unes  (tir  les'  autres  n'eil: 
que  là  volQnté  du  Créateur.  Ce  n  eft  pa^ 
que  Teflèntiel  dt  mon  Traité  ne  fubfiftac 
plus  dans  la  fuppofition  contraire  :  mais 
c'cft  que  je  dois  continuer  de  parler  feloir 
les  fentimens  dé  ceux  pour  Ifefquels  far 
déclaré  tant  de  fois  que  j^avois  écrit. }. 
Ot  il  eft  certain  que  perfonne  ne  reçoit 
h  grâce,  fi  jBsus^CnRi^t  n  intercède. 
•  II- eft  certain  encore  ,  que  Jbsus-Christ 
B'imercede  jamafs  inutilement,  âcaufe 
que  Pieu'  lui  a  promis  dt  l'exaueer  toft^ 
jours  ,  en  rétabHflanr  Pontife  fur  fà  mai* 
ion.  Et  par  confequent  U  eft^  certain'^ue 
J^sus  -  Christ  comme  homme  eft  U 
caufe  occafionnelU  ,  conditiotmelle ,  na-;- 
turelle  de  la  grâce.  Qu*on  choififfe  entre 
ces  termes ,  ou  qu*on  en  trouve  d'au* 
très  :  il  n'importe,  pourvu  qu*on  retienne 
la  chofe ,  &  qu*on  ne  confonde  point  Je*, 
idées.  Ainfi  c*eft  Dieu  qui  conftrurt  la 
fainte  Cité  par  Ton  efficace  :  &  c'eft  auffi 
Jisus-'CiHirsT  nôtre  Médiateur  qui  la 
iànâifie  par  Tes  prières  *,  l'un  &  l'autre 
en  confequence  des  loix  qui  font  l'Ordre 
éc  la  Grâce  jTun  6c  l'autre  agiflant  félon 
leur  nature  ^  œi  d'une  manière  qui  porte 
Je  caraâierc  de  leurs  attributs  :  la  Divif* 
nité  agidàac  fi^lon  ce  qv^elle  eft ,  comme 


BrES'ftfiVt».  Phi  1050 F.  StC.        yjTÈ 

caufe  univerrelle^  par  fa  propre  paiâance, 
lëlon  fa  prefcience  infinie  ^  &  la  qualtté 
de  Scrutateur  des  cœurs  ,   ayant  établi 
des  loix  après  aroir  prévâ  leur  furte ,  6c 
avoir  voulu  l'ouvrage  qi>i  en  devoir  re^* 
fulteni  car  il  nous  a  élus  &  prédeflinez  £^^ 
par  j£ sus  Christ  avanc  la  création  du  ^'  ^* 
inonde :&  l'ame  faintede  Jbsus-Chaisi 
agifTant  d'une  manière  qui  marque  fa  déc 
pendahce  ,  fa  qualité  de  créature  &  de 
Médiateur  ,  par  des  defirs  de  leur  nature 
inefficaces  ,  mais  rendus  efficaces  par  fà 
qualité  de  Pdfliife  en  confequence  des^ 
K>ix  de  la  Grâce  ;  par  des  defirs  parfais 
temeat  libres ,  mais^  régis  par  le  Verbe  j^ 
déterminer  par  b  lumière  du  Yerbe  y. 
rendus  divks  par  h  personne  (vVerbe  : 
Non  toujours  déterminez  far  des  volom- 
tez.  farficulieres  du  Verbe  ,  car  ce  n'cfl: 
point  ainfi  qu'agit   la  Divinité  ,  fi   ce 
qu'elle  doit  â  fa  juftice  ,.  ou  â  quelque 
autre  de  fes  attributs^  n'eft  de  plus  grande 
confideration  que  ce  qu'elle  doit  à.fôa 
immutabilité  *,  mais  toujours  formez  fur. 
l'Ordre  immuable  »  fiir  la  «Sagefie  étcsh 
nelle ,  fiir  la  Loy  divine,  qui  eft  toujours, 
préfènte  â  Famé  faime  de  Jbsus-  Christ 
par  le  droit  de  l'union  hypoftacique^.  Sc 
i  l'éclairé  dans  toutes^  les  démarches 
fa  conduit^e  pour  l'executloa .  de.  Gui 
grand  ouvrage» 
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VI.  Comme  Dieu  par  fa  gx^acQ  forjn$ 
en  nous  nos  voloncez  »  en  ce  qu'il  noi^ 
éclaire  par  la  lumiere>^  qu'il  nous  ébranle 
par  la  déle6bacion  inceiiieure  qu'il  produit 
en  nous  :  car  c'eft  ainii  qiie  le  Perc  Eter» 
Bel  attire  à  lui  les  intelligences  capables 
de  connoiflance  &  de  fentiment  :  Ojé^-»^ 
modo  trdhit  Pater  ?  ait  farnt  Auguftin  ^ 
JÛocenio  dcle£lat\  tout  cela  fans  que  la 
grâce  foie  invincible,  &  nous  prive  du 
pouvoir  de  fufpendre  notre  confcnte-^ 
ment»  ainfi  que  je  croi  l'avoir  bien  prouvç 
I'  if//fe  ailleurs  :  je  prérens  de  même  que  le  Verbe 

n?/«We  ^'^^'^^  î'ame  fainte  de  Jjiscs  en  confe- 
H,  Am.  qnence  de  Ion  attention  ,  excitée  par  Iç 
■grand  deiïr  qu'elle  a  pour  la  gloire  dç 
ion  Pe  ASc  la  fanârification  de  ion  Egli^^ 
iè  •,  mais  qu'il  réclairc  de  manière ,  qu'il 
ne  la  prive  point  par  fuel^ue  impreJJioK^ 
invincible  du  pouvoir  de  fufpendre  its 
defirs  ,  afin  que  par  fon  corifenteinent 
libre  à  la  détermination  ou  la  lumière  du 
Verbe  Tincliné  ,  elle  ait  en  fa  Jtiaiiier|p 
quelque  part  à  la  gloire- de  l'ouvrage  que 
làieu  conftruit  avec  elle  &  par  elle  >  &ç 
^uc  par-U  Dieu  même  en  reçoive  davan- 
tage. Car  de  cette  manière  Dieu  exécute 
fe«  deflcins  ,  ai^iflant  en  Dieu  en  toutes 
aipanieres ,  par  Tefficace  propre  de  la  Ipy- 
Scnerale  de  la  (atace  >  &  faifant  porter  a  ^ 


Ùl  conduite  le  caraâiere  de  fon  immura* 
bilité ,  de  fa  fagcffe  ,  &  fur  tout  de  Gi-; 
qualité  incomprchenfiblè  de  Sctutaceinr 
des comrs.Et  Jesus-Chjkist  comme  hom^ 
me  exerce  auffi  la  puifTaiice  qiMl  a  reçue 
de  Dieu  en  récompenfe  de  fon  facrifice\i . 
lots  qu'on  fuppofe  que  fcs  propres  defîrs 
font  en  fon  pouvoir.  Car  il  eft  évidence 
que  fi  l'ame  lainte  de  Jésus  n'avoit  poim 
fës  defirs  en  fon  pouvoir,  elle  n'aiiroic' 
plus  aucun  pouvoir  ,  puifqœ  les  inreLU«- 
[ences  ne  peuvent  agir  que  par  leurs  d©- 
jrs.  Certamement  s*il  ne  dépencîoit  point 
de  moi  de  vouloir  remuer  le  bras  ,  il  eftv 
clair  que  je  n'aurois  paint  le  pouvoir  de 
le  remuer ,  puifque  je  n'aurois  pas  feule^ 
ment  celui  de  vouloir  le  remuer. 

VII.  Je  prétens  donc  en  l'honneur  dé  • 
h  fbuveraine  puiflànce  que  Dieu  a  donrw 
née  à  J  £  sus-C  h  n  is t  comme  homme*^ 
fur  toutes  les  nations  de  la  terre ,  quc*^ 
fon  ame  £kinte  forme  £cs  de£rs  d'eÙt^- 
ffiêmfcnce  fens,  que  quoi  quelle  fak 
déterminée  par  la  lumière  du  Verbe  ^  4c> 
tellement  dépendante  de  fa  direâioa^. 
qu  elle  ne  puidfc  rien  defirer>|âns  fon  fi> 
cours  ,  il  dépend  d'elle  de  confentir  ,  de  ' 
choifir  ,  de  délibérer  fur  une  infinité  àt^ 
biens  à  faire,  &  de  moyens  de  lés  fairc^ 
que  1&  Verbe  lui  fournie  ^abondamiaeiit 
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pour  Texercice  de  fapuKiânce ,  &  en  con« 
lèquence  de  fcs  demrs  pratiques  où  de 
fon  attention.  Car  il  me  femble  que  la 
la  lumière  qui  nous  éclaire  ne  reflemble 
point  auxftnttmens  »  qui  rempIifTent  fou* 
vent  de  telle  manière  la  capacité  que  nous 
avons  de  penfer  >  qu'ils  font  invincibles , 
&  que  plus  la  lumière  eft  grande  ,  d'au- 
tant plus  nous  fournit- elle  de  def&ins  , 
nous  propofe-t  elle  de  voyes  ^  nous  don- 
ne-t-elle  lieu  de  comparer  ÔC  dechoifir. 
Je  croi  donc  que  Famé  de  Jssus-Christ 
dans  la  conftruâion  de  fon  Temple  agit 
imiquemcnt  par  raifon  ^  te  jamais  par 
de»  imfnrejfions  invincibles  de  fentiment  r 
rarement  par  des  ordres  donnez  de  Dieu , 
par  des  volontez  particulières  ,  pour  la 
rcdrefler  ,  pour  aînfi  dire  ,  ou  régler  /on» 
aâion.  Xe  croi  cela  ,  dis- je  ,  non  feules 
snent  parce  que  de  cette  manière  il  me 
icmble  qu'il  revient  plus  d'honneur  à  l'hu- 
manité de  Jesus-Chk  iST  delà  beauté 
de  fon  ouvrage  ,  &  de  l'exercice  %e  fa 
puifiànce,  mais  encore  parce  que  '  cela 
fait  porter  a  la  conduite  de  Dieu  dans 
la  prcdcftipation  de  J  b  s  u  s  -C  h^r  i  s^t 
&  de  fcs  Elus ,  le  caraébere  de  fa  qualité 
adorable  de  Scrutateur  des  coeurs  ,  qui 
^çait  proportionner  les  moyens  à  la  (in  , 
&:  &  fèrvir  aulfi  heurcufcment  des  caolês 
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libres  qioe  des  caufes  neceflàires  pour  l'e« 
xecution  de  Tes  deflèins. 

*  V 1 1 1.  J'ai  die  tout  ceci ,  Monfieur  ^ 
dans  le  Traité  de  la  Nature  &  de  U 
Graee  Se  dans  mésRéponfes  à  vos  Livres» 
Mais  peut-  erre  ne  Tavcz-vous  pas  com«-' 
pris  t  pour  avoir  eu  trop  d'application  k 
critiquer  mes  fêntimens  ,  &  trop  peur        ^ 
pour  les  bien  entendre.  Ou  c'eft  que  vous; 
avec  crû  comme  une  vérité  inconteftable^ 
que  Dieu  ne^peut  pas  nous  déterminer 
•  au  bien  yf&rmer  en  nous  nos  voloncez  ^ 
fans  le  faire  par  des  volontez.  f  articuliez 
res  ,  &c   d'une  manière  invindile^  Car 
vous  êtes  toû  joifrs  dans  cette  penfée  »  que     * 
nos  mérites  feroient^i&M;^^/;?/,  (i  la  Grâce,  lettr.'f^ 
n'étoic  invincible  ,  ou  tellement  efficace  ^duin 
par  elle-même,  qu'il  ne. dépende  point 
de. nous  dy  confencir^  ou  de  n'y  point 
confentir  :    &  vous  ne  comprenez  pas 
encore,  aue  Dieu  fe  fait- des  loix  gène- 
raies  pour  communiquer  fa  puiflance  aux 
créatures  ^  Se  excccKer  par  elles  fes  pro« 
près  dtflicins.   Cependant  je  croi  vous 
avoir  démontré  en  tant  de  manières ,  que  J^h'f» 
Dieu  agit  ordinairement  par«aes  lotx  gcr  njt.eràt^ 
nerales  ,  que  vous  devriez,  en  être' con-  A*#' 
vaincu.  Et  â  Tégard  de  vôtre  fentimen»  J*f^\w 
fur  ta  Grâce ,  je  vous  ai  prouvé  dans  mon  »•  ^^^:^ 
Traité^  &  pcuc-étre  plus  exaârment  4^ns  uit^  '^ 
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ma  première  Leare  touchant  celles  qliC 
vous  m'avez  écrites  ,  que  les  grâces  de 
hmUri  Se  de  femimitH  >  qui  félon  faîne 
Adguftm  fonc  les  moyens  dont  Dieu  fe 
fert  pour  former  en  nous  nos  bons  mou- 
vemens ,  &  nous  faire  confentir  au  bien  ^• 
lious  laiflenc  le  pouvoir  de  fufpendre  no» 
ire  coofcntement ,  de  délibérer ,  dc.cboi- 
fir  ',  afin  que  n*éranc  point  déterminez 
d'une  manière  invincible ,  nous  ayons 
quelque  parc  aux  bonnes  œuvres  qtrii 
BOUS  fait  faire,  &  que  nous.en,  mcri- 
wons  quelque  récompet^re»  C  eft  le  Saint 
Bfprit.  qui  par  fa  grâce»  change  la  dureté 
de  nôtre  coetu: ,  fc  ofoàfd/rme  en  nous  nos 
propres  defirs  :  Iffam  velle  credtre  Deus 
ûùeratsfr  in  horhine.  J'en  conviens.  Mais  , 
félon  faint  Auguftin  .  ce  n'eft  point  qu'il 
produife  en  nous  l'â6te  de  nôtre  conîen- 
l>e  ftir.  cernent.  Mis  ergo  modû  fnanda-  Dem  agit 
^  "^^-  cum  anima  rationaliy  Ht  ei  credat  ^  (neqnc 
cnim  credere  potefi  (jHodlibet  lUero  arbi" 
trio  ^jlnidla  ftfêiajio  vel  vocatio  cni  cre* 
dat)  profeilo  &  ipfum  velle  credere  Dens 
9peratHr  in  homine  ,  &  in  omnibus  mife^ 
ricordia  ejup  pravenit  nos.  Conseniire 

AtTriM  TOGATIONI    Dll^    VBL     AF  EA. 
DlSSHNTIRE,    SICUT    DIXI   >    f&OPRiifi 

▼oLUNTATis  E&T.  Il  dépend  de  nous  de 
6oo|cntir  ou  de  ne  pas  confentir  aux^mour 
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vemcns  de  la  Grâce.  Encore  un  coup  » 
Dieu  opère  en  nous  jufques  aux  premiers 
defîrs  de  liôrre  convcrfion  ,  &  iffum  veUe 
credere.  Mais  comment  les  opere-t-il  ? 
C'cft  que  fans  fa  grâce  nous  ne  pouvons 
les  avoir  :  in  omnihHs  mifericordU  eJHS 
frétvenit  nos  ;  ce  que  ne  vouloient  pas 
reconnoîire  ceux  que  faine  Auguftin  côral- 
bat.  Ce^ncft  point  que  WStt  de  i  ôtrc 
confentement  loit  TcfFet  phyfic  &  immé- 
diat de  (on  fecours  ,  mais  celui  de  nôtre- 
volonté  déterminée  ou  inclinée  ^  le  don- 
ner p^r  un  attrait  auquel  aâuellement 
/«lie  peux  rcfiftcr ,  ic  a«M^l.  elle  rtiîftc 
fbuvefit  par  le  mauvais  ulage  qu'elle  fak 
tie  fa  liberté.  Il  eft  vrai  que  nous  voii»^ 
.Ions  invinciblement  être  heureux  »  &que 
Dieu  neu$  fait  tonnoitre  par  la  grâce 
^e  lumière  ,  &  goûter  par  celle  de  feu- 
timcnt ,  qu'iteft  nôtre  bien ,  &  le  péché 
la  caufe  générale  de  nos  maux.  Mais  pen- 
dant que  nous  fommes  fur  la  terre  >  nous 
avons  tant  de  raifons  apparentes  qui 
troublent  nôtre  foy ,  &  tant  de  faux  plai-^ 
firs  qui  balancent  notre  cicur  ^  &  qui  le 
déterminent  8c t'inclinent  contre lattrait 
de  la  Grâce  y  que  nous  ne  (bmmès  pres- 
que jamais  invinciblement  portez  au. 
bien:  parce  que  nôtre  ai;rention  a  nôtre 
devoir,  n'cft  point  fi  ferme ,  ni.£  inviû- 
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ciblement  excitée  ,  que  nous  ne  pen* 
£ons  5  du  moins  confuféraenc ,  à  ce  que 
nous  percions  aâaellemsnc  en  le  fuivanc. 
Je  vous  dis ,  Monfieur  y  tout  ceci  :  parce 
qfie  la  caufe  de  la  difficulté  que  vous 
f  vez  à  reconnoitre  la  vérité  de  mes  fen^ 
timens  ,  vient  en  partie  de  ce  qu'il  fem* 
ble  que  vous  confondiez  le  libre  avec  le 
purement  volontaire  -,  Se  que  ycfns  ne  dis- 
tinguez pas  allez  le  volontaire  qui  eft 
produit  par  une  impreffion  invincible  de 
(èntimcnt ,  du  volontaire  qui  eft  une  fuite 
infaillible  d'une  lumière  évidente^- 

I X.  Mais  pour  revenir  à  1  ame  fainte. 
de  J  B  s  u  s  ,  je  croi  que  Dieu  la  porte 
d'une  manière  invincible  à  l'aimer ,  a  tra<- 
vailler  à  fa  gloire  »  â  lui  cohftruire  le 
Temple  le  plus  parfait  qui  fe  puiflc.  Car 
(on  amour  pour  lui  n*a  point  de  bornes^ 
II  ne  dépend  point  d'elle  de  ceflèr  de 
l'aimer  ,  ou  deVaimer  moins  qu'elle  fait. 
Il  ne  dépend  point  d'elk  de  vouloir  laif-^ 
fer  dans  fon  ouvrage  des  défauts  qui  dé- 
plaifent  à  Dieu ,  &  qui  foient  indigner 
de  la  Sagefle  éternelle  dans  laquelle  elle 
fubiifte.  Elle  eft  infaillible  ,  eHe  eft  înv- 
peccable.  Comment  donc  dépend-il  d'elle 
de  faire  choix  des  matériaux  que  Dieir 
lui  préfente  }  Comment  a-t*elle  la  liberté 
i!wkz  de  cccce  fouverai&e  puiflknce  91e 
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Dieu  lui  â  donnée  fur  (à  maifon ,  en  la 
confacrant  Ton  Pontife  ?  Peut- elle  deman^ 
<ler  à  Dieu  autre  chofe  que  ce  qu'elle 
connoît  que  Dieu  veut  qu'elle  defire  ? 
Comment  fe  peut- il  faire  qu'il  dépende 
d'elle  de  délibérer  ,  ou  de  fe  détermi- 
ner ^  C'eft  ce  qu'il  faut  tâcher  d'expli« 
Îiuer  dans  la  fuite.  Car  il  cft  clair ,  ce  me 
emble  y  que  la  puiflTance  ,  que  la  Foy 
nous  apprend  que  Dieu  a  donnée  â  Jésus- 
Christ  comme  boinme  fur  toutes  les 
nations  de  la  terre  ,  feroit  inutile  ,  s'il 
ne  dépendoit  point  de  lui  d^  former  fès 
defirs  ,  ou  de  confentir  aux  mouvemens 
que  la  vue  du  Verbe  lui  infpire  ,  puis 
u'il  n'exerce  cetre  puiflance  que  par  des 
efirs  ou  des  prières  qu'il  fait  fans  ceflè 
pour  nous  en  qualité  de  Souverain  Prê- 
tre des  vrais  biens  ,  de  Chef  de  TE- 
flife  ,  de  Médiateur  entre  Dieu  &  les 
ommes. 

X.  Dieu  ayant  prédeftiné  Jesus-ChRist 
pour  être  fon  Pontife ,  Chef  de  fon  Egli- 
fe ,  &  le  vrai  Salomon  qui  devoir  tra- 
vailler  â  fon  grand  ouvrage ,  dont  il  eft 
lui-même  le  principal  ornement  au{fi«^ 
bien  que  rarchiteâe ,  en  qualité  de  caufe 
(ècdnde  ou  occaHotmelle ,  (  car  c'eft  Dieu 
feul  qui  en  eft  proprement  l'auteur  par 
^efficace  de  fa  puiuance  »  &  par  la  fa«î 
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gedè  des  loix  générales   qu'il  a  établies 

{)our  Icxccutér  d  une  manicce  qui  porte 
e  caraftere  de  fes  attributs ,  en  un  mot  ^ 
«n  qualité  de  caufe  première  ,  véritable^ 
ttniverfelle.)   Dieu  ,  dis^je  ,  ayant  or- 
<lonné  au  vrai  Salomon  de  conftruire  le 
Teinpie  fpiritucl  de  TEglife,  il  lui  axom- 
inuniqué  toute  fa  fageilè  \  il  lui  a  dontlé 
'fon  eifprit  fans  mefure.  Il  a  uni  fon  ame 
iarnte  à  fon  Verbe  en  unité  d'hypoftafe;: 
mon  feulement  pour  |a  mettre  en  état  de 
lui  rendre  des  honneurs  divins  ^  fanai- 
^cr  fes  mérites  fur  4a  terre  ,  &  le  Sacer- 
-doce  qu'elle  exerce  dansle  Ciel,  &  qu'elle 
«exercera  fans  ceflè  en  elle-  même  &  dans 
îfcs  membres  ,  en  qui  Dieu  babiteraétetr- 
jiellement .:  mais  encore  pour  lui  donner 
droit  fur  toutes  les  idées  intelligibles , 
ifur  tous  les  exemplaires  poflîbles  d'où-    . 
*.vrages.,  fur  toutes  les  voyes  capables  de 
les  produire  que  renferme  le  Verbe  di- 
?vin  :  ce  n*eft  pas  tout ,  pour  lui  donner 
^roit  à  toutes  les  connoiflTances  de  ce 
rqui  arrive  &  arrivera  dans TUni vers ,  où 
tout  eft  dans  un  changement  continuel  : 
^en  un  mot  ,  pour  lui  donner  droit  à  la 
xonnoifTance  aâuelle  des  reports  infi- 
.niment  infinis  de  toutes  chofes.  Ainfi  la 
caufe  occaHonnelle  ou  naturelle   de  la 
fucccffion  &  de  la  variété  de^  connoi£- 


îfanccs  aduelles  de  Tame  d^  Jésus  cft 
&  doit  çtre  fondée  fur  fcs  propves  defirs. 
Car  il  cft  certain  quelle  penle  adtuello- 
jucnt  â  ce  qu'elle  vetit,  ou  que  Ces  pc»- 
fées  font  en  fonpouvçir ,  ce  tjui  ne  pouE- 
roit  être  ,  fi  its  dcfirsn  croient  caufes  de 
la  préfence  des  idées  à  fon  intelligencdu 
Or  il  eft  certain  que  le  Verbe  divin  ren- 
•£;rme  une  infinité  de  defTeins  égaux  ôc 
de  voyes  pareilles.  Il  eft  évident  que 
Jela  peut  entrer  auflt-bien  dans  le  dcC» 
fein  du  Temple  ,  que  tel  autre  qu'il  vous 
plaira  >  dans  tel  temps  auffi  bien  que 
dans  un  autre*  Il  eftxlair  qu'il  y  a  dans 
chaque  inftantune  infinité  decirconftan- 
ces  èc  de  rapports  »:que  l'ame  de  Jësus# 
Christ  peut  Se  doit  confiderer ,  afin  de 
fe  déterminer  avec  connoifTance  touchant 
le  progrés  du  plus  grand  ouvrage  qu'on 
puifTe  concevoir  ;  ôc  afin  que  ce  qu'elle 
fait  maintenant  ait  de  juftes  rapports 
avec  tout  ce  qu'elle  fera  jufqu'à  la  con- 
fomniation  de  fon  Temple.  Âinii ,  queU 
ue  étendue  d'intelligence  qu'ait  l'ame 
e  J  fc  s  us  3  la. lumière  du  Verbe  étant 
infinie  ,  lui  repréfente  tant  dechofes^ 
qu  elle  peut  &  qu'elle  doit  même  fou^ 
vent  fufpendre  fon  confentemenc  fur  Tes 
penfées  aâuelles  ,  &  ne  régler  Tes  defirs  , 
(on  intetcci^oB  ^  fa  cpaduitc  dans  telle 
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circonftance  de  (on  ouvrage ,  qu'après 
4ivoir  «ncore  poutfle  Tes  connoiflances 
tlan$  le  vafte  Océan  des  idées  infinies 
-que  renfx:rn>e  la  SagelTe  écerneite  ,  la 
Loy  divine",  &  qu'ainfî  elle  doit  avoir 
ie  pouvoir  de  fui  pendre  fon  confence- 
ment  ,  afin  de  choifir  fagemenc.  Tout 
cela  me  ^aroic  erre  une  fuite  neceflàire 
de  la  fucceflion  de  fes  penfoes,  de  la  li- 
mitation de  fa  nature ,  de  la  puiflance 
qu'elle  a  de  penfer  i  ce  qu'elle  veut  i  & 
de  la  volonté  qu'elle  a  de  faire  tout  ce 
qu'elle  doit ,  pour  donner  â  fon  ouvrage 
toute  la  fainteté  &  la  majefté  poflible. 
•Je  croi  néarimoins  que  ne  connoiflànc 
point  aâiuellement  aum  parfaitement  que 
Dieu  mime  ,  l'enchainement  infini  des 
caufes  avec  leurs  cfTets  ,  &  tous  les  rap- 
ports du  monde  prefcnt  avec  le  futur  j 
il  eft  à  propos  que  Dieu  même  la  déter- 
mine quelquefois  par  des  volontez  pai^ 
ticulieres  d  faire  fon  choix.  Mais  je  fuis 

f>crfuadé  qu'il  lui  iaiile  prefque  toiijours 
exercice  libre  de  fa  puiuance.  Car  Dieu 
fuit  ordinairement  fes  propres  loix  ;  & 
il  n'agit  point  par  des  volontez  particu- 
lières ,  s  il  n  a  pour  cela  de  grandes  rai- 
fons:  c'eft-d-dire^  fi  ce  qu'il  doitâ  fon 
immutabilité ,  &  d  fa  qualité  de  Scruta- 
teur des  cœurs ,  n  eft  de  moindre  confia 
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itération  que  ci  qu'il  doit  à  quelque  an- 
txc  .de  Ces  attribues.  On  doit ,  ce  me 
femble,  conferver  à  Jesus-Ch».i  sx 
comme ^hotnme  la  puilTance  qu'il  a  re- 
^nê ,  pour  juftifier  la  (aigciCc  infinie  de 
Dieu  dans  la  conduite  de  fa  Providence  « 
&  pour  laiflTcr  au  vrai  Salomon  la  gloire 
qu'il  mérite  pour  la  conftru6tion  de  foa 
Temple ,  fans  rien  diminuer  de  celle  qui 
eft  duc  à  Dieu.  Car  au  contraire  ,  (èlon 
•ce  que  je  viens  de  dire ,  il  J'augmente 
infiniment  par  le  caVaâere  des  aciributs 
divins  qu'il  Êiic  porter  a  la  conduite  di- 
vine :  conduite  affurément  qui  n*a  nui* 
•rapport  aux  penfées  vulgaires ,  félon  IcC- 
•quclles  on  fait  agir  Dieucommç,un  Sou* 
•yerain  ,  qui  feièrt  de  Minières  par  im- 
puilTance  i  comme  une  créature  qui  ne 
prévoit  point  les  déterminations  futures 
de  nos  volontez  ,  &  qui  ne  peut  fe  fervk 
Je  caufes  tibres  auflî  heureuifement  que 
de  caufes  necc  flaires  pour  l'exécution  dç 
ùs  deilèias. 

XI.  Mais  quoique  je -fois  perfuadéquc 
J  E  s  u  s-C  H  Kl  s  T  comme  homme  n'eft 
point  déterminé  dans  tous  fcs  defîrs  par 
«ne  împreiîftû  invincible.-,  &  qu'il  taij 
Ja  volonté  de  fon  Père  ,  non  que  Dieu 
Jui  prcfcrive.  par  des  volontez  particu- 
lières gencralcmcnt  tpus  les  defirs  qu'il 
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doit  former  y  mais  parce  qu'il  confulte 
lai-mèmc  fans  ce(Iè  la  Loj  divine ,  oa 
l'Ordre  immuable  ,  fur  laquelle  il  règle  » 
comme  Dieu  lui-  même  ,  tous  les  mou- 
vemens  de  fon  coeur  ,  ainfi  que  je  dirai 
bien-tôc.  Car  il  me  femble  que  cela  fuffic 
pour  faire  entendre  les  endroits  de  TE- 
crirure  où  Jlsus-Christ  dit  quil  fait 
toujours  la  volonté  de  Ton  Père.  Car 
comme  on  peut  dire  >  &  qu'il  eft  très- 
yrai ,  qu'un  homme  fait  la  volonté  de 
Dieu  ,  lors  qu'il  donne  l.'aumône  aux 
pauvres ,  si  caufe  <}u'il  a  appr js  dans  les 
Livres  faims  que  Dieu  le  veut  ainfi^  quoi- 
que Dieu  ne  lui  ordonne  point  par  une 
révélation  exprelFe  &  particulière  défaire 
cette  bonne  oeuvre  \  puis  qu'^trement  de 
très-grands  Saints  n'auroient  jamais  fait 
la  volonté  de  Dieu  :  on  peut  dire  auflî 
que  Tame  fainte  de  Jësus-Christ  j  qui 
voit  plus  clairement  dans  la'  Loy  éter*- 
laelle  ,  que  nous  autres  dans  la  Loy  écrite, 
ce  qu'il  doit  faire  ^  &  qui  dans  le  moin- 
dre doute  qu'il  auroit ,  s'il  en  étoit  ca- 
1>ab(e  ,  feroit  averti  par  la  Divinité  qui 
e  conduit  de  ce  qu'il  devroit  faire  ,  exé- 
cute très- fidèlement  la  voftnté  de  ion 
Père.  Quoique  je  foi$  perfiiadé ,  dis- je  > 
que  Dieu  ne  détermine  point  par  des  vo»- 
iontcz  particulières  &  dune  manière  in- 
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i^incibie  cous  les  defirs  que  Tame  faînce 
de  Jésus -Christ  forme  couchant  la 
conftruâion  de  fon  Temple  :  néanmoins 
jecroi,  Monfieur,  que  vous  vous  trom- 
pez fort  i  lorfque  vous  prétendez  en  plu^ 
îicurs  endroits  ,  ^nefi  Dieu  donne  k  ta-  m  i, 
me  de  Jesu^  tontes  les penfèes  &  tous  ^" ^¥' 
Us  viouvemens  quelle  a  dans  la  forma^  ^' 
tion  de  fon  corps  ntyfii^He  ^•(.conime  je  le 
croi  )  quoique  dans  un  autre  fens  que 
■vous  ne  Tentfendez  ici  )  //  efifaux  que 
les  divers  mouvemem  de  cette  anîe  fainte 
/oient  les  canfes  occafionnelles  de  la  Grâce  : 
parce  que  ,   di tes- vous  >  cefl  une  contra- 
diSiion  vifible  ,   qua    Ngard  du  même 
effet  9    ce  /oit   Dieu  qui  détermine  la  vo^ 
îonti  de  ^tsxxs  Qhkist  jj^^jue  ce  foit 
Jesus-Christ  qui  déterm^^elU  de  Dieu. 
Je  prctens ,  Monfieur  ,  qu'en  cela  il  n'y  a 
nulle  contradiâion. 

XII.  Pour  vous  le  faire  comprendre 
pir  un  exemple  fenfible  ,  n  eft-il  pas  vi- 
fible que  les  corps  riç  fe  meuvent  ,  ne  fc 
choquent  ,  &  ne  communiquent  leur 
mousrement  à  ceux  qu'ils»  rencontrent  ; 
qu'en  confcquence  des  loîx  générales  de 
la  Nature  ;  &  que  Dieu  ,  qui  détermine 
tous  leurs  mouvemens  ,  eft  déterminé 
lui-même  en  confequence  de  fes  loix  à 
ne  remuer  le  corps  A ,  que  parce  que 
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le  corps  B  le  rencontre  ■,}  :Il  u'y  a  donc 
point  de  contradiâion  ,  ^M^un  même  effet 
que  Dieu  ditermine  ,  le  iiitermine  lnir 
mime  »  ou  l'eificace  de.fon  a<$lion.  N'cft-' 
j}  pas  vUible  qu'nn  animai  >  çu  qu'uKi 
homme  3  que  je  fuppofe  fuiVrre  invincir 
blement  tous  ies  ^nouy^niens  ;naiurels  de 
Tes  paillons  ,  déterrnine  Dieu  comme 
Auteur  de  la  Nature ,  aux  mêmes  effets 
aufquels  Dieu  le  détermijnc  ki-  même  eo 
conlejquence  des  loix  de  réunion  de  lame 
&  du  corps.?  Ainfi^  Monteur»  fuppofé 
mcme  que  Dieu  détermine  d'une  manieras 
invincible  tous  les  defirs  de  Tamc  fainte 
de  Jesus-Christ  ,  en  confequence  de$ 
I9ÎX  qu'il  a  prablies  pçxur^conftruire  par 
elle  fon  gr^M^uvrage  \  il  ne  s'enfuie 
nulleoient  (piK^  mêmes  defirs  lioe  le  dé- 
terminent pas  l\ii.meme  â  agir. 

XIII.  Dieu  a  ordonné  à  Tame  fainte 
de  J  B  s  u  s  C  H  R  1  s  T  de  travailler  à  fon 
grand  ouvrage.  Il  lui  infpire  fans  cefli 
ce  d^r.  Suppofez  qu'il  ait  établi  cette 
loy  5  que  ce  défit  foit  \z  caufe  occafîon- 
nelle  de  la  révélation  aûuelle  &  particur 
liére  de  .ce  quil  y  a  de  meilleur  à  faire 
pour  elle  dans  chaque  infl;aat ,  fans  exa« 
tnen  de  fa  part  :  certainement ,  comme 
elleeft  portée  invinciblement  à  faire  tout 
de  fou  mieux  >  Dieu  déterminera  par-U 


d^'une  manière  invincible  tous  fcs  defirs 
^radquesl  Mais  ces  mêmes  deurs  à  leuc 
rpur  détermineront  Dieu  à  agir  en  con- 
fequence  des  bix  par  lefqueiks  il  lui 
communique  fa  puiffàncc.  Uts  defirs  de 
Jesush  Christ  feront  donc  toujours  la 
çaufe  occafionnelie  de  la  diftribution  de 
h  Grâce  par  laquelle  fon  corp$  myftique 
fe  forme  &  fe  fanûifie  j   &  toutes  vos //i.f' 
prétendues  démonftrations ,  qui  font  fon-  "^^  ^^i 
dées  fur  de  faux  Icnv^cs  ,  ne  prouvent 
rien  contre  cette  vérité  ,  quand  même  on 
fiippoferoit  que  Tame  de  Jésus  Christ 
B'auroit  aucune  puiHance  fur  fes  propret 
defirs ,  &  qu'elle  feroic  toujours  déter- 
minée de  Dieu  par  une  impreffion  invin* 
cible.  Mais  comme  cette  manière  d'agir 
me  paroit  indigne  *des  attributs  divins  >' 
&  injurieufe  â  la  puifTance  que  Jesus-^ 
Christ  comme  homme  a  reçues  & 
qu'il  me  fémble  qu  on  ne  peut  l'accorder 
avec  tout  c$  que  la  Foy  &  l'expérience 
nous  apprennent  de  ot  qui  arrive  dans 
le  monde  :  je  n'ai  garde  de  l'attribuer  â  . 
Dieu. 
XIV.  Mais  lâ  principale  objeâlon» 
«celle  qui  parok  la  plus  vrai-fémbla:ble,' 
eft ,  qne  la  vflonté  humaine  de  Jesus-^ 
Christ  a  nne  maniéré  dt  vouloir  farti* 
chliere  ^  qui  eji-,  dites- vous  ^  d^être,  toâ- 
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liTP'oî  jours  mué  par  la  volonté  divine ,  parez 

^'  '*^'  quelle  H  a  fonr  hjffoflafe  cfU^Hne  perfonnc 
divine.  D'où  vous  concluez  ,  quil  eft  cer^ 
tain  que  Dieu  a;git  far  des  volonté z,  par^ 
tiçulieres  dans  t Ordre  de  la  Grâce  i  (^ 
que  fi  on  ne  le  fçauroit  avoUer  fans  nier 
le  nouveau  fyfieme  :,  on  ne  leffauroit  nier 
fans  renverfer  la  Foy  du  myftere  de  tln^ 
sarnation.     -  - 

R I  p.  Je  vous  accorde  y  Monfieur  » 
que  la  volonté  humaine  ,  efi  toujours 
mue  par  la  volonté  divine  qui  lui  e(t  ma* 
nifeftée  dans  le  Verbe ,  qui ,  félon  faint 

sem.t?  Augui]kin  ,  eft  le  Code  de  la  Loi  divine  ». 

»•  *•  d  où  tous  les  Efprits  bienheureux  ,  Se 
Dieu  même  tire  les  règles  de  fa  con« 
duite.;  qui ,  dis- je  »  lui  eft  manifeftée  ea 
confequence  jdes  loi»  générales  de  Tu-» 
nion  excellente  de  fon  intelligence  avec 
la  Sageflè  éternelle..  Mais  je  vous  nie  que 
lorfque  cette  ame  fainte  connôit  aâueL- 
lement  h  volonté  de  pieu  ^  ^u  ce  qu*il 
eft  i  propos  qu*elle  fafle  pour  exécuter 
le  deflcin  de  Dieu  ,  il  faille  encore  que 
Dieu  le  lui  révèle  par  une  volonté  par- 
ticulière. Car  je  croi  avoir  démontré  ea 
pluficurs  manières ,  que  Dieu  ,  qui  ne  . 
fait  rien  d'inutile  ,  n'agit  point  par  ces 
fortes  de  volontez  ,  s*il  n'y  a  quelque 
raifon.   Or  il  n  y  en  a  aucune  ^  lorfque 


DÉS  RfilTtEX.PHtlOSOP.&C.       3»9 

l'âme  fainte  de  Jésus  voit  clairement 
dans  le  Verbe  ce  qu'il  eft  à  propos  qu'elle 
faiïê  dans  celle  &  celle  circonftance  pour 
exécuter  le  deflèin  de  Dieu  ,  &  que  Dieu 
connoîc  par  fa  qualité  de  Scrutateur  des 
cœurs  qu'elle  fe  déterminera  à  defirer  ce 
qu'il  veut  lui-même.  Vous  vous  arr&tez 
à  prouver  ce  qu'on  ne  vous  contefte  point. 
Oliy  ,  Nfonfieur ,  la  volonté  humaine  en 
Jésus  Christ  eft:  toujours  mue ,  régie  , 
déterminée  pat:  la  volonté  divine.  Mais 
je  nie  qu'elle  le  foie  par  Mê  volontez 
farticHlieres.  C'eft-là  ce  que  vous  avez  â 
prouver  ,  &  que  vous  mettez  dans  vos 
conclufions ,  (ans  lé  mettre  dans  vos  pré- 
miflfes.  Mais  de  peur  que  vous  ,  ou  quel- 
ques autres ,  n'alliez  vous  imaginer  que 
la  perfonne  du  Verbe  doit  décerminer 
par  des  volontez  particulières  tous  les 
mouvemens  de  fon  ame  fainte ,  par  cette 
raifon ,  dites-Vous  ^  tjHelle  a  four  hy^ 
foftafefa  perfonne  divine  ;  examinez  ce 
petit  raifonnement. 

L'ame  fainte  de  Je  sus-Christ  n*a 
point  pour  hypoftafe  la 'perfonne  du  Père, 
ni  celte  du  Saint  Efprit.  Or  il  eft  certain 
que  toutes  les  volontez  particulières , 
pat  lefquelles  Dieu  agit  «dans  Tame  de 
Jesus-(Jhrist  pour  lui  révéler  fes  dcC-  '. 

feins  y  &  pour  là  conduire  y  font  com- 
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munes  au  Pcre  &  au  Saint  Efprit ,  auffi- 
bien  qu'au  Fils.  Car  vous  fçavez  que 
c'eft  un  axiome  de  farnt  Au^uftin,  Si 
rcçfi  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Théologiens-, 
que  touterl^s  opérations  de  Dieu  aa 
dehors  font  communes   aux  trois  Per- 
£;>nnes.  Donc  il  n'eft  pas  vrai  que  tous 
les  defirs  de  lame  de  J es ur doivent 
être  déterminez  par  des  volonrez  parti- 
culières, du  Verbe  ,  par  cette  raifon  qu'elle 
fub/ifle  dans  la  perfonne  du' Verbes  Mais 
il  eft  vrai|ftie  lub(iftant  dans^  le  Verbe  y 
elle  a  drwTpar  cette  union  à  tomes  les 
lumières  du  Verbe  »  à  toutes  les  idées 
imeltigiWes  que  renferme  le  Verbe  ,  & 
qui  lui  font  necefTaires  pour  régler  (t% 
defirs  pratiques^^  dans  la  conAru(^on  de 
ion  ouvrage.  C  cft  ainfi  que  le  Verbe 
conduit  ordinairement  Pâme  fainte  qu'elle 
foûtient ,  en  confequence  des  loix  gcnc* 
raies  qu'il  a  établies^  &  qtiîil  fuitconfr 
tamment  avec  le  Père  &  le  Saint  Efprit  ^ 
dont  les  caufes  occafiorinelles.  font  les 
divers  dcfirs  de  la  charité  dont  Dieu  Ta 
remplie,  &   qu'il  produit  fans  ceffè  en 
elle  ,   agiffant  toujours  en  Dieu  d^^un© 
manière  qui  porte  le  cara(5tere  de  ks  at- 
tributs ,  &c  lui  Jaiflànt  à  elle  le  pouvoir 
.  de  fe  déterminer  fur  les  raifons  par  lef- 
quelles  le  Verbe  lui-même  la  conduit  Su. 
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la  détermine  d'une  manière  infaillible , 
mais  nullement  invijicible. 

XV.  L'Ecrinire-Sàintê  nousapprcndv 
auffîbien  que  le  Symbole  de  la  Foy  ,  que 
Je^u$^G»aïsT  a  écé  conçu  dans  le  fein 
defa  nicre  par  l'opertition  du  S.  Efprit^ 
que  ç*cft  le  Saint  Efprit  qui  Ta  conduit 
aTu  dcfert  pour  y  être  tenté  j  que  c'eft  par 
le  Saint^  Efprit  qu'il:  s*eft  offert  à  Dieu 
comme  *une  pure  &  faîntc  viâime.  L*E- 
eriture  ne  dit  point' ,  que  c'cil  précifc- 
it^flttt  par  la  volonté  du^  Verbe  ,   auquel 
fôn  ame  fainte  eft  perfonnellêmcnt  unie  : 
parce  qu-cfFeftivcment  le  Verbe  n'agit 
point  dans  Ton  ame  fans  le  Perè  &  le»* 
Saint  Efprit  j-toutes-  les  opérations  de 
Dieu  aii  dehors   étant  communes   au» 
tfois  pei*fonnes.  Pourquoi  donc  ,  diies-^ 
vous,  l'ame  faîhte  de  Jesus-Christ  a-'" 
t-elle  pour  hypoftafe  la  perfonne  dtfVer- 
be  y  (l  ces  de(irs  ne  font  pas  déterminez 
ou  formez  par  des  volontez  particulières 
du  Verbe ,  qu'elles  ne  le  foiem  par  le 
•Père  &  lé  Saiiit  Efprit  ?  C'cft  ,  vous  ré* 
pondrai- je  ,  que  ni  vous  ni  perfonne  ne^ 
dbnnoiflez  pas,  &' ne  devez  pas  tâcher  s.  rAr>/ 
de  comprendre  le  myftirre  incompréhen- '^^^^^.'^ 
fible  de  l'union  hypoftatîque ,  dont  le'î.  cjf. 
principal  effet  eft  que  les  defîrs»  de  l'ame^^J^'^''^  J| 
de  J^sus  j  fonf  intecceiBon,  fes  mçtl-irK^Tni 
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Earce  qu'il  a  pris  en  propre  la  nature 
umaine  ^  ce  ^e  n'ont  point  fâit*les^ 
autres  perfonnes  dtt  radorabfe  Trinité* 
C'eft  le  Fils  qui  e(l  homme  ,  qui  eft 
mort  3  qui  eft  refriifeité  ^  qui  eft  Chef 
de  TEglife ,  Souverain  Prêtre ,  le  vrai 
Salomon  qui  conftruit  le  Tenq)Ie  éter* 
nel  :  parce  que  rhumanké  fainre  appar- 
tient au  Fils  3  &  fubfifte  dans  ïk  Fils  y 
&  nullement  de  ce  que  le  Verbe  déter- 
mine par  des  volontés  particuliereS|Ie& 
defirs  de  Ton  ame  fainte.  Car  comme  Tes 
opérations  du  Verbe  au  dehors  font  com- 
munes aux  trois  perfonnes  >  on  poiKroic 
dire   que.  toutes  trois  aur oient  fait  ce 
qu'on  ne  peut  dire  que  de  la  féconde  ,. 
G.  les  defîrs  humains  appartenoient  au 
Verbe,  Se  ccoicnt  Theandriques  ou  di- 
vinement humains  ,  parce  qu'ils  font  dé- 
terminez par  Ats  volontez  particulières 
du  Verbe.   Ainâ  fans  renverfer  lafoy  dn^ 
myfiere  de  rincarf^ation  ,  je  prétens  que 
le  Verbe  qui  domine  Tame  fainte  qu*il  a  m 

{>rife ,  la  condsit  de  manière  >  qu'il  lui 
aide  fa  liberté,  le  pouvoir  de  choifir  ou 
d'agir  par  raifon  dans  la  conftruâion  de 
fon  oavrage.  Car  au  contraire  je  croi  que 
c'eft  ruiner  les  fondcmens  de  la  Raligion^ 
que  d'avoir  d'autres  fentimens. 
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XVI.  JesuS'Christ  »  dites- vous  ,  eft  fd^.  114 
mon  quand  il  Va  vohIh  ,  farce  quil  eft 
imrt  quanÀ  le  Verhe  Ca  voulu  »  &  que 
ceft  le  F'érbe  qui  domine  en  lui  :  Princi- 
fatus  enim  erat  in  Verho.  Cela  eft  équi- 
voque. Jisus  Christ  eft  mort  quand  le 
Verbe  l'a  voulu  :  parce  que  le  Verbe  s*cft 
uni  à  telle  nature  humaine  »  après  avoir 
prévu  qu'aidée  de  Ton  fecours  ^  elle  s'of- 
friroit  librement  en  facrifice  dans  les 
difpofitions  &  les  circonftances  qu'il  defi- 
roit.  Cela  eft  vrai.  Mais  le  Père  &  le 
Saint  Efprit ,  aufli-bien  que  le  Verbe  > 
ont  agi  dans  l'ame  fainte  de  Jésus  »  afin 
qa*elle  offrît  Ton  facrifice  de  la  manière 
qu'il  étoit  à  propos  qu'elle  le  fift  ,  fans 
la  déterminer  d'une  manière  invincible  : 
lui  laifTant  un  véritable  pouvoir  de  fe  dé- . 
terminer  à  cette  aâioo  fi  méritoire  :  la 
laifTant  fuivre  les  mouveméns  de  fa  cha- 
rité ,  eiciiée  par  la  lumière  du  Verbe  » 
&  nullement  déterminée  par  une  imprefr 
fîon  d'inftinâ:^  par  jme  impreflion  invin- 
cible de  jfentiment.  Il  eft  vrai  que  le 
Verbe  domine  en  J^susCrkist  :  frinr^ 
cipatus  eft  in  illo.  Mais  vous  ne  prenez 
nullement  le  fens  de  faint  Auguftin  que 
.  vous  citez.  Par  ces  paroles  ,  Principatus 
enim  erat  in  Verho  »  ce  Père  veut  dire  , 
>que  Tame  de  J  1  s  u s- C  h  n  i.s t  n  avoii; 

Rvj 
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point  le  pouvoir  de  quitter  fon*  corps*^^ 
&  de .  le  reprendre  ,  &  que  ce  pouvoir '- 
néroit  que  dans  le  Verbe  auquel  elle  eft  • 
unie.  L'ame  de  Jfcsus'^CHiiisT  avoit  vé- 
ritablement en  fon  pouvoir  de  former  le 
défit  de.  qui«er  fon'  corps  êc-  de  le  re- 
prendre •,  ce  que  vous   ne  voulez  pas  r- 
naais  elle  »  avoit  point -en  elle-même»' 
comme  rlTemble  que  vous  le  préren-- 
eéap.  1.  diez  ,  TefEcace  neceflàire  pour  produire^ 
ces  cfFéts  :  FrincipatHs  enîmer/itin  f^erbo^^ 
CVft  ce  que  veut  dire  fàint  Atiguftiti.- 
In  j/»4».  Kelifez-  le.  Et  fi  vous  doutez  que  cette - 
rw^47.  ^^^  (-^j^jç  j^ç  f^jj.  ^  cet  égard  *'^4Ufoi^' 

*  ch.  i.  blejfe   &  qKimfuiJfance  par  elU  même  ,  . 
dllp^fi  Voyez,  ce   qu il  dit  un    peu  plus   bas;    . 

ibid'    Rono    ammam  meam  ^    &  iterkm  fumo' 
*'"•      ^rfTW.  Piomt  eam  çaroj   dÎT-tl;»  sed  ex- 
pî^o  TE  s  T  A  T  K  V  E  R  B  î.  Sumit  eam'€ar0 , 

SED    EX    POTESTATE    VeRBI Cnm^ 

caro  animam  pofmt ,  Chrlfins  animam-pO' 

fmt  :  &  cHm  caro  ut  refurgeret  ammam^ 

fHmppt  ,  Chriftus  anlmam  Jumpfit*  Nec^ 

tnimen pottftAt^carnh hàc faStum  eft^  si»* 

PO  T  JE  s  T  A  TE  -  E  j  u  S  *  q.m  &  animnm  &" 

"JiB.  :8  ç^J^^em  j  ubi  hdc  adimplerentur  ,  ajfump^ 

^^y-^sftt^  L'Ecriture  efFcâîivement  diten  ccnr^ 

îfio.'lo;  endroits,  que  ceflrDieu  qui  ^  reffûfcité' 

4o.m:}<5;  JjiSSSi-CliïiisT.    Mais  '  VOUS  ne  trouvez^ 

jl^i'/  ^^®  part:  dan^  lé«  Livres  Saints  ^  que 


«E^  BTEFiEir  Pifiiosop.Sfc.  jjf: 
Tâme  de  Jbsus-Christ  ak  repris  fon^ 
corps  par  Teiifcace  psopre  de  (es  voloii«^ 
tez.  Mais  revenons  d  la  difficulté. 

XVI  !•  Je  ne- douce  point  que  lame 
faince  de  J  e  s  u  s  n^ah  to&jpurs  fait  la- 
Volonté  de  fon  Père  -,  *  &  je  croi  même 
qu'il  y  a  contradidlion  dânis  les  termes  -, 
qu'elle  ait  pô  ,  &  qu'elle  puiflè  y   man- 
quer 5  par  cette  raifûn  /  qoeKùbfîAanr  ^oyex"' 
dans  le  Verbe  ,  elle  cft  neccffairemenr^"/'J^'J^;^ 
régie  dc'  manière ,  qu'elle  ne  peut  rien^4t/o«* . 
faire  qui  ne  (oit  digne  de  lui.  Elle  voic^"/^^^!  '  ' 
fans  ceflè  dans  le  Verbe,  dans  la  Loy  des^a  )• 
Dieu  même  ,   tous   les  commandemens^ 
d^ivins,  parce  que  ,  (èlon  (àint  Auguftin  i- 
c?cft-là  qu*ils  font  tous.  In  f^erio  i/»i-^f'<^47.' 
genitâ-  Batris  ejt <imn€  mandatum.  C'eft •  'J*. ^^y^* 
Jâ  qu'ils  font  écrits*  »  &  que  cette  ame 
^irne  les  lit  y  &  les  a  toujours  lû^^  CVft 
ce  que  dit  le  même  Saint  fur  ces  paroles 
de  Jtsus-CHKiST  :   J^ui  me  nnfit ,  iffr    ^'"*J* 
tnihi  mandatum  dédit  ^md  dicam  &  ^aid  pr^^'y, 
tèquar.  Et  fcio  efma  ejHs  mandatum  vit  a  *£'»'•  »•  ^« 
étterrui  $fi,  IntenAte  »  F ra très  y  dit^il»- 
quod  dico^  Scio  if  nia  mandamejus  vitar^ 
éUerna  efi  :   &  le-gimus  apud  iffum  Joan- 
nem  de  ChriSlo  :  Ipfe  efi  veras  Deus  &- 
vita  étterna.  Si  mandatum  Patris  vita* 
étterna  efi  ,  &  Chrifius  Filins  ipfe  efi  vit ^ 
éU^rffa  j  uAVj>A,x\ju  Patsus  ifse  Filiu»! 
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BST    Qjtomodo  enim  non  eft  mandat um 
Fams  qnod  efi  f^erf^um  Patris  f  Jim  fi 
mandatum  à  Pâtre  Filio  datum  carnaltter 
accipitis  y  tan^uam  dixerit  Pater  Filio , 
Hoc  mando  tihi  ^  ant  illud  volo  facias  : 
quibus  verbis  locutus  eft  tmica  f^erho  f 
Nunquid    cjuando  mandatum  dabat  ad 
Verbhm  j   verba  ^narebat  ?  Quia   ergo 
vit  a  Aterna  eft  Patris  mandatum  ,  &  ipfe 
Filins  eft  vita  aterna ,  crédite  &  accipite  .\ 
crédite  &  inteUigite ,  quia  Propheta  dicit , 
Nifi  credideritis  non  intelligitis.  L'ame 
fâince  de    Jésus  a    donc  toujours  vu 
dans  le  Verbe  tous  les  commandemens 
divins  ,  puifque  le  Verbe  les  renferme 
tous  :  In  Verbo  eft  omne  mandatum*  Elle 
les  y  a  vus  :  parce  qu  étant  unie  à  la  Loy 
éternelle  d'une  manière  qui  pafTe  toutes 
nos  imaginations ,  elle  ne  .veut  pas  plucôt; 
y  découvrir  ce  qu'il  eft  à*|^ropos  qu'elle 
fafle  ,  que  le  Verbe,  qui  renferme  tous 
les  devoirs  ^  toutes  les  idées  ,  tous  les 
exemplaires  d'ouvrage  ,  toutes  les  voyes 
de  les  exécuter  ,  les  lui  reprcfente  abon- 
damment, félon  fes  defirs  ^  produits  par 
l'amour  extrême  qu'elle  a  pour  la  gloire, 
de  fon  Dieu  :  Qu'elle  lui  reprcfente  ,  dis- 
jc  ,  en  confcqueiice  des  loix  générales  de 
fon  union  avec  cette  Loy  divine  &  fub- 
ftantielle  dans  laquelle  elle  fubiîfte. 
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XVIII.  L'ame  de  Jesits  n'eft  done 
pas  plutôt  créée  ,  qu'elle  voit  dans  ki 
Loy  immuable  qui  la  rpucienc ,  que  lou* 
vrage  de  Dieu  qui  eft  propbane  doit  être 
fanâifié  >  qu'étant  corrompu ,  il  doit  &tre 
reparé  \  qu'il  faut  fatisfàire  i  ta  jnftice 
divine  y  &  élever  un  Temple  digne  de 
la  Majefté  fuprême*  Elle  apprend  ^ans: 
le  Verbe  ,  que  la  volonté  de  Dieu  ,  qur 
eft  toujours  conforme  à  cette  Loy  fuo- 
ftantielle  y  eft  qu'elle  s'offre  %ï  facrificc 
pour  nos.  péchez  ,   avant  que  d'entrer 
dans  la  gloire  de  fon  Pontificat  &  de 
fon  Règne ,  avant  que  d'exercer  fa  jurif- 
diâion  fur  toutes  les  nations  de  la  terre*. 
Elle   ne   trouve  pas  écrit  dans  la  Loj- 
divine  >   qu'elle  loit  obligée  de  mourir 
pour  des  pécheurs.  Car  cette  Loy  eft 
trop  jufte  pour  condamner  au  dernier 
fuppljce  la  plus  innocente  des  créatures. 
Mais  elle  y  trouve  que  Dieu  ne  fe  plaît, 

Î^oinr  dans  les  hofties  .  les  oblations  &. 
es  holocauftes  de  la  Loy  des  Juifs.  Elle 
y  trouve  non  feulement  que  fon  fjcrificc 
honorera  la  jufticc  divine  ,  &  fanâifiera 
les  homme$  *,  mais  que  telles  &  telles 
cîrconftances  de  fa  vie  &  de  fa  mort 
feront  parfaitement  dignes  des  attribut? 
divins  ,  &  de  k^  propres  qualités  »  &: 
tout-à-fait  proportionnées  à  l'état  où  fc 
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wbuve  rUhivers  ,  tout  corrompu  par  la' 
cïpntagîon  dii  péché.  Elle  s'offre  donc  à' 
hi  mort  volôdtàiremeftt' &  librement  y 
l^on  par  ihftinâ: ,  tnais  par  râiTôn,  p^r 
eine  impreflîofî  de  la  Loyétcrncire  qui 
commande  par  (a  lumîere  ,  par  linc  im- 
prrcfEon  qu'on  peur  dire  invincible  ,  à- 
caufd  de  fôn  aitiour  pour  la  glbîre  dé 
fon  Père  :   non  par  l'impreffion  irîvinci-' 
ble  des  plaifirs  prévériàns,  qui  nfe  font' 
neceffairc#qu*à  des  cœurs  corrompus  v 
mais  par  la  jôye  qu'elle  recevra  dans^ 
rKonneur  qu'elle  rendra  à  fon   Dieu  i 
&  par  celui  qu'elle  retirera  de  la  conf- 
ti'utSkibn  dé  fon  Temple ,  &  de  la  fane - 
tlfication' de  l'Univers.  Elle  s'offre  donc? 
à  Dieu,  &  fe  refour  à  foûffrir  la  more, 
fçachant  très- certainement  que  cenc  vo-' 
lôntc  ,  qui  cft  le  principe  de  nôtre  falur  ; 
eft  entieremeiK  conforme  i  celle  de  IJieu;' 
qyi  n'a  &  ne  peut  avoir  d'autre  règle 
que  la  Loy  divihe  qu'elle  confulte  dfe- 
même  ,  &  dans  laquelle  elle  fubHftè. 

XIX.  C'eft,  ce  me  (emble/ avoir  une 
idée  bien  bàflTe  &  bien  humaine  de  laf 
conduite  divine,  que' de' prérendre  que 
Dieu  ordonne  toujours  à  fon  Fils'  dcî» 
faire  C(  ci  ou  cela  :  Hoc  mando  tihi  :  lllud' 
n/Uofacia4i  Les  Anges  mêmes  ,  quoique- 
bWucoup  moins  éclairez^  voient  les  vo^' 
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iontez  de  Dieu  dans  la  lumière  du  Ver- 
be ,  &  c*eft  par  cette  lumière  qu'ils  fè 
eonduifenc   dans  ce  qu^ils  font  ici- bas. 
IntHentHr^  ^   dit  faint   Auguftin  ,  l^m^^ffalé 
fxam  3  *legem  £temam  ^  legem  jubentem  j^J^.  ^ 
fine  fcriftHra  ^  fine  fyllahis  ^  fine  ftre^ 
fitH  j  fixam  femfer    &  ffémtem  ,    & 
ex   illa  facinns   (juidrjtùd  hic  fit.   Cela 
eft  neccflaire  pour  des  hommes    char- 
nels y  ôc   qui  ne  peuvent   confulcer  la 
Raifon.   Il  leur  faut  une  Loy  écrite  , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  rentrer  en  eux- 
mêmes  pour  confultcr  la  Loy  crernelle.. 
Si  le  Yeibc  divin  eft  le  Code  de  U  Loy  ,. 
où  les  bien- heureux  Eiprits  voyent  la 
volonté  divine ,  &  fur  lequet  ils  règlent 
tous  leurs  mouvemens  ^  comme  le  dit 
fou  vent  faint  Auguffîn  :  qu'eft-il  necef-  <^o«/-  ^r 
faire  que  Dieu ,  qui  ne  êtit  rien  d'inu-  *^'  ''  '^' 
tile  y  détermine  par  des  voiontez  parti- 
culières &  pratiques  tous  les  deurs  de' 
fon  Fils ,  lors  qu'il  prévoit  que  ce  Fils 
toujours  obéfiTant  à  fa  lioy  ,  fera  exac- 
tement ce  qu'il,  fouhaite  qu'il  faflè?  N'eft- 
11  pas  plus  digne  de  Dieu  de'déterminer 
les  voiontez  de  fon  Fils  par  des  voyc« 
iimples  8c  générales  ,  par  des  voyes  qur- 
portent  le  caraûeredc  la  qualité  de  Scru** 
tateur  des  cœurs  &  de  caufe  univerfelle  y, 
de  là  prefcience  infime  &  de  foa  immu^ 


.-^ 
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laWlîté,  que  de  Je  déterminer  toûjour* 
par  des  volontez  particulières  ,  fembla- 
bles  à  celles  des  intelligences  bornées  y 
i  #lle$  d'un  homme  qui  fc  fait  obéïr 
par  un  autre  homme?  Mais  nVftil  pa9 
plus  glorieux  à  j£sus  -  Christ  de  con« 
fulter  par  .m  defîrs  produits  par  Ton 
amour  ardent  &  coiîjoui;;s  aâif  pourra 

Î;loire  de  fon  Père  y  la  Loy  de  Dieu ,  dans 
aquelle  il  fubiifle  »  pour  j  découvrir  les 
voîontcz  divines ,  que  de  les  apprendre 
toutes  par  des  ordres  particuliers  fans 
aucune  aâion  de  fa  part? 
rcy.  s*     XX.  Les  hommes ,  tout  ftupides  te 
Uu^.  <^« charnels  qu'ils  font ,  voyent  clairement. 
liv.  14.  lors  qu  lis  rentrent  en  eux^  mêmes  pour 
*^'  »/•    confulter  la  loy  vivante  qui  les  pénètre  , 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  qu'ils  faflènc 
ou  ne  fafTenr  pas  une  telle  aâion  »  6c 
cela  en  confequcnce  des  loix  générales 
de  l'union  de  leur  cfprit  avec  la  Raifon 
univerfclle  ,  defquclles  loik  leur  atten- 
tion eft  la  caufe  .occafionnelle.  Quc^ue 
peut  erre  ils  n'ayent  jamais  oiii  parler 
de  la  Loy  écrite ,  la  Loy  divine  les  ex- 
horte lors  qu'ils  la  confultent ,  &  les  re- 
prend même  dans  le  fond  'de  leur  con- 
fcience  ,  afin  qu'ils  reforment  fur  le  Ver- 
'  be  divin  l'image  qu'ils  en  portent ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  entièrement  effacer» 
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Ils  fçavenc  très- certainemcnr  qu'ils  font 
la  volonté  de  Dieu  >  quand  ils  foulagent 
les  miiecables  -y  &  qu'ils  y  refiftent,  quand 
ils  foiîc  aux  autres  ce  qu'ils  ne  vou« 
droient  pas  qu'on  leur  fift  à  eux-mêmes  ^ 
&  cela  fans  que  Dieu  par  des  volontés 
particulières  leur  révèle  fes  commande- 
mens  :  &  l'ame  fainte  &  bienheureufe 
de  Jésus  unie  perfonnellement  au  V.erbè,. 
&  toujours  éclairée  des  fplcndeurs  divi- 
nes ,  ne  pourra  pas  en  le  confnltant  félon 
fes  defirs  ,  y  découvrir  en  confequence. 
des  loix  générales  de  Ton  union  >  ce  qae 
Dieu  veut  qu'elle  faflè }  Si  Dieu  ne  lui 
donne  des  ordres  fâtticvàictSj  Hoc  mandé 
tibi  :  itlud  voh  fadas  ,  elle  ne  pourra 
êcre  aflfurée  que  la  volonté  de  Dieu  c'eft 
fa  propre  .gloire  ,  c'cft  la  fanûificatioa 
des  hommes  ,  c'eft  d*avoir  un  Temple 
où  il  habite  avec  honneur,  c'eft  que  ce 
Temple  foit  le  plus  parfait  qui  fe  pui(le  y 
c'cft  que  la  beauté  de  ce  Tepiple  con- 
fifte  en  tels  &  tels  ornereens  ,  c'eft  qu'il 
doit  être  commencé  ,  continué  ,  achevé 
de  telle  &  telle  manière  >  N'eft  ce  point 
là  dégrader  l'ame  fainte  de  Jisus^  ic 
ruiner  le  motif  de  Tincarnation  du  Ver- 
be ,  qui  s'eft  uni  à  elle  pour  en  faire  ce 
fage  Salomon  ,  feul  capable  d'élever  à  la 
gloire  de  Dieu  le  Temple  éternel  par 


■    » 
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des  voyes  qui  faflènc  porter  i  la  coil^ 
duire  divine  de  fa  provideuce  le  carac^ 
tere  des  attribues  diWns  î   GertatnemenC 
il  n'cft  pas  neeeflaire  d*être  uni  à  là  Sa-* 

fciïb  éternelle  pour  former  de  (âges  de* 
rs  ,  &  par  eux  conttruire  un  ouvrage 
admirab4e  ,  (i  oii  reçoit  de  Dieu  des 
CHrdres  partitiiliers ,  qUi  regtënc  &  qui 
déterminent  inviûciblëmentf  tous  ces  dé- 
lits. Un  enfant  fansraifon,  incapable  de 
réflexion  ;  en  un  mot  ,   im  .ftupide  ne 
.i^éufliroit'il  pas  aufli-bien  que  le  plus  fage 
des  hommes.,  ne  formeroit'^it  pal  des 
deflëins  auffi  juftes  >  s'il' me  fbrnxoit  que 
deux  qui  lui  feroient  prefcrits  en  parti- 
culier.   Mais  de  plus  n'eft-ce  point-là 
priver  Tame  fainte  de  J  e  s  u  s  de  la  poif- 
fancequi  lui  a  été  donnée  fur  toutes  les 
nations  de  la  terre   pour  Kiî  fervir  de 
matériaux  â  fon  grand  ouvrage  V  N'eft- 
ce  point-là  lui  ôter  Tufage  de  fa  liberté, 
&  favorifer  les  erreurs  des  Monothelr- 
tes}  Enfin  n'cft- ce  point-  un  détour  inu- 
tile ,  &  indigne  de  celui  qui  fait  toutes 
ehofes  par  Ifes  voyes  les  plus  fimplcs  , 
d'employer  plufieurs  volonrez  pratiques  , 
lors  qu'une  feule  fuffit  :  de  vouloir  que 
Dieu  ordonne  à  Je  s  u  s-C  ri  ri  s  t    par 
une  volonté   particulière  de  formel  tel 
&  tel  défit  >  ^'il  auroit  pu' former  eti^ 
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«confcquence  des  loix  générales,  afin  d  e- 
jcecucer  enfuice  <:e  même  defir  ,  &  l'ao 
complir  par  une-  autre  volonté  particu- 
lière ?   J  en  laiffe  le  jugement  â  ceux  qui 
examineront  les   raifons  que   j'ai  eues 
d'avancer  &  -de  foûtenit  jce  principe  qui 
me  p^roîr  incomeftable  ,  &  tout- à- Mit 
propre   pour  faire  taire  lès    libertins  t 
jÇ«f  DieH  agit  ordinairement  far  des  loix 
générales  ^  &  jamais  far  des  volontez^ 
farticnlieres  y  que  (Ordre  ne  le  demande 
OH  ne  le  fermette.  J'en  laîfle  lé  jugemenjC 
â  ceux  qui  ne  font  point  fâchez  d*ap?- 
prendre  que  ce  principe  juftifie  la   fa- 
geffe  &  la  bonté  de  Dieu  malgré  tous 
Xts  defordres  qu'on  remarque  dans  TU- 
nivers  ;   malgré   la   damnation  du  plus 
grand  nombre   des  hommes  ,  quoique 
Dieu  ait  une  volonté  fincere  qu'ils  foient 
tous  fauvez. 

XXL  Mais  quoi'  donc  t  cft-ce  que 
Dieu  ne  dcrermine  famais  far  des  vo* 
lontez  farticulieres  les  defirs  de  Tamé 
fainte  de  Jésus?  Oui  fans  doute  il  le 
fait  :  mais  encore  un  coup  ,  c'cft  lorfque 
ce  qu'il  doit  à  fon  immutabilité  eft  de 
momdre  confidcration  que  ce  qu'il  doit 
à  quelque  autre  de  fes  attributs.  Car  Dieu 
n'agit  que  félon  ce  qu'il  eft  :  Il  fuît  toûi. 
jours  Tordre  immuable  de  U  juftice  qu*i) 
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fe  doit  à  lui-même  ou  â  Tes  attributs  di- 
vins. Il  n'a  &  ne  peut  avoir  d'autre  Loy, 
<i*autre  motif  de  les  déterminations.  Car 
la  volonté  de  Dieu  n'eft  point  comme  en 
nous  une  impreilîon  qui  lui  vienne  d  ail« 
leurs ,  ce  n'eft  que  Tamour  qu*ll  fe  porte 
À  lui-même  &  à  Tes  divines  perfeâions; 
&  il  eft  certain  que  toute  détermination 
Ji*eft  qu'un  adke  de  la  volonté.  Rien  n'eft 
plus  évident  que  ce  principe  ,  lors  qu'on 
«ft  capable  de  quelque  attention. 

L'ame  fainte  de  Jésus  ne  voit  pas  aufli 
parfaitement  que  Dieu  même  l'enchaîne-* 
;inent  infini  des  caufes  avec  leurs  eitet^  9 
&  tous  les  rapports  des  parties  qui  com- 
pofenc  le  monde  prefent  avec  celles  qui 
doivent  compofer  le  monde  futur.  Ainfi 
j'avoue  qu'il  eft  à  propos  que  Dieu  lé- 
claire  Se  la  détermine  quelquefois  j?ar 
des  volontez.  particulières  à  former  cer-. 
tains  deiirs  pratiques  ,  afin  que  fon  ou- 
vrage &  fes  voyes  fuient  dans  la  der- 
iHcre  jufteflc  ,  &  que  fon  Temple  foît 
digne  en  toutes  manières  de  la  Majefté 
qui  le  doit  remplir.  Mais  encore  un 
coup  y  je  prctens  que  lorfqiie  cette  ame 
fainte  par  la  connoiflTance  adbuelle  qu'elle 
(ire  du  Verbe  en  confcquence  des  loix 
générales  de  fon  union  avec  lui ,  eft  dé- 
terminée â  forma  des  dcûrs  conformes 
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ûux  voloncez  divines  \  Dieu  qui  prévoie 
ces  defirs  futurs  ne  doit  point  agir  jen 
elle  par  des  volontez  particulières,  pour 
faire  ce  qui  doit  arriver  par TefiScace  des 
loix  générales.    Car  Dieu  ne  fait  rien 
inutilemenr.  Il  ne    doit  point  troubler 
fans  raifon  la  fimplicité  de  Tes  voyes. 
Ainfi  je  croi  que  Dieu  n*agiroit  jamais 
par  des  volontez  particulières  dans  Thu- 
manité  fainte  du  Sauveur  ,   travaillant  à 
rédifice  fpirituel  de  fon  Eglifc  ,  fi  Ton 
fuppofok   qu'elle  eût  une  conftoiflance 
égale  â  la  fienne  ,  ce  qui  renferme  une 
coniradi6tion  manifefte  6c  une  impieté 
efFroïable.  Cela  me  paroit  évident.  Mais 
fi  je  me  trompe  ,  Monfieur  ,  marquez* 
moi  prccifément  mon  erreur.  Prenez  mon 
fens  tel  que  je  vous  lexpofe.  Je  tâche 
de  parler  clairement  &  (ans  .équivoque» 
Mais  fi  vous  en  trouvez  de  dangereufes 
dans  mes  expr^ons  >  interprétez  -  hs 
équitablement  ,  Sc  comparez  enfemMe 
tout  le  corps  de  t^a  doctrine.  Peut-êcc^ 
trouverez-vous  qu'elle  fe  foùtient  ,   Se 
qu'elle  prouve  folidement  les  principaux 
dogmes  de  la  Foy*  Mais  fi  vous  préten- 
dez  la  combattre  par  lambeaux  déta- 
chesp  ,  en  m'attribuant  -fur  des  paffages 
aial  entendus  des  opinions  extravagan- 
tes ^   vous  me  couvrirez  de  confiuion 


!U6^       ItHP.  AU  IL  IT  AU  îll.  Vol. 

^ans  l'efpric  de  ceux  qui  ne  lifent  que 
vos  Livres*,  mais  un  jour  cette  confu-* 
fion  retombera  fur  vous.  Peu  à  peu  on 
lira  mes  ouvrages  auflî-bien  que  les  vô* 
très.  On  les  méditera ,  on  les  compren-» 
dra  ,  &c  rinjuftice  de  vos  accufations  5c 
de  vos  exhortations  fera  vifibte  i  tout  le 
inonde, 

XXII.  Voila,  Monfieur  ^  une  longue 
répétition  de  ce  que  j'avois  déjà  dit 
dans  le  Traite  de  U  Namre  &  de  la 
Grâce  ,  *daiis  ma  Réponfe  i  vôtre  pre- 
mier Volume  de  Réflexions  ,  &  princi- 
palement dans  celle  que  j*ai  faite  a  vôtre 
Dijfertaticnihï  les  miracles  de  l'Ancien 
Teftament.  Mais  ii  a  fallu  repeter  tout 
cela  pour  expofer  mes  fentimens  ,  afin 
quon  puîflèîcs  comparer  avec  \cs  deux 
propoficions  étranges  que  vous  m'exhor- 
lez  fortement  à  abandonner ,  &  que  vous 
faites  croire  paf-li  êcre  le  fondement  d« 
nlfen  Traité.  Voici  donc  la  première. 
j^*ame  de  ] b  sxj s-C  h  R j  s  t  ,  qnoi  ^hh- 
nie  perfonnellement  an  Verbe  ,  en  est 
SI  PEU  DEPEND  ANTE  ,  5'«r  n  ayant 
foint  diantre  fuijfance  cfue  celle  de  caufe 
eccafionneile  ^  elle  n  exerce  cette  fmffance 
^He  par  une  infinité  de  defirs  qn>^elle  a 
TOUS  d'elle-même  ,  fans  cjue  le  Verhe 
les  voKUJL  4n  elle  ,  ^'  Udetikuivs 

4 


2  les  avoir.  Comment  avez  -  vous  pu 
«n'exhorter  publiquem^ent  à  ne  pas  foû- 
tenir  que  Tame  de  Je  s  as-C  hri  s  t  eft 
fi  pcH  dépendante  dn  Verbe  j  &c.  après 
tout  ce  que  je  vietis  de  vous  dire ,  & 
que  vous  aviez  lu  ou  dû  lire  dans  mes 
Livres  que  je  viens  de  vous  marquer  i 
Vous  aviez  lu  dans  le  Traite  de  la  Na- 
lure  &  de  la  Grâce  ,  Qne  tentes  les  ptn^^ 
fées  de  Came  de  Jss  us -Christ  /mÎ 
tiennent  aujfi  dn  Verbe  auquel  elle  efi 
urne  i  car  Vous  en  rapportez  vous-même 
dP  paflage  dans  vôtre  troifiéme  Livre. . 
Or ,  Monficur ,  ne  font- ce  pas  nos  pen-  ^ag,  u^ 
fées  qui  nous  déterminent  i  avoir  nos 
defirs  i  Puifque  je  foûcicns  donc  que 
toutes  les  penlees  de  lame  de  JnEsus 
lui  viennent  du  Verbe  ,  comment  pou- 
vez -  vous  m*attribuer  qu'elle  en  eftjî  ^ 
peu  dépendante  ,  quelle,  a  tous  fes  defirs 
d" elle-même  ^  &  fans  que  le  Verbe  la  dc^ 
termine  a  les  ^voirî  Mais  ,  MonCeur  ^ 
ôrons  les  équivoques  des  tccmes. 

XXIII.  L'ame  de  Jesu's  a  tous  fes 
defirs  du  Verbe  ,  car  c  eft  la  lumière  du  . 
Verbe  qui  la  défermine  à  les  avoir.  Mais 
c'eft  fa  volonté  qui  coulent  au  deiir  que 
"Dvcxx  forme  xn  elle.  Il  dépend  fouvent 
d'elle  .de  fuCpendre  (on  roûfcntemeiu: 

Tome  ILIL  S 
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touchant  Ces  dtCnsi  caufe  de  la  ruc€e& 
fion  de  Ces  penfées  »  &  que  Dieu  ne  dé* 
termine  pas  toujours  les  efprics  par  une 
impreffion  invincible.  Afin  qu'une  im« 
prcffion  foie  invinvible^,  Monfieur  y  il 
faut ,  ou  que  ce  Toit  une  impreffion  ds 
fèntiment  qui  remplifle  toute  la  capacitif 
de  Tame  >  ou  une  impreffipn  de  lumière 
qui  foit  telle  >  qu'on  découvre  dans  un 
inftant  tout  ce  qu'on  fouhaite  pour  for^- 
mer  &  pour  exécuter  Ton  defTein.  Or  il 
me  paroît  indigne  de  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  > 
d'être  déterminé  par  une  impreffion  Wù 
fèntiment  qui  rcmpliflfè  toute  la  capacité 
qu'il  a  de  penfer  ,  qui  le  détermine  pat 
inftiné):  ,    &  qui  lempêche  d'agir  par 
lumière  &  par  raifon  :  &  il  n'y  a  que 
Dieu ,  qui  fans  aucune  fucccffion  de  pen-< 
fée  puiflè  découvrir  â  chaque  inftant  tous 
hs  rapports  infiniment  infinis  qui  font 
entre  les  rapports  toujours   changcans 
des  créatures  ,  dont  Jesus-Chrisj 
doit  fe  fervir  pour  exécuter  fou  deflcin. 
II  faut  donc  que  l'ame  fâinre  de  Jbsus 
puiffe  fufpéndre  fon  confentcmenr ,  Sc 
que  par  ibn  attention  volontaire  â   la 
lumière  du  Verbe  ,   &  aux  révélations 

2 u  elle  a  fans  ceflc  de  ce  qui  fe  paflè 
ans  fcs  memb^res  $c  daias  le  refte  de 
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î'Univcrs,  elle  découvre  ce  qu'elle  doîc 
faire  à  chaque  moments  outre  que  foa^ 
vent  y  ayant  égalité  entre  les  chofes  , 
elle  ne  peut  pas  être  invinciblement  por- 
tée â  faire  fon  choix.   L  ame  de  Jfistrs 
cft  donc  fi  dcpendanre  du  Verbe ,  qu'elle 
n'a  point   de  defirs  qu'il   ne  forme  en 
elle  3  ou  qu'il  ne  la  détermine  i  les  avoir  y 
foit  en  confcquençc  des  loix  générales 
de  l'union  de  cette  ame  fainte  avec  lui , 
foit  parce  qu'il  la  conduit  par  des  vo- 
lontcz  particulières  ,  afin  que  fon  ou- 
vrage (oit!*  plus  achevé.  Mais  iMui  laiflc 
Fufage  de  fa  liberté  ,  le  'pouvoir  de  fuf- 
pcndre  fon  confentement  ,  &  de  fe  de* 
terminer  ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  part 
à  ce  qu'elle  fait  ,  &  que  Dieu  en  rerire 
plus  de  gloire.  Car  il  fait  paroître  par- 
là  (sL  qualité  de  Scrutateur  des  cœurs , 
&  qu*il  fe  fert  auffi  faeureufement  àc% 
caules  libres  que  des  caufes  neceffaires 
pour  Texecution  de  ks  defl'eins.    Voici 
donc  en  parallèle  trois  propofitions  :  la 
première  cft  de  moi  ,  la  féconde  eft  celle 
que  vous  m'attribuez  j  la  troifiéme  fera 
la  votre  >  fi  vous  le  jugez  à  propos^ 


^ 


Sij 
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JProfoJitiùn    du   Prof,  aittri-   Propojition    ijui 
Père  Adale*      buieauPjere    femble  être  de 
branche.         Malebranc.       Ai.Arnand. 

L'ame4e  fouis-  L*ame  de      L'ame  de  J«- 

C  Hit I  ^  T  étape  J.-Christ  ,   s^  s-C  h  rit  é- 

unie  perronncl-  quoy  qu'u-   tant   unie    per- 

lement  .au  Ver-  nie  pcrfon-   fonnellemcnt  au 

bç ,  CD.eft  fi  de-  xiellcment       Ycrfee  ,  eHe  rc- 

pendanc^  >  .que  auVerbe>en   pand   la    Grâce 

n*ayanc      point  ei^    fi     peu    dans  nos  cœur^ 

d'autre  pui/Iàn-  dépendante,  pari>flBcaced*u* 

ceppurjrépandre  que  n*ayaQt   ne  puifiance  qui 

la    Grâce    dan$  point  dau*-    eft  tel  lement  pro- 

nos  cœurs  )  que  tre  puiiTan^   pre  â  cette  ^a* 

celle  de  Media-  ce  que  celle    ture  >    que   fon 

teur ,  d'Avocat,  de  caufe  oc-   cflFet    ne    vient 

de      Souverain  cafionnelle.,   point      enrîere- 

Prêtre  ,  en  im  elle  n'.exer-   ment  de  la  puif- 

mot ,  de   caufe  ce  cette  puif-   fance       divine. 

occafionnelle    ,  fance    que    Mais    d'ailleurs 

elle  n'exerce  cet-  par  une  in-   elleeneftfi  dé- 

te  puifiànce  que  Anité  de  de-   pendante  ,    xiue 

par  une  jnfinir^  fir^s  qu'elle  a   tous    ks    denrs 

dedefirs  quelle  tous  d'elle-   font  formez,  en 

a  tops  du  Ver-  même,  fans   elle  par  une  im- 

be,  parce  que  le  que  Je  Vef-    preffion  invinci- 

Veroe  lt%  forme  be  les  for-    ble  du  Verbe  ^ 

.en  elle  ^   &  la  me  en  elle ,   qui  ne  lui  laiile 
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làéterminc  à  les  &  la  dcter-  jamais  lè  poii-' 
avoir  parla  lu-  mine  à'  les  voir  de  fulpen- 
miercdontillc-   avoir.  dre  fon  confen- 

dairç  \    ou  pàc  rement  ,    parce 

d'autres    voyes  '.  qu'il  fe  (ert  d*eh 

qui  ne  la  privent  fe  comme   d'un» 

pas  de  Tuf^e  de  înftrument  pour 

fa  liberté.  *  fànâifier  les  hâ^ 

mes/ 
XXIV.  Voîli»  Monfîeiir,  trois  pro- 

I^ofition.  J^avoiie  la  première  :  je  rejette 
a  féconde  comme  une  chimère  de'  vôtre 
efprit  :  &  je  vous  laifle  la  troifiémc  ^ 
parce  qu'elle  me  paroît  exprinier  exaéle- 
ment  vos  fehtimens.  Car  vous  prétendez^ 
que  c  eft  avoir  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  une 
fenfie  femblabU  a  celle  des  Neftoriens j p^^tp;,' 
que  de  croire  que  la  diftribution  de  1» 
Grâce  ^  &  tout  ce  qu'il  a  fait  de  miracu>^ 
leux  >  il  Tait  fait  par  la  puiilànce  du  Ver- 
be ,  f;c  fotefiate  Kerhi ,  comme  dit  i^xxxtCyéit^^ 
Auguftin-,  &  nullement  par  une  efficace  "^'^^ 
propre  à  Tes  volontez  humaines  :  FrincU' 
fatHs  enim  erat  in  Verh^.  Mais  ,  Mon* 
neur  ,  j'aime  mieux  être  de  cette  forte 
Neftoticn  avec  fahit  Auguftin  que  d'être 
Catholique  avec  vous.  Oiii ,  Monfieur, 
je  croi  que  Tame  de  Jésus  répand  la 
Grâce  dans  nos  cœurs  par  fon  intercédions 
&  par  iz%  deilrs  ^  ainfi  que  me  l'apprend' 

s   Ilj; 


41*  Rb^,  au  il  et  au  III.  Vol. 
*  J«  ^uh  TEcriturc ,  &  que  c'cft  uniquement  par  ♦ 
}efi!mf  ^^  puiflTance  du  Verbe  qu'elle  rravaille  à 
chffium  fon  ouvrage.  Comment  ne  vêit  on  pas  , 
ilirlfia!^  dites- vous  ,  **  qhe  ce  foit  attribner  ai^ 
ittm  ^y-  f^erbe  de  timfm^ance  &  de  la  foihlejfe  ,. 
îriT-vi*."  ^*'  ^e/î^r  dire  cjue  C humanité  tjjuil  s*efl 
tutt  if'  rendhé  propre  nefl  qnefoihleffe  &  quim- 
iXim"'  P'^^l^^^^^  *  Eft-ce , Monfieur ,  attribner  an 
liena  m.  Verbe  de  l'ignorance  &  de  rtmpmjfance  >. 
un*im ,  qyg  jç  ^jif g  qjie  j^  cfiaîr  de  Jesu»  ne  peut 

&  effica-  ^len  connoitre ,  &  que  ion  aine  laime 
«oj"  ***  ^*^  point  la  puifTance  de  créer  un  monde 
accepif.  par  une  efficace  propre  différente  de  celle 
^  '  f ««  du  Verbe  ?  Eft-ce  lui  attribuer  la  faim  , 
immtn-  ^  ^^^f  >  ^^  douleur^  que  de  fontenir  qu'en- 
dosffiri'  tant  qu'homme  il  a  fouffert  toutes  ces 
9Maur\  OïiCctcs  }  Gomme  le  Verbe  s'eft  uni  i 
tr  di'vi^  nôtre  nature  ,   on  peut  dire    qu'il  efl: 

*ow*W/  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  nature  ou  félon  cette  na- 
mirdcuU  tutc.  On  pcut  dite  de  même  qu'il  prie  y 
tTnln'  ^'*'  intercède ,  qu'il  demande  nôtre  con- 
foiiùsip^  ycifion  y  &c  qu'il  ne  la  produit  pas  feloa 
ru'um^*  cette  méiiie  nature  ou  par  une  efficace  qui 
per  que  lui  foit  propre ,  je  veux  dire  ,  par  une 
fignaV  efficace  qui  foit  l'effet  d'une  vertu  créce 
«li^iit,  iU  &  donnée  en  propre  à  cette  nature.  Jesu:- 

triu^'ek  C^^^'T  ^  ^^^^  ^^^  '^  ^^^^^  ^^"^  ^^^  mirâ- 
<ow/>/«j  clés ,  ôc  maintenant  il  fandkific  fon  Eglife 

(^'ui!  P^^  l'efficace  de  la  puiflànce  du  Verbe  ^ 

vpd   fit, .  s.  CyrilU  auaih^j.  «*  Pa^^io^ 


t^ES  RtFtEX.  PhILO^OP.  ICC.        419 

qui  lui  cft  propre  en  confequence  de  Tu- 
nion  hypoftacique.  Car  que  les  hommes 
agiffènt  par  une  puiffance  créée  &  don- 
née à  leur  narure  y  je  fçai  que  l'humanité 
fainte  du  Sauveur  n'a  pas  befoin  d  une 
relie  puiffance ,  &  qu'il  n'agit  que  par 
l'efficace  d'une  puiflancc  incréce.  Néan- 
moins je  croi  avoir  démontré  que  nulle 
créarure  ne  peut  remuer  un  fcftu  par  une 
efficace  qui  lui  foit  propre  i  &  qu'il  va  ^h"^^^ 
contradiccion  que  Dieu  communique  la  v^  7.^ 
puiflance  d'une  autre  manière  ,  qu'en  ac-  ^^1^**^^' 
cordant  Tes  volonêez ,  toujours  efficaces  ^ 
aux  volontez  des  hommes  Se  des  Anges  9 
par  elles-mêmes  inefficaces^ en  les  accor- 
dant y  diS'jc  y  en  confequence  de  (es  loix 
générales.  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  vous 
plaît  pas  de  comprendre  >  &  ce  que  vous 
ne  pouver  pas  renverfer. 

XXV.  A  vous  entendre  parler,  il 
femble  que  vous  ne  fçachiez  pas  que  te 
Verbe  s'cft  revêtu  de  nos  foibleflès  Se  de 
nos  miferes ,  fans  devenir  ni  foible  nimi« 
ferable  ;  Qu'il  eft  Dieu  &  homme  eA 
confervant  les  proprietez  des  deux  naru* 
res  ,  falva  proprietste  utriufcfHe  nature  ^ 
<|ic  faint  Léon  dans  cette  Epître  fi  cano- 
nise qu'il  a  écrite  à  Flavien.  Totus  in 
ftiis ,  totus  in  nojiris-  Nêftra  autem  dici^ 

mus  t  ^H€  in  nokis  ab  initio  Creator  con^ 

^  •  •  • . 
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4H  ï^^ ^*  ^^  H'«  KT  Jsv  lîl;  Vo  iv 
éUdh  s  &  qH€  reparanda  fufcepit.  Nom* 
UU  tjjHéb  "deceftor  intulit ,  -  &  homo  decef* 
tus  admifit  ^nullum  hajknere  in  Salvatorc 
veftigium  :  Qu'excepté  le  pcché  que  Dieu 
11**2'  pâs  fait ,  il  â  pris  la-  nature  humaine 
avec  Ton  impniflance  &.  ic%  fbiblefles  ^ 
m  hu  4;  ^llc  9^^  Hïajk  Pa  faire.  Car^  il  s'eft  fait 
ai»  ftmblabie  â  nous  en  toutes  manières  ^^r« 
fimilitudiiH  abffut peccato  :  Qge  c'eft  pas 
l'efiîcace  de  la  puiilànco  du  Verbe  ,  ex 
fotefiate  f^ertij  qu'il  a-fait  tant  de  pro- 
diges y  ôc  qu'il  répand  encore  (à  Grâce 
fîir  nous  *,&  que  c  eft  {ur  fes^  prières  ,  ou 
par  Ces  d«(îrs  pratiques  ,  qu'il  obtient 
pour  nous  ce  don  précieux  :  Semper  yz-r 
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uigh  emfMj  dit  le  même  Saint ,  utraqui 
forma  cum^alterius  commHtfhne  qued  pro-^ 
priurn efi  :  Verbo  scilicet  opérante 
Q^Oï>Vcrti  efi  ^  &  carne  exe(]Hente,qHod 
carms  eft.  Unum  horum  coruscÂt  mi-»- 
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Jésus-Christ  comme  homme  a  reçu  une 
^  ibuverainc  puîflàncc  fiir  routes  les  na- 
tions de  la  terre  ,  parce  que  Dieu  lui  a 
pBomis  en  Tétabliflant  Seigneur  de  toutes 
chofes ,  d'exaucer  tous  fcs  defirs.  Pos-» 
T.ULA  A  ME,  lui  dit  il  cn  rctabliffane 
ji^.  il  Roi  de  Sion  ,  &  daho  tibi  genres  haredir 
pmem  tuam. . Vx)ili  la  piomeflè.  Erouvca:?» 
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lÂoi  que  1  efficace ,  que  la  caufalité  puiflè 
être  un  effet  necefiâire    d'une    volonté  ' 
créée  ,  indépendamment-  des   tolontez 
efficaces  du  Créateor  ;  ôc  je  vous  avoiie*;     • 
rar que  les  dcfîrs de  lame  {ainte  ôë toute- 
puiflante  de  J-e  sus'  feront  efficaces  par 
eur-mcmes  ,  indépendamment  de  Teffi'* 
Cflce  aétueUe  de  la  promefife  divine; 

XXVI.  Mais  â^uoi  penfez^vous ,  da< 
m'apporter  des  paiTages  de  faint  Cyrille: 
&  de  quelques  autres  Pères  ,  pour  com- 
battre un  (èntimem  «  auquel  félon  toutes^ 
les  apparences  du  monde  ces  faints  Doc-<^ 
réurs  ne  penfoient  point  aâucliement  y 
biien-loin  qu'ils  euflent  le  deficin  de  le 
réfuter  ?  Aflurém^nt  vobs  les  ofFenfe»', 
de  vous  fervir  de  leur  témoignage.  Gar 
réquiié  ne  fouflfre  pas  qu'on  fafïe  4i^ 
aux  gens  des  chofes  aufquelles  ils  ne  pen-*' 
fent  point.  Quand  on  parle  pour  tout  le 
monde ,  on  fe  fert  d'cxpreffions  popu-    ^ 
laires  *,  &  qui  les  prend  ei^rigueilir  eft  utl^ 
injufte  Critique^  ou  du  moins' un  ^oit 
méchant  interprète.  G  eft -attribuer  au»  ^    / 
Dofteurs  de  l'Eglife  tous  là  préjuge»  > 
que  de  prendre  f^lon  les  idées  valeaire|i 
leur  langage  accomitodé  à  la^  foioleflo 
de  leurs  auditeurs  ou^  de  leurj^leâcur^V 
Je  vous  en  avois  déjà  averti  dans  nia  chéj.i 
Réppnfe  i  votre  Diftèrtationr  lâCS  C^f$  ^ 
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Doâ^urs  ont  die  après  r£cricure,  que 
rhiunanité  faiince  de  Jbsus  avoir  la  puif» 
fance  de'  pardonner  les  pécher  ,  &  de' 
f eflîifciter  les  morts.  Qm  ca  douce  ,■  Moti- 
ficur  f  Y  a-t-il  quelque  Chrétien  qui  -re- 
fbfe  de  croire ,  qu'il  fortoit  de  Jbsus  une 
vertu  qui  guérifibit  tous  les  malades  , 
après  ce  que  dit  TEvadgile ,  quia  vinta' 
élt  illo  exivMt ,  &  faûMat  ^mnei  ?  Mais- 

firouve^  que  cette  vertu  qui  fortoît  de 
Jinmanité  de  Jésus  ne  fût  pas  Tefficace 
de  la  puifTance  du  Verbe  ,  dans  laquelle 
cette  humanité  fubfifte.  Prouvez  par  le» 
Pere$ ,  que  Tame  de  Jésus  n'bperoit 
point  ces  merveilles  par  la  puiflànce  du 
Verbe ,  ex  paeeSiate  F'erbi ,  asnfi  que  le 
dit  faint  Auguftin.  Les  paSâges  que  vous 
rapportez  difent  le  contraire.  Prenc:&-y 
garde.  Le  Verbe  s'uniflant  à  la  nature 
humaine  lui  a  communiqué  fa  puiflTance.- 
C'eft  ce  que  difent  les  Pères  que  vous 
citez.  Mais  c'eft  dequoi  perfonne  ne 
doute.  Car  je  vous  avoue /&:  je  vous  ai 
toujours  avoué ,  que  Tame  de  J  B  s  u  s  a 
une  fouveraine  puifTance.  Mais  je  vous  nie 
que  cette  ame  faintc  ait  tette  puiflTancc 
parla  propriété  de  fa  nature.  Je  vous  nie 
^'èHe  puiïlè  remuer  un  fcftu  pa  une  au- 
tre puiflànce  que  par  celle  de  la  Divinité. 
£â^e  >  Moniieur  ,  que  les  hommes  n  ont 
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point  la  puilTance  de  remuer  leur  bras  , 
quoi  qu'ils  ne  puiflg|ic  le  remuer  qu'en 
confequehce  de  reifioice  des  loix  géné- 
rales de  l'union  de  l'ame  5c  du  corps  ?  Le 
feu  n'a  c-:il  pas  la  puiflànce  de  me  feire 
fencir  la  douleur ,  &  de  tourmenter  les 
âmes  des  damnez  ^  quoi  qu'il  n'agiflè  que 
par  l'câîcace  des  voJontez  divines  ?  La 
puiflànce  de  l'humanité  de  Jbsus  ,  félon 
ma  penfée ,  a  fon  effec  plus  certainement, 
que  celle  que  le  feu  a  de  brûler.  Car 
Dieu  s'cft  oblige  de  ne  rien  refufer  aux 
defirs  de  fon  Fils  bien-aimé  :  mais  il  a 
fufpendu  l'efficace -de  fes  loix  ,  lorfquele 
feu  a  épargne  les  Martyrs.  Les  Pères  ont- 
ifs  prétendu  prouver  autre  chofe  que  ce 
que  je  confeile  ,  &  tous  les  Chrétiens 
auffi  bien  que  moi  ?  Ont- ils  exigé  quel- 
que part ,  que  l'on  crût  que  l'humanité 
toute-pui (Tante  de  Jisns  agit  par  une  t£« 
cace  qui  eft  propre  à  fa  nature  en  confe- 
quence  de  l'union  hypoftatique  ,  mais 
indépendemment  de  la  puiilânce  divine  ^ 
Sera-t-on  obligé  a  croire  que  l'ombre  du 
corps  de  faint  Pierre  avoit  uop  efficace 
propre  de  guérir  toutes  fortes  de  malav 
dies  ;  &  n'cft-il  pas  permis  de  penfer  que 
c'ctoit  Dieu  même  qui  guériioit  par  l'ef* 
ficAce  de  fa  puiflànce  ceux  qui  appro* 
elioienc  de  ce  faint  Apôtre ,  pour  faire 
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recevoir  la  doârine  qu'il  pr échoie  ?  Erp' 
Ttrité  ;  Mônficur  ,  il  taut  interpréter  TE- 
cviture  &?  les  Peresavec  un  peu  plus  d*c* 
quité  que  vous  ne  faite».  Car  autrement 
<m  \ts  rerotc  tomber  dans  des  contradic- 
tions étranges/  Ou  Dieu  ne  feroit  poino 
(èul  puiflant ,  so  tus  Potins*;  ainfiquo 
trr«i.<;  fedit  S.  Paul:  ou  David  fe  feroîr  trompé  ' 
if.         ëe  donner  aux  Anges  qudqUe  puiflànce  -% 
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40^  lui-même  )  lors  qu^ii'anure  que  la  fouve^ 
mine  puiflance  lui  a  été  donnée  dans  lé 
Uàuh.  Ciel  &  fur  la  terre  :  Dataeftnnhl^mni»  " 

^  •  »••  féufias  in  Cèelo  &  in  terra.  Je  vous  avoue,' 
Monlieur  ,  quej'ai'été  fort  furpris  de 
relire  dans  'vôtre  troifiéme  volumre  dd 
Réfiéxiànr^  des  raifonnemens  ruinez  pac 
le  10.  II.  &c  principalement  par  le  ii^ 
Chapitre  àcmz  Réponfe  i  y  oivt  Dijfer-* 
tation  )  &'dans  pluiieUrs  autres  endroit» 
de  mes  Livres.  AiTurément  '  y  quoiquo 
vous  faifiez  mille  efforts  '  pont  rendre 
édieufe  cette  doârine  r  que  le  Tout-puif-^ 
fant  ne  communique  fa  ^uifTance  aux 
créatures^  qu'en  les  établiflânt  »  encon-» 
lequence  de  Tes  loix  ^  caufes  oceafion-» 
nelles  pour  exécuter  par  elles  ks  propres 
defïëins  \  ceux  qui  fe  donneront  fa  peine 
de  la  comprendre  ,  verront  bien  qu'elle^ 
eftttn  jicuplus  folidey  unpeu  plus  Chré* 
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tienne  ,  un  peu  pjus  conforme  à  la  Rcli-^ 
gion  6c  i  la  Morale,  que  celle  qui  attri-^ 
mië  aux  CùVkks  fécondes  une  qualicé  qui 
»e  peut ,  '  ce  me  fcmWc ,  convenir  qu  a 
Dieu  9  ainftquc  je  cfoi  l'avoir  bien  prou-  ^(t^  ^^'^ 
vé  en  pluficuFS  endroits.  .  djl^^f 

XXVII.  En  fécond  lieu,  jepuî^  vous 
attribuer  de  croire  que  Tame  de  Jésus 
n'a  point  fcs  defiré  en  fon  pouvoir  5  que 
le  Verbe  les  forme  invinciblement  en 
elle  ,  non  feulement  p^r  des  attraits  donc  ^ 
l'cflet  (bit  infailiible  ^  mais  par  deH  mo^ 
tiohs    invincibles  de  leur    nature.   Caç 
pour  défendre  cette    errcar  qui    privet 
Jèsus  Ch-rist  de  fa  puiffançe  ,  il  femble  ^•"^*   ^, 
que  vous  vouliez  renouveller  celle  de  la  rY^,  i* 
Grâce  efficace  par  elle-même,  que  vous '«'«^^''^* 
fùppofeZ'tellement  invincible  par  rapport  ^  ^^'' 
au  confentement  de  U  volonté  ,  qu'il  ne  ^'«»"« 
dépend-point  de  nous  d'en  bien  ou  d'en ^^'o^e 
mal  uferv  Vous  croyez  que  lame  fainte -o^jf^^/^i 
de  J  £  s  us  eft  cnnmt  un  infirument  entrer 
les  mains  d'un  ouvrier  \  que  Je  Verbe  la 
domine  &  la  déterminede  manière ,  qu'il 
né  laifle  rien  à  fon  choix.  Voilà  ,  fi  je  ne 
nie  trompe  ,  vôtre  fentiment.  Mais,  Mon-» 
fieur  ^  quelle  idée  avez- vous  de  E^eu ,  de  ■' 
croire  qu'il  fe  fcrve  à'itiflrHmetis  pouf 
exécuter  (es  dcfleins  ?  Eft-ce  qu'il  a  be*  ' 
fôifi  dc^couis  ppus  facUitei  Xôa  ââîon^ 
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Faut-il  qu'un  terme  métaphorique  ,  dont 
les  Pères  fe  font  fer  vis  pour  fe  faire  en- 
tendre de  tout  le  monde  >  vous  ait  jette 
dans  «ne  erreur  fi  grbflîerc  ?  Dieu  fc  fcrt 
de  fes  €réatures  pour  f^ire  porter  à  Ht 
conduite  le  caraâïere  de  fes  attributs ,  & 

[>our  leur  donner  â  elfes  quelque  part  a 
a  gloire  de  fon  ouvrage  y  &  par  celar 
W^ 4/4  même  augmenter  la  fienne,  ainfi  qoc  je 
#A.  10!  vous  ai  expliqué  ailleurs.  Mais  quel  fen- 
rimety  avez-vous  de  nôtre  Médiateur  , 
de  le  comparer  à  un  inftrainent  fans  Ix* 
berté ,  ou  qui  n*a  point  en  fon  pouvoir 
de  prier  pour  tel ,  fi  Dieu  ne  Vy  déter- 
mine par  une  impreflion  invincible  ,  Sc 
par  une  volonté  particulière  ?  Vous  don- 
nez a  fon  humanité  une  efficace  qu'elle 
n*a  pas  :  Car  elle  n'agit  en  nous  que  par 
la  puiflànce  du  Verbe  ,  ôc  vous  lui  ôtcz 
ja  puiflT/înce  qu'elle  a  par  1  droit  de  fa 
naturc,rufage  de  fa  liberté.  Vousjai  ôtez 
la  paiflance  de  confulter  le  Verbe  ,  pour 
régler  iùr  cette  Loy  immuable  fes  priè- 
res j  fon  interccffion  ,  (es  defirs  prati-* 
ques  ,  qui  doivent  répandre  dans  fe$ 
,  membres  l'efprir  qui  les  anime  8c  qui  ies 

conduit.  Vous  trouvez  mauvais  que  je 
foûtienne ,  que  la  raifon  pour  laquelle 
tel  reçoit  la  Grâce  ,  &  tel  ne  la  reçoit 
pas>  c'eft  que  Jësus-Chkist  intercède 


ââuellemenc  pour  l'un  y   &  non  pqinc 
pour  Taurre  :  Se  vous  employez  une  par- 
tie confiderable  de  vôtre  Livre  pour  prou-   ch,  f^ 
Ver  quMl  faut  rejetter  eela  fur  les  juge- 
mens  impénétrables  de  Dieu  v  comme  fi 
Fan  étoit  contraire  à  l'aufre ,  qu'il  ne  fut  ?^*»  h' 
pas  de  foy  que  perfonne  ne  vient  au  Père  E^h.  i: 
^ue  par  le  Fils  ,  parce  que  c'eft  en  lui  Se  4* 
par  lui  qu'il  nous  a  élus  ayant  la  créa- 
tion  du  mondé.  Selon  vous,  le  Père  cHoi* 
fit  fes  élus  fans  fon  Fils  ,  &  'non  poinc 
par  fon  Fils.  Car  c  eft  Dieu  qui  les  lui 
donne  fans  qu'il  les  demande.  Cela  fuie 
de  vos  principes ,  fi  vous  ne  voulez  com- 
battre un  phantômc  au  lieu  de  mes  fen- 
timcns  -,  &  vous  tâchez  même  de  le  prou- 
ver par  quantité  de  pafTages  mal  enten- 
dus. Vous  m'en  rapportez  plufieuts,  où  ^'^-^«'^ 
Je  sus- Christ  dit  à  fonPcre  ,  qu'il  aura  ch,  J^ 
foin  de  ceux  qu'il  a  donnez,  i  comme  fi 
je  doutois  que  c'cft  le  Père  qui  donne  aa 
Fils  fes  clâs.  Mais  rapportez  moi  un  fcul 
partage  ,  où  Jesus-Cçkist  dife  a  foa 
Père  ,  que  ceux  qu^il  lui  a  donnez. ,  il  ne 
les  lui  a  pas  demandez,*  Vous  m'en  rap- 
portez plufieurs  ,   où  il  eft  dit  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  a  élus,  comme  fi  cela  fe 
poiivoit  nier.  Mais  montrez  m'en  un  feul 
qu|  dn'e  que  Dieu  ne  nous  a  pas  élus  en 
Jesus-Christ  &  far  Jesus-Chmst  » 
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cbmme  dit  rApôcrc.  Car  c'cft  fculcraehe 
ce  que  ;6  foûtîens  avec  l'Ecriture.  Ccr- 
Aineiiienc  )  quoique  pcrfonne  n'aille  aa- 
Pere  qâc  par  le  Fily ,  &  qucperfônnc  ne 
reçoive  là  Gracfe  que  par  fon  interceffion  §■ 
dtt  ne  peut  nier  que  c  eft  Dieu  qui  clir 
fés  Saints ,  fi  on  ne  révoque  en  dodte  qu'il 
fait  Scrutateur  des  cœurs  ,  &*  qu'il  puifle 
£è  fervîr  des  caufes  libres  auflr  heureufc- 
ment  que  de&  caufes  néccflàires  pour  l'e- 
xécution de  fcs  deflcins^.  C'eft/Dicu  fan 9 
iJdn.  15:  éciutc  qui  a  choifi  ki  Apôtres;  Mais  c'cft^ 
'  ''^'  aaffi  JesDs-Christ;  Non  vi>sme  clegif- 
tis  ^  leur  dit- il ,  fed  eg$  elegi  vos.  C'eft 
Dieu  qui  les  a  donnez  â  Jésus  Christ> 
lors  qu'il  les  a  attire:&  au  Fils  ,  en  répa»n- 
dant  par  fon  efficace  pmprcla  Gfacedansr 
leurs  cœUrs.  Mais  c'eft  le  Fils  qui'  les  a 
appeliez  à  TApoftoIat  ,  &  qui  par  fes  de-^ 
firs  ou  fon  interccflion  les  a  obtenus  do 
tÀn.  «  :  celui  qui  ne  lui  refûfe  jamais  rien  :  Nonn^ 
^**         egè  vos  JMdefimelegi.  Je  n'ai  jamais  nié 

^le  c'eft  le  Pcrc  qui  donne  à  fon  Fils  fes 
ûs.  Je  n'ar  jamais  dit ,  que  c'cA-  le  Ris 
y/,  fg,  qui  les  donne  au  Père;-  On  n'auroit  en-^ 
core  jamais  entendu  parler  dàm  lEglife» 
Catholique  de  cette  chimère  •,  fi  vous  ne 
l'aviez  inventée  ,  pour  rendre  odieufe 
une  doétiine  que  vous  ne  pouvez  ou  né 
V0ttle«&  '  pas  compreadrc*  £c  vous  vou^ 
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fendez  vous-même  ridicule  aux  perfon-^ 
nés  intelligentes ,  lorfque  dans  la  con- 
dufion  de  vôtre  quatrième  Chapitre  vous 
vous  applaudidez.  Ainfi  jt  pieis  conclure- 
fans  crainte ,  que  félon  l*  Ecriture  y  le  Père 
ayant  donné  les  élus  au  Fils  j  &  félon  le 
Syjiême ,  c'eft-à-dire  ,  Monficur  ,  feloa 
vôtre  chimère^  Came  de   Jisus-Christ 
les  ayant  du  donner  au  Père  ^  il  faut  ne^- 
ceffairement  fue  le  Syftême  f oit  faux  j  fuia 
quon  ne  feut  pas  douter  que  P- Ecriture 
nefoit  véritable.  Non  ,  Monficur ,  l'ame 
fainte  de  J  e  s  ir  s  ne  donne  point  les  élus 
aU'Pcre.  Mais  l'ame  de  Jbsus  çn  con- 
fequence  de  cette  promeflè  divine ,  Pof* 
tula  a  me  y  &  dabo  tihi  gentes  j  les  oh'^ 
tient  du  Pcre.   Elle  ne  donnera  jamais 
u:ien  à  Dieu  >  mais  elle  lui  rendra  toutes 
chofes.  Les  Neftoriens  ,  dites  vous ,  s*ac- 
commoderoient  fort  de  me«  fcntimcns.^ 
Gela  pourroit  être ,  fi  |étoîs  tel  que  vous 
me  reprcfeiitez  ,  par  ce  vray  defir  que 
vous  avez  toujours- tw  de  bien  prendre 
me»  fentimens.  Mais  je  ferai  bien  fur- 
pris  3  files  Chrétiens  s'accommodent  fort 
des  vôtresi   Car  vouloir  que  Dieu   ne 
nous  prédeftine  point  en  Ïesus-Christ  , 
&  par  Xisus-CHBfiST  ;  vouloir  que  Dieu 
donne  fes  élûsâ  Jssus  Christ^  avans 
^e  lisus^Cani»  les  ait  dcmandcz^  i* 
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fon  Père  ;  ou  qu'on  aille  au  Père  (ans 
paiTer  par  te  Fils  ,  fans  la  médiation  du 
Fils  :  c'eft  ,  ce  me  femble ,  renverfcr  le» 
fondemchs  de  la  Religion  Chrétienne  » 
établie  fur  le  Sacerdoce  du  vrai  Melchi- 
fedech ,  toujours  vivant  pour  intercéder 
pour  nous  :  c  cft  ofFcnfer  Jisos-CkmS'T 
dans  Ct  qualité  de  Médiateur  ,  de  Chef  ^ 
&  d'Epoux  de  TEglife  :  c'eft  lui  ôter  la 
èommiflion  qa'il  a  de  difpofer  de  tout 
th  la  maifon  de  fon  Perà  ,  ^  de  conf>r 
traire  le  Temple  éternel  :  en  un  mot ,  c'eft 
Icnverfer  l'Ordre  de  la  Grarc  ,  &  rendre 
inutile  cette  promefTe  qui  en  eft  le  fonde* 
ment  :  Foftula  kme  ^  &  daho  tibi  genres 
bareditatem  tuam.  Demandez ,  &  je  vous 
donnerai.  Demandez  ,  car  je  vous  éta- 
blis Médiateur  entre  moi  &  les  pécheurs^ 
fie  je  n'accorderai  ma  grâce  qu'à  ceoK 
pour  qui  vofls  intercéderez. 

XXVIll.  Ne  voilà,  Monfieur  ,  que 
trop  de  répétitions  de  ce  que  j'avois  dit 
dans  mes  Livres  :  &  il  me  femble  que 
vous  devriez  être  convaincu  ,  non  feule- 
ment que  vos  fentimcns  fur  la*Religioiv 
(Cn  fappcnt  les  fondcrticns;  mais  de  plus-, 
que  vous  n'avezpoint  comprisses  miens  ^ 
&  que  vous  les  avez  emofez  &  combat- 
tus d'une  manière  qui  doit  faire  croire  à 
tout  le  monde ,  f^e  vQtts  ne  vous  eus  f4$ 
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^tOHJeurs  fenti  fort  éloigné  de  donner -^hx 
hommes  de  fanjies  idées  de  vos  adverfai- 
res.  C  eft  ce  que  vous  allez  voir  encore 
plus  clairement  dans  la  féconde  propofi- 
tion  impie  que  vous  m'attribuez  ,  &  que 
vous  m*cxhortez  charitablement  à  aban- 
donner ,  comme  ne  -pouvant  defavoUer  f*  4^0% 
quelle  foit  de  moi  3  &  ejfentielle  à  ce  que 
vous  appeliez  mon  iSyfteme.  Voici  cette 
proportion. 

L'autre  propofition  eft  ,  Que  cette  me^ 
199e  ame ,  toute  unie  quelle  ift  a  U  Sagejfé 
éternelle  y  en  e fi  fi  feu  éclairée ,  quelle  nt 
€onnoît  point  le  fecret  dis  cœurs,  quelque 
befoin  quelle  ait  ,  félon  le  P,  Malehran^ 
cke ,  de  les  cotmonre ,  afn  d^agir  fage^ 
ment  dans  la  dtft.  ibution  de  fes  grâces^     • 

XXiX.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de 
Théologien  qui  ait  donné  à  Tame  faintc 
de  J  E  sus  une  fcience  plus  étendue  que 
moi ,  fans  même  en  excepter  faint  Ful- 
gence  équitablement  interprété.  Car  j'ai  ''/'*'/?• 
dit:  ijjie  Jbsus-Christ  comme   h  on/me  ^j^y, are, 
ffait  toutes  lesfciences  j  &  a  une  ccnnoif^j*'^''^fy 
fance  parfaitt  de  toutes  chofes.  ....  Q^'il  u  nA 
connott  non  feulement  tous  Us  êtres  que  ^  *'''* 
Dieu  a  créez  J  mais  tous  ceux  que  Dieu  defédlu. 
feut  créer,  en  un  mot,*  tout  cï  que  Dieu  *^^  »««4' 

KENFERME   DANS    l'iWWENSÏTB    DE  SON  ES--  ^^r»^ 

TKE»  Je  l'ai  ditiL  Je  le  aoi  ainfi  i  6c  je  tritique'Ê* 
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penfè  même  l'avoir  bien  prouvé.  Il  eft 

vrai  que  j'ai' die  auilî ,  que  (on  ame  faintb 

ne  fçavoic  pas  aSHellement  toutes  chofes^ 

ou  qu'elle  ne  penfoit  p^s  ^Elutllement  à 

Wd.    t'^Htes  chofcs.  Car  voici  mes  teirmcs.  // 

fdht  prendre  garde  j  fHil  y  a  bien  de  la 

différence  entre  t$Ht  fçav^ir    hahitHelle*' 

ment  »  &  toHtff avoir  aSuellemint  ;  entre 

font  fçavoir  i  &  penfer  àrtont  :  ce  que 

ton  confond  frejque  toujours.-  Il  ny  a 

fcrfonne  qui  neffache  que  deux  fois  deux 

fânt  quatre  ,  &  ilyapeu  de  gens  q^i  y 

fenfent  aEluellement.  \)n  Géomètre  fçait 

fon  Euclide  v  mais  il  eji  f auvent  bien  du 

temps  fans  penfer  à-  aucunt  dès  propofi' 

tions  de  cet  Auteur.  Or  la  raifon  pour 

*  laquelle  je  croi  que  l'ame  fainte  de  j£su$ 

ne  penfe  point  aUuellement  a  tout  %  c'cfr- 

que  cela  neft  pas  polllble  :  paYce  quunÈ 

nature  finie  ne  peut  avoir  aéfcuellemenc 

des  penfcts  infinies.  D'où  je  conclus  ^Ç^ue 

ceux  qui  prétendent  quilny  a  point  dans 

eette  ame  fainte  de  fuceeffion  de  penfees  y 

&  qu  elle  penfe  toujours  aBuellement  à  ce 

quelle  f fait ^  voulant  lui  attribuer  une 

efpecc  d*immutabdite  qui  nefi  dut  quk 

Dieu  ^  ils  la  rendent  par  necejfiti  fujettê 

fui,  i\\.  a'  une  ignorance  fort  grofftere  :  ce  que  j« 

^^*       démontre  aifcmcnt.  Car  il  efl  évident  ^ 

]par  exemple  ,  que  les  proprie tex^  des  nom*  ' 


Ifres  font  infinies  ,  &  infiniment  infinies  < 
tjHil  fem  y  avoir  une  infinité  de  trians^ 
çles  de  différente  effece  ,  deux  cotez.  £h% 
triangle  fonvant  fe  prolonger  k  Hnfini  ^ 
<!r  éjue  les  rapports  de  lenrs  cotez,-,  de$ 
^Harrel^de ienrs  cott^  j  de  leurs  rnbes  ,  de 
leurs  fudrre"^  de  fuarrez,  >  ne  fe  peuvent 
nombrer.  De  forte  que  fi  tame  de  J  e  s  us  /^ 
fenfoit  toujours  aËluellement  aux  mêmes 
chofes  j  il  efi  clair  fu  elle  feroit  dans  fi- 
gnorance  d^une  infinité  d'autres  que  les 
Géomètres  fçavent  j  ou  peuvent  fiçavoir» 
Voilà  pourquoi  j'ai  fait  remarquer  ,  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  tout  fça^ 
voir  i  &  pepfer  à  tout  i  &  que  j*ai  die  que 
l'ame  de  J  e  s  u  i  ffait  toutes  chofes  »  mais 
quelle  ne  penfe  point  aQuellement  a  toutes 
4;hofess  Que  fi  on  prétend  conclure  delà  , 
que  j'admets  en  Jésus-  Christ  de  Cignor 
rance  y  il  faut  par  la  même  raifon  qu'on 
puiflc  dire ,  que  prefque  tous  le^  hommes 
ignorent  que  deux  fois  deux  ibnt  quatre , 
ou  qu'ils  i>nt   cinq  doigts  à  la  main^ 
car  il  eft  jcertain  qu'il  y  en  a  peu  qui  y 
pènfent  aBuellemesst. 

XXX  J'ai  ajoute  de  plus  ,  ^e  farnsf^g.  iç 
de  Jésus- CHRisr  rue  penfoit  point  tou^ 
jours  aEluellement  à  toutes  les   chimères 
qui  nous  paffent  j  qui  nous  ont  pajféy  & 
qui  nous  fajferopt  dans  F  offrit  :  pac«Ç 
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Qu'il  me  paroîc  évident  que  cette  am0 
fainte  étant Jimitée»  elle  ne  doit  pas  en 
laiffer  purtager  la  capacité  par  des  pen- 
fées  inutiles  ,  appllej^iie  tomme  elle  efi  4 
€ontempler  les  perfeEiions  infinies  dnjofé" 
verMn  bien  ,  m  en  goûter  les  doHCeurs  ,  â 
découvrir  dans  le  Verhe  j  qui  efi  la,  règle 
de  fes  defirs  ^  ce  à  quoi  elle  doit  s'occuper 
oQuellement  pour  mettre  dans  f on  Temple 
toutes  ies  heautez.  pofiibl^s.  Mais  je  n*ai 
die  tout  cela  que  pour  faire  comprendre  9 
qne   Jésus-Christ  agiflânc  en  qualité 
aArchiteSie^  je  veux  dire  ,  fiir  des  hom- 
«nes  qui  ne  font  point  encore  fes  mem<» 
j,  1,^.  bres  ,  //  pouvoit  former  fes  dejfeins  &  fes 
defirs  fur  les  idées  quil  riécouvre  dans  le 
yerbe  ,  fans  penfer  aBuelUment  aux  dif^ 
fofitions  de  tous  les  hommes  :  parce  quil 
les  a  avertis  par  les  confeils  quil  leur  a 
donne  Si  dans  C  Evangile  ,  de  fe  mettre  en 
tel  ét^t  que  la  Grâce  ne  leurfoit  pas  inu" 
tile  :  iluil  ne  doit  point  régler  fes  defirs  s 
caufes  diftrihutîves  de  fes  grâces  ,  fur  la 
malice  ou  la  négligence  des  hommes  ^  mais 
fur  Cétat ou  fe trouve  (•ouvrage quil  con-^ 
firuit  ,  fur   les  defieins  quil  forme  fans 
€efie  y  fur  IHdée  des  beautesL  dont  il  veut 
£mbeUirfon  Eglife,  Or  cette  manière  dont 
faifuppofé   quagiffoit  Jesus-Christ  , 
doMS  les  Articles  ij,  14.  15,  &  \€.  du 
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TTrMe ,  ou  je  l^ai  comparé  à  un  jirchi^ 
teEle  j  &  à  Hne  ame  qm  aurait  le  pouvoir 
déformer  toutes  les  parties  de  fort  corps  , 
fuffifoit  pour  juftifier  la  conduite  de  Dieu  , 
j&  pour  faire  comprendre  en  gênerai,  d^ou^ 
"vient  que  la  pluye  de  la  Grâce  fe  répand 
inutilement  fur  des  cœurs  trop  endurcis  , 
dans  des  momens  fi  peu  favorables  aux 
hommes  ,  £  une  manière  fi  inégale  y  &  pref-' 
que  toujours  fi  peu  proportionnée  a  la  con^ 
cupifcence  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Voila 
ce  que  j'ai  dit  de  la  conduite  de  Tame 
de  j£sus  à  regard  des  homoies  en  gehe* 
rai ,  &  fans  les  con^derer  comme  lui  ap« 
partenanc  d'une  manière  parcicdiliere. 

XXXI.  Mais  à  Tégard  des  juftes  qui 
foni;  fes  membres  ,  j'ai  affuré  qu'il  pen- 
foit  toujours  aâuellemenc  à  leurs  befoins, 
en  ces  termes.  Mais  dés  que  les  hommes  t^^^^i 
çnt  fuivi  te  mouvement  de  ia  Grâce  ^  je 
croi  quil  efl  certain  que  ^esus-Ckrist 
efl  averti  de  leurs  difpofitions  ;  &  que  lors 
jquil  les  a  placez,  dans  fon  Temple  j  ou 
quil  les  a  faits  partie  de  fon  corps ,  il  ne 
leur  arrive  aucun  befoin  j  aucune  tenta^ 
tion  ^  quil nen  fçit  ayerti  j  &  quil  ny 
pourvoye.  Lorfque  le  pain  efl  devenu  no^^ 
tre  chair ,  on  ne  peut  le  couper  fans  nous 
blijfer»  Lors  quune  pierre  eft  travaillée 
^  placée  dam  un  édifice  ^  on  ne  peut  la^ 
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rompre  fans  offtnfer  tArchiteBe.   Jesus-^ 
iCHRiST  confideré  comme  Chef  de  tEgUfe 
.tft  donc  averti  de  tons  nos  kefoins  j  avant 
même  e^uil  s* applique  farticuUer£ment  k 
vouloir  ies  ffavoir>  Son  Père  prévient  fa 
charité  fur  cela,  Ilmefemhle  que  C  Ordre 
le  veut  ainfi.  Peut-êt^e  même  -quil  fçait 
aSluellement  ^  ou  qU^ilfenfe  ailueilement  a 
T effet  quaur-a  le  fecours  quH  nous  donne. ^ 
avant  même  quil  nom  le  donne.  '[  J'aS 
ajouté  et  peut-être  ,  parce  que  |*aî  appcé« 
iiendé  de  donner  à  1  objeâion  qu'on  fait 
contre  la  charité  de  Jesus-Chkist  pour 
les  hommes ,  plus  de  force  qu'elle  n*cn  a^ 
^  que  je  n'ai  pas  ofc  afTurer  que  l'amei 
itaintc  de  Jésus  demande  toujours  à  Dieu 
qu'il  lui  révèle  des  chofes  fur  lefqiiclles 
clic  ne  doit  pas  toujours  régler  la  diftri- 
•bution  de  fa  Grâce.  Mais  cela  ne  hit  rien 
au  fonds.  Ca(  j'ai  répondu  à  robjeâloa 
en  lui  laiflànt  ioute  la  force.  Et  )c  coîii- 
fens,"(r  on  le  foiihaite  ,  que  l'amc  fainte 
de  Jésus  ait  ^  1  égard  dc«  juftcs  autant  de 
•connoiflance  atSfcuelle  que  Dieu  même  de 
toutes  les  déterminations  futures  de  leurs   / 
volontcz.  ]  Et  c*efl  ce  qui  fait  la  di^culti* 
Car  Jesus-Christ  aime  lej  juftes  ;  il  che-', 
rit  tendrement  ceux  qui  lui  font  unis  par 
la  charité.  Or  il  eji  Averti  de  la  tentation 
fui  preffe  un  de  fes  membres ,   &  il  peut 
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Mhî  donner  des  grâces  viEiorieufes.  $*it 
prévoit  donc  ,  comme^n  lefnppofe  ^  iftéHt-  ^ 
vec  un  tel  fecours  ^  ^Hoi^ne  le  jufie  fHtffi 
vaincre  y  il  fera  néanmoins  vainc  u  i  four-' 
^jMoi  naugmente-t-il  fas  ce  fecours  ?  Il 
veut  fHe  le  jufte  remporte  la  viSloire  .* 
poHr^ftoi  donc  ne  proportionnt-t-il  pas  les 
moyens  à  la  fin  ,  s'il  comiott  aEtnellement 
le  rapport  des  moytns  av€c  la  fin  f 

Voilà  fans  douce  la  plus  force  objec- 
tion qu'on  puiflfe  former  far  la  chute  du 
jufte  contre  la  charité  de  nôtre  Chef 
pour  fcs  membres.  Et  voici  comme  j'y 
répons  d'abord  ,  pour  ôter  de  refpric 
cette  îdéefâcheufe,  que  nôtre  Sauveiu:  * 
manque  de  bonté  à  nôtre  égard. 

tour  moi  J'aimerois  mïiux  croire  que  Traiti. 
jBSUs-CfiRiST  comme  homme  ^  oh  comme  ^'*^'^' 
caufe  joccafîonnelle  de  la  Grâce ,  ne  ffait 
foint  aiiHeUement  la  détermination  future 
de  la  -volonté  de  ce  jufte  auquel  il  donne 
ce  fecours  inutile  ou  inefficace  à  fon  égard, 
que  de  croire  qu'il  manque  de  charité  & 
de  honte  pour  fes  membres.  Je  veux  que 
Jésus- Christ  comme  homme  connoifie 
toutes  les  déterminations  futures  de  nos 
volontez  j  dt  même  que  je  connois  que 
deux  fois  deux  font  quatre.  Remarquez 
ces  paroles  &  celles  qui  foivenc  ^  où  j  ex- 
prime nettement  mes  difpofitions  ton*- 
Tome  IIL  T 
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chant  la  difficulté  propotëc.Maisje  doutI' 
gnll  y  fenfe  toujours  sclHellement  :  & 
je  ne  croi  pae  quil  venille  toujours  y 

P£NSER^   rOUR   REGLER    SUR  CETTE  CON-' 
HOISSAKÇE    LA  DISTRIBUTION  DE  SES  QILAt* 
CES. 

XXXII-  T'en  apporte  i^ns  la  fuite  9 
xrz.Mf*  ^  encore  ailleurs  ,  ces  quatre  raifôn^. 
ditdtfêm.  La  I.  C*cft  que  l'Ordre  >  qui  eft  la  règle  ' 
de  Ces  volontés  ,  ne.  veut  pas  que  l'ame 
fainte  de  Je  sus  règle  toujours  la  force 
d's  fà  Grâce  fur  la  négligence  future  du 
jufte. 

II.  Parce  qu'elle  ne  doit  ^âs  agir  en 
qualité  de  Scrucacei^r  des  cœurs.  Cet  attri« 
but  n'eft  cHentiel  qu  a  la  nature  divine  ; 
&  il  faut  que  la  conduire  de  cette  ame 
fainte  porte  le  caraâere  de  Ces  propres 
attributs,  afin  que  Dieu  exécute fon  ou- 
vrage par  des  voyes  fimples  ,  &  faflè  de 
grandes  chofes  par  de  petits  moyens ,  s'il 
c^  permis  de  parler  ainfi. 

III.  Parce  que  les  confeils  que  Jbsus- 
Christ  nous  a  donnez  feroient  aflcz 
inutiles ,  s'il  proportionnoit  fa  Grâce  à 
nô^re  négligence  prévue. 

IV.  Parce  que  Jisus-Christ  doit  re- 
V.    glçr  fon  influence  dans  l'es  membres  fur 

les  befoins  véritables  qu'ils  en  ont^  fur 
fes  propres  dellèins  ^  fur  les  beautez  qu'il 
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veut  mettre  dans  Ton  Edifice  s  fçachanc 
bien  que  fi  tel  eft  infidèle ,  &  n'acquiert 
point  ies  mérites  qa^ii  veut  lui  faire  ob- 
tenir psc  la  coopération  de  fa  liberté  i 
la  Grâce  ,  il  ne  manquera  pas  d'autrec 
{)erfonncs  qui  obtiendront  la  couronne 
oue  celui-ci  perd  par  fa  faute ,  Se  qu'ainfi 
(on  ouvrage  aura  toujours  toute  ta  juf« 
ireilè  qQ*il  prétend  lui  donner. 

XXXIII.  On  peut  encore  trouver  d'au- 
tres raifons-:  car  ce  jufte  qui  tombe,  peut 
•être  à  l'égard  des  autres  un  fujet  de  vigi- 
lance Se  de  défiance.  Mais  je  croi  que  ces 
quatre  raifons  font  les  principales  ^  Se 
qu'elles  fuffifent  pour  refoudre  Tobjec-  ' 
tion  de  la  chute  dn  jufte  propofée  dans 
toute  fa  force  ,  &  pour  juftifier  ce  que  ' 
j'ai  dit ,  que  Tame  fainte  de  Jésus  n'efl: 
point  obligée  pour  agir  fagement ,  de 
demander  toiêjoHrs  à  Dieu  ,  qu'il  lui  re^ 
vêle  l'effet  que  fera  là  Grâce  ,  parce  qu'il 
doit  la  proportionner  aux   befoins  des 
juftes ,  &  à  l'état  où  fe  trouve  fon  ou- 
vrage ,  &  nullemenr  à  leur  négligence 
prévue.  Mais  fi  toutes  ces  raifons  qui  me 
paroifient  évidentes  ne  valoient  rien  ,  Se 
[ue  je  fufic  obligé  à  croire  que  le  Che£ 
le  l'Eglife  abandonne  fe  s  membres  ,  ou 
par  un  défaut  de  charité  pour  eux  ,  ou 
par  un  défaut  de  connoiflance  a^bielle  de 

Tij 
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la  .4ctcrmination  libre  de  leur  volonté  t 

je  l'avoué* ,  j'aimerois  mieux  x:roîre  quç 

Dic^  pe  lui  rcveleroi;  point  dans  certain.  ^ 

n^  jcirconftatKes  »  ce  i|ui  ne  peut  étire 

top/ours  aâmelleqient  connu  que  par  celui 

^qi  eft  Scrutateur  des  cœurs ,  &  ce  qu'il 

n*e(jkpoiat  nepelfairç  que  Jesus-Christ 

£ç9c^e  pour  ;2gir  fagement,  &  ce  qu'il 

ne  doit  point  demander  de  lui  être  re-  - 

velf^  i  que  de  douter  que  nôtxc  Sauveur  » 

qui^eft  n;ioit  pour  d.es  pécheurs  ,  manr 

qu&t  de  bonté  pour  les  juftes  C'eft  pourt 

q^oi  je  n'^i  point  craint  djC  faire  dire  i 

notre  Maître  commun  d^ns  les  Médita* 

fions  Chrétiennes  : 

f^^^     JCXXIV.  Si  tH  fritens  éjue  je  ffMAC^ 

Jt!*lyl  tuellemefit  tçtu  les  mouvemens  libres  des 

vplenteTiffçHr  conclure  delà  que  je  manr 

que  d^ amour  k  C égard  des  honfmes  , ,  fuif- 

fHe  méf  Graçe  rie  Ips  faj^Sifie  pas  tous  : 

S  fâches  que  fu  me  fais  fins  J^  injure ,  que 

fi  tu  hormis  indifcretemtent  mes  ççnnoiffan- 

ces  :  c0r  il  efi  vrai  en  un  fins  quelles 

font  bornées  y  principalement  à  f  égard 

des  jjerite:^  cçntingentes.  J^iais  ma  cha^ 

rite  efl  fi  grande  ,  quelle  ^^  étend  a  tous 

les  hommes  ,  bt  q^e  $i  l'Ordre  me  le 

pirmetto;t  ,  tous  seroiiisït  sauvez.  Je 

ffai  toutes  chofes ,  mon  Fils  :  mais  je  no 

fenfe  pas  a£iuellement  à  toutes  chofes.  CeU 
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êfi  fort  différent  i  ne  le  cortfends  pas.  Tu 
ffais  qtêe  deux  fois  deuxfoltt  fHatre,  qHoi" 
qne  tu  ny  penfes  pai  tokjoun.  Tu  nie  fi" 
rois  pas  fort  content  d^y  pen fer  fans  ceffe. 
Vn  efprit  fini  feroit  neceffairement  igno^ 
rant ,  s*il  penfolt  toujours  aux  mêmes 
chofes  :  cela  na  pas  befbin  de  preuve.  On 
fçait  une  vérité  ^  on  la  pojfede ,  lorfjue 
parfon  travail  ,  ou  autrement ,  on  a  ac^ 
fuis  droit  fur  elle  ,  &  quelle  fé  pYefente 
à  f  efprit  des  quon  le  fouhaite*  Amift  j& 
n'ignore  rien.  Car  il  n^y  a  rien  a  quoi 
je  veuille  penfer^  qui  ne  Je  décom^re  aujfi^ 
tôt  k  mon  efprit  fans  travail  &  fatls  ap^ 
flication  de  ma  part.  Je  pojfede  verita-^ 
hUment  tous  Us  trifors  de  la  fageffe  &  de 
lafcience  de  I>ieu.  Mais  occupé  comme  je 
fuis  à  Cohjet  qui  fait  mon  bonheur^  objet 
infini  ^  moi  fui  fuis  fini  »  ]£  NE  DOIS  PAS 

VOULOIR  TOUJOURS  PENSER  ACTUELLEMENT 
A  DES  CHOSES  QJJI  NE  ME  SONT  POINT  NECES«« 
SAIRES  POUR  EXECUTER  MES  DESSEINS.  J^a^ 

.  eheverai  mon  Eglife  y  quoique  la  malice 
des  Chrétiens  qui  vivent  prefemement  me 
refifte ,  &c.  Voilà  mçsr  difpofitions  & 
mes  fentimens  :  comparons- les  donc  avec 
la  propo/îcion  que  vous  m'actribue^^é  Le 
vray  defir  que  vous  aveTi  toujours  eu  de 
ne  point  donner  de  fauffes  idées  de  vos 
éulverf aires  r-  vous  obligeoic  à  interprétée 
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équicablemenc  la  penfée  d  un  ancien  ami  ; 
U-vh,  .Se  que  vous  conjnrez.  dans  ce  même  Li/- 
Vm^^  vrc ,  d'entrer  avec  vous  dans  un  efprit 
iTHnion  &  de  chanté.  Voyons  donc  com- 
me vous  Tavez  expofce  dans  vôtre  con* 
clufion  y  où  vous  devez  fans  doute  me* 
reprefeocer  tel  que  je  fuis  ,  afin  que  vos 
exhortations  ne  foient  point  de  facheufes 
.  calomnies. 

XXXV.  Vous  m'exhortez  à  renoncer 
à  cette  propofiiion  :  Sine  Famé  de  Jésus 
ifi  fi  fen  idairie  de  la  Sage  fie  éternelle  >> 
.  quelle  ne  connott  Voint le fecret^descœnrs^. 
.  quelque  befoin  qn  elle  ait  ^  félon  mai  ^  de 
.  les  connoitre  »  afin  d'agir  fagemenp  dans 
la  difiritutian  des  grâces    Je  croi ,  Mon- 
iteur ,  qu'il  n'y.  a  perfonne  qui  ne  voyer 
d'abord  par  les  chofès  que  je  viens  der 
dire  »  que  cette  propofîtion  a  été  fabrU 
quce  par  ua  defirde  me  rendte  juftice  ^ 
.qui  ne(t  pas  trop  vray  ,.  &  qui  paroit 
même  n'être  pas  trop  uncercGar  on  n'y 
découvre  point  ce  que  je  penfe.»  &  ce  ^ 
que  j'ai  dit ,  mais  tout  le  contraire  de  ce 
que  j'ai  eu  defleiirdc  dire. 

Car  cette  propofition  me  reprcfente 
comme  attribuant  de  f ignorance  à  l'amer 
fainte  de  Jésus,  £t  de  peur  qu'on  en  dou- 
tât ,  vous  le'  confirmez  encore  dans  la- 
.fuite,, en  appuyant  dans  l'efprit  du  Lec*^ 


desReflex.Philosop.  &c.  437 
teur  vôtre  calomnie  |?4r  beaucoup  de  fer* 
formes  plus  confiderahles  que  vohs  j  qui 
fomfc4ndalifez,j  dhcs-vous  en  m'exhor-  M  J^*« 
tant ,  de  rinjnre  ejue  vous  faites  a  la  très-- 
fainte  ame  du  Sauveur  du  monde >,VXK  l'i- 

«NORANCE  QJ.TE  vous  LUI  ATTIUBUEZ.VoUS 

dites  que  je  leffaiy  &  quon  me  l* a  fait 
entendre  ;  afin  que  le  Lecteur  demeure 
bien  perfuadé  que  cela  eft  inconteftablc. 
Vous  affurcz  même  que  c'eft  le  fonde- 
ment du  Traité  qui  vous  chagrine, parce 
qu'il  renverfe  toutes  vos  erreurs  fur  la 
Grâce.  Mais  ,  Monfieur ,  où  eft  Téquité , 
&  ce  'vray  defir  que  vous  avez,  toujours 
eu  ?  Je  vous  ai  dit  dans  l'addition  mê- 
me que  vous  critiquez ,  ôc  que  par  con- 
fequent  vous  avez  lûë  :  j^e  Vame  fainte  Ttdîté  , 
de  J  hsV  s  avoit  une  connoijfance parfaite  ^'  **** 

de  toutes  chofes Qu'elle  connoijfoit  non  p.  nj. 

feulement  tous  les  êtres  que  Dieu  a  créez.  , 
mais  tous  ceux  que  Dieu  peut  créer  ^  en 
un  mot  tout  ce  que  Dieu  renferme  dans 
fimmenfité  defon  Etre.  Y  a-t-il  quelque 
Théologien  qui  en  dife  davantage  ?  A  l'é-* 
gard  de  ce  ()ui  fe  pafTe  dans  nos  cœurs  , 
&  des  déterminations  futures  de  nos  vo« 
îontez  ,  je  vous  ai  dit  :  Que  Came  dcf.  im 
Jbsus  les  connoifoit  aujji  parfaitement  , 
que  je  connais  que  deux  fois  deux  font 

quatre,  &.  quil  et  oit  certain  quelle  était  f**  no, 

T»  •  •  • 
iiij 
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avertie  de  toutes  les  diffofitions  j  de  touf 
les  befoins  ^  &  de  tontes  les  tentations  des 
jHlies  j  avant  mime  quelle  s^  a fip  liguât  a 
Us  fçavoir  >  &  que  Dieu  f  revenait  fur 
.  cela  fa  charité.  Sur  quel  fondement  donc 
m'exhorccz-vous  à  ne  point  attribuer  ^V- 
gnarance  i  Tamc  fainte  de  Jksus  1  Où  eft 
cette  erreur  qui  fcandalife  ces  perfonnes 
flus'confiderahles  que  vofts  ?  Voici  ce  (on- 
chfif.  l^  dément.  C'cft  que  je  dis  que  quoique  1  a- 
wLdet  ^^  fainte  de  Jésus  f fâche  toutes  chofes  , 
JjHefi.      elle  ne  fenfe  pas.  toujours  aEluelUment  k 
toutes  chofes^  Oh  ,  Monfieur ,  que  nous 
ibmmes  tous  ignorant  Se  ftupides  ,  fî  le 
fu;et  de  vôcte  exhortation  eft  legithne  ! 
Car  ^  je  vous  prie>  penfez-vous  toujours 
lue  vous  avez  deux  yeux  ,  &  que  deux 
fois  deux  font  quatre  ?  Pour  moi  ^  je  vous 
ravQuë.  ,  je  n'y  penfe  prefque  jamais. 
Aflurcment^  fi  de  ce  que  nous  ne  pen^ 
font  peint  toujours  à  ces  chofes  &  à  tant 
d'autres  femblables^  on  peut,  dire  qpe 
uoMsAts  ignorons  y  nous  voilà  tous  dans 
une  ignorance  Se  dans  une  flupidité  ef- 
froyable. Mais ,  Monficur  ,  le  commun 
des  hommes  ne  l'entend  pas  aînfi.  Vous 
êtes  obligé*  d!attacher  aux   termes    les 
idées  que  tout  le  monde  y  attache.  Per- 
fonne  ne  croit  ignorer  qu'il  a  deux  yeux ,» 
oa  qpe  deux  fois  deux  (ont  qpatre.  Ainil 


te 
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^and^>rôiML  dîtes  ,  que  je  mets  de  Pigno^ 
rarice  dans  l'a rrre  fainrcjde  J  b  s  u  s ,  vous 
nie  calomtiiez  par  Tabus  que  vous  faites 
de  la  fignificatioil  des  termes.  Ec  fi  en 
^la  vous  avez*  tm  vray  dèjir  de  rae  re-? 
préféfnter  tel  que  je  fuis  ,  il  faut  qiae  vô* 
tre  imagination  ne  foit  pas  danS'  fon'  étae 
naturel.  Souffrez  que  je  rejette  fur  vôtre 
imagination ,  pluiôè  que  fur  vôtre  cœur  , 
l'injure  atroce  que  vous  me  fiaitcs  ,  par 
le  portrait  hideux  de  mes  fentîmcn»  quQ 
vous  ex^ofez  em  public.  Dieu  feul  connoîc 
parfaitement  les^  profiondéurs  de  vôtre 
cœur:  mais  on  peut  découvrir  dans  vos 
Livres  la  fituation  de  vôtre  efprit. 

XXXVI.  yC^^;j  ^' dites- vous  %  ceft  erhpag.t€(^ 
'Vain  cfue  le  P.  Aimlebranche  fiarla  diflinc-^, 
tion  ^u^Ufait-  entre  tout  '  sçAvoiR  ha-bi-' 

TUELLEMENT  ,  C^  PENSER  A  TOUT  ,  OIT  SÇA- 

voiR  TOUT  ACTUELLEMENT,  croit  diminuer 
féorrear  cjvCont  epi  les  T'heqlogiens'  de  l^ 
licence  ^Kilfe-  d$nne^  de  bvmer  comme  il 
Ifd  plaît  les  cènjimjf/ftnces  de  Je  sus-  Christ-^* 
Car  ît  nefi  pas  vray  (fue  Came  de  Jtsus-* 
Christ  ne  -sçachb  toutes  choses  en  U' 
manière  (jne-faint  Thomas  Ca  expli^né  ,' 
cf^iihabitiHllémenty  p)iif(jûe  félon  Cunû  de 
jesfciences  ,  cfui  efl  la  Beatific/ue  yelk  les- 
Jf^if  aSluellement.  Je  vous  répons  V  Mon-  * 
IK  u#  ,  qi>e  jî  ne  r»è  fuis  j  ornait  donné  U- 
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licence  de  borner  les  connoijfances  de  Ç dnee^ 
dé  J^sus-CHRiST.Aînfi  il  n*y  a  point  de* 
Theolo^en  qui  en»  ait  pu  éivoir  horreur  ; 
puifque  j'ai  toujours  dit  qu'elle  n'xgnorb^ 
KEnr,.fHellè  connoit  tout  ce  qiie  Dieti 
renferme  dam  l^immenjitédàfon  Etre  ^, 
quelle  f fait  toutes  les  déterminations  fu^ 
tures  des  volontez,  9  &  généralement  tou* 
tes  chofes  »  aujfi  parfaitement  q^e  nous 
f (avons  que  deux  fois  deux  font  qfiatre^. 
J'ai  ôré  les  équivoques  pour  éclaircir  la 
matière;  &  vous  les  remettez^  toujours - 
pour  me  rendre  odieux  par  les  termes 
effrayans^  de  f  horreur  qnont  eu  lés  Theo^ 
logiens  de  la  licence  que  je  me  donne  de' 
borner  les  connoiffances  de  tame^  faintc  de 
jBSUs-CHRist*  comme  il^me  plaît.  J^imais^*^ 
je  ne  mcfuis  plu  à' les  borner.  Mais  j*ai-- 
jnerois  mieux  borner  fes  connoiflànces  • 
aâuelles  y  que  dé  borner  fa  charité  pour 
fès  membres ,  &  lui  attribuer  le  deflcin^ 
de  leur  donner  des  grâces  pour  les  ren* 
ilre  plus  coupables  &  plus  dignes  dxtrc 
punis*. Secondement  ^  Monfieur ,  je  vous 
nie  que  faint  Thomas- ait  di&  c&que  vous 
lui  faites  dire  ici ,  que  Tame  de  Jésus* 
C^KiST  fçait  aSuellement  tout  is  choses  - 
tH-H7' félon  fa  fcience  Beatifique.  Car  en  répon- 
dant à  la  première  obje<fHon  que  vous 
s^apportez  vous-même  qu'il  s'eft  faire ^ 
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&  où  il  conclut  contre  fon  vrai  fcntiment> 
^hU  femble  donc  qu  il  itoit  convenable 
qne  Came  fainte  Jejisvs  connut  tou- 
tes   CHOSES' ACTUELLEMENT,    âU    lieU 

d'accorder  Secte  coficlufîon  qui  rontient 
ce  que  vous  lai  attribuez  ,  il  répond  ^ne^ 
par  lafcience  Beatifique  elle  voit  aSlnellc" 
ment  Cejfence  de  Dieu  ^  &  d'antres  chofes' 
en  cette  ejfence.  Il  ne  dir  pas  toutes  cho- 
s*is,  mais  (ejfencè  de  Dieu  &  d'autres^ 
CHOSES.  Cette  connoijfance,  continué  t-il^ 
neft  pas  feulement  habituelle,  mais  aEluelle 
à  C égard  de  toutes  les  chofes  qu'elle  con-^ 
tiott  en  cette  manière.  l\  ne  dit  pjs;,  com- 
me vous  voyez  ,  i  l  egard^f  toutes  cho^ 
fes  j  mais  à  Tcgard  de  toutes  les  chofes 
OH  elle  connoît*  Donnez-vous  la  peine  de 
lire  S.  Bonaventure  fur  le  troificme  Livre  S''*  «- 
des  Sentences.  Il  eft  inutile  que  je  vous^  ^ 
eîte  d'autres  Doâeurs.  Et  vous  verrez 
que  ce  n'cft  point  pour  diminuer  Ç horreur 
quont  eu  les  Théologiens  ,  (  vous  devriez 
marquer  qui  ils  font  )  de  la  licence  que  je 
me  fuis  donnée  de  borner  les  connoijfances 
dt  Came  fainte  de  Jésus,  que  j'ai  dit' 
qu'elle  connoiflbit  habitùelteraent  toutes 
chofes ,  mais  qu'elle  n'y  penfoit  pas  toir-^ 
jours  9  ou  qu'elle  ne  les  connoifToit  pas' 
toujours  adhiellement.  Car  ce  que  j'ai  die- 

cft  une  opinion  reçue  parmi  les  TheoïcH 
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Trdité,  gicns  •,  &  je  cf oi  avoir  démontré  que  c'eftr 
.f^s-^jS'  une.  vcrité  incontcftable ,  par  cette  rai- 
éfyi^'fui- (on-y  que  (îrame  fainte  de  JjeSUs  voyoît 
'vtnf.      toûjpurs  aducUement  tout  ce  qu'elle  ^it, 
.   6c  qu'il  n'y  eût  point  en  elle  de  fucceflion 
idè.p£nrées  ,  ell&feroit  par  neccflîcé^daiis 
une  ignorance   très  groffiere   â  l'égard 
dtunè  infinité  de  veritez  que  notis  fç^ 
vons»  OU' que  nous  pouvons  fç^avoir  : 
penfée  qui  feroif  tout-a^fait  injurieuse  h 
Jfcsus  Christ. 

XXXVII.  Il  eft ,  ce  me  fëmWe ,  plus 
évident  que  le  jour  ,  que  ce  n'eft  point 
attribuer  tC ignorance  a  Tame  faime  dc- 
jÈisus  ,  que  de  dire  comme  j'ai  fait  ,* 
quelle  ne  fenfe point  aElnellement  à  toft^ 
xivMe-  teschofes  ;  ayant  dit  &  prouvé  ,  quelle 
^g^  ^^^'  n  ignore  rien-i  *  quelle  ffM  a^ellement 
*  Traité,  tout  cc  quelUveutfçavoir  ;  que  tout^/e 
f  "^     fr  if  ente  à  ^fon  •  effrit  (Tune  manière  fort  ' 
claire^  fans-quellefaffepour  cela  aucun- 
iffjort  ;  en  un  mot,  qtCelUrfçait  habituel" 
lement  tout  ce  que  renferme  (immenflti.de 
rZtre  divin  .-car  comme  dit  S.  Thomas  • 
féig^i^t:  dans  le  paflage.  que  vous  citez  ,  on  ap- 
pelle habitude  ,    CE  DONT    ON   USE 
QiiAND  ON  VEUT.  Mais  cxaminons  plus 
particulièrement  la  propoficion  que  vous 
m'attribuez.  Vous  ne  vous  contentez rp^s, 
de  me  faire  dire,  Qjie  Came  fainte  dèc 
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^icfus  ne  conmtt fas  lefecret  des<:œurs:' 
vous  ajourez  ,  quelcjHe  hefoin  qiielle  ait^f 
felort-moij.de  les  connottre  four  agir  fa  gem- 
ment dans  la  difirikntion  de  fe^s  grâces. 

XXXVIII.  En  vérité,  Monfieur ,  n'cft- 
ce  pas- là  outrer  la  calomnie  ?    Pcti(QiJ^- 
vous  qua  les^  hommes  puiflènt  fe  pcrfua- 
der  que  je  foucienne  que  l'ame  fainre  dé* 
Jésus  ne  fçaic  point  ce  que  |e  prétend 
moi-même neceu'aire quelle  fçachcj^ow 
agir  fagement  dans  la  difiriburtion  de  fis 
grâces  f  11  eft  vrai  que  pour  eflfacer  une 
idée  fâcheufe  &  effrayante  touchant  là 
charité  de- Jb^uS'-Christ  pour  fes  mem- 
bres^.j'ai  dit  tjHe  je  dontois  qne  fon  amerxéLuij,* 
fainte  pensast  toujours   actuelle-/^'*** 
MENT  ,  remarquez,  mes  termes  ,  non  amc 
diff^fitions  intérieures  des  juftes  i  car  jç 
vous  ai  dit  au  contraire  ,  q^il  éfoitfeurp.ttu- 
quelle  en  étoit  avertie^^avarrt  mime  qfêelle 
s^afpiicfUÀt  particulièrement  à  vouloir  lês 
f Ravoir  »  parce  que  je  jugeois  que  cette 
connoitTance  aâuelle  lui  étoit  neceflaire 
four  agirfarement':  Mais  que  je  dèutois 
quelle  pensât  toujours  aHuellement  à  tou- 
tes  les  déterminations  futures  de>  nos  vo^ 
lontesi  ,  p^rce  que  je  ne  croi  pas  quelle 
'veuille  toujours  y^penfer  ^  pour  régler  fur 
cette  connoifance  la  diftribution    de  fes  ^ 

^aces^  AlTurément'  l'ame  fainte  de  Jisusi 
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S»enfe  toujours  aâuellement  à  tout  ce  q)d 
ùi  cft  a^Ucllement  neceffairc  pofêr  agir 
fagement  dans  la  conftruékion  de  Ion 
Temple.  Je  demeure  d'accord  de  ce  que 
vous  dites  de  S .  Thomas ,  (jucUe  connoîp 
en  partichlier  les  choferif  égard  defqnel^ 
Us  elle  doit  agir.  Mais  il  ne  mt  paroîc 
pas  évident  qu'elle  doive  tôûjouts  penfer 
aâuellêment  d  Tufage  que  nous  devons - 
feire  de  nôtre  liberté  dans  tbutes  fortes 
de  circonftances  >  pour  régler  fUr  cela  la 
grandeur  &  ta  qualité  de  la  Grâce  qu'elle 
doit  nous  donner.  Car  bien  -  loin  que^^ 
four  agirfagement  Jisus^ChKist-  doive 
toujours  proportionner  fa  Grâce  à  nôtre' 
négligence  prévue  ,  je  croi  qu'il  ne  le 
doit  jamais  faire  que  là  beauté  de  fon' 
ouvrage  ne  lé  demande  ,  ou  que  nous  ne 
le  méritions  par  nôtre  vigilance  ,  par  nos- 

Ïrieres-,  ou  pour  quelque  autre  raifon.- 
t  croi  que  ffinr  agir  fagement  ^  il  doit 
régler  fa  Grâce  fur  nos  befoins  &  fur  fes^ 
defleins.  Il  ne  doit  pas  rendre  en  quel- 
que manière  inutiles  les  fages  confeil)^ 
qu'il  nous  a  donnez  dans  fon  Evangile. 
Il  n  eft  la  caufe  dû  falut  éternel  qu'à  i'c- 
^#(.5:5.  gard  de  ceux  qui  les  fuivront  :  FaElfis  efi' 
imnibus  oBTEMPEKAKf t ibUs  s  I  bi  canfafa^ 
Uitis  dterna. 

XXXIX.  II  eft  clair  que  fpnr  agit^ 
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^kgtmem ,  Jesus-Christ  doit  régler  fa« 
Grâce  fur  là  Loi  divine  y  l'Ordre  immu;^- 
ble.  Rien  n'eft  fage  que  ce  qai  eflr  con- 
forma: à  cette  Loi.  Or\quoique  cette  Laî« 
ne  Tot  fort  pas  clairement  connui^,  il  me 
paroît  évident  qu'elle  démande  que  la 
conduite  d'un  agent  porte  le  caraâere  de- 
fts  attributs  :  que  la  Divinité  doit  par 
{t%  aâions  marqi^er  fâ  qualité  de  Scruta- 
teur des  cœurs  ,  &  que  Thûmanité  ^^^^^^V^l^*^ 
de  Jésus  doir  agir  humainement.  Jisus- teur  det 
Ghris^  aime  les  juftes  :  mais  il  ne  les  cœur*J« 
aime  pas  juiqu  a  faire  uniquement  pour^^,  ,0». 
eux  quelque  chofe  d'indécent ,  &  qui '!•'/»'' '• 
Blefle  rOrdre.  Comme  homme ,  comme /éjXV«* 
€hef  de  rtglifc  ,  il  doit  agir  en  homme^^'»^  ^^' 
en  qualité  de  Pontife  ,  d'Avocat ,  de  Me*  l^ahcori' 
diateur  ,  de  caufe  féconde  ou  occafion- «o»*'^« '"  * 
lîcUè.  Il  doit'connoître  aûucllement  rous^^'j^^T 
leurs  befoins ,  &  leur  obtenir  abondam- /»^«''^' 
ment  les  grâces  neccflaires  pour  vaincre J^^J^„'' 
leurs  ennemis*  Mais  il  ne  doit  pas  les  ai-  toutes  for- 
mer  jufques-là ,  que  d'agir  toujours  pour  ^^'^^^^']" 
eux  en  qualité  de  Scrutateur  des  ccruxs  yces,  Ctf 
&  par  cette  conduite  empêcher  abfoli^  f'it'^ 
ment  qu  aucun  deurne  le  perde.  Ainn  ^  to£f ours - 
^'quoi  tjHÏl  connoijfe  toutes  les  détermina^  %ZitT 
tions  futures  de  nos  voïotjtel^aujfi  certain  f.ttu^ 
ftement  que  je  connais  tjue  deux  fols  deux 
fmt  quatre,  jf  doute  cticcïc  fuUy  fctifr 
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PKHpursaSlMéllementypiiv ce  qu'il  me  (cttiV 
ftle  qu*il  ne  doit- pas  toujours  penfer  ac« 
cuelledient  à  des  Ghofesâurqueiles  je  fup- 
pofîr qu'il  eft  inmiie  de  penftr  toujours  « 
y  ayant  en  Sieu  des  objets'  infinis  plur 
dignes  de  fpn  anention'&  de  fes  regards. 
£nfin  y>  f^e  crri  fos  tjne  tome  fainH  de 
Jbsus  veuille  Poij ours  f  enfer  aux  déter- 
minations' futures  de  nés  volantez,  ,  pour 
régler  fur  cette  connoijfance  la  difiri^Htion 
de  fes  grâces.  CoiX  fi  Jesus-Christ  vou- 
loir toujours  penfer  aâuellemenr  aux  dc- 
term  nations  futures  dé  nos-volontezpour 
régler  fes  dons  fur  cette  connoi  (Tance  ao- 
nielle,  c'e(b-à-dire  ,  s'il  vouloir  toujours 
connoicre  aâruellement  nôtre  négligence 
future  pour  y  proportionner  fonlècoursr 
il  eft  évident  que  les  juftes  feroient  im- 
peccables-&  la  Grâce  inamiffible  :  ce  qui" 
eft  contraire  à  la  Foy  &  à  l'expérience» 

XL.  Mais  quoi  donc  ,  dites- vous  en 
cent  endroits  ,  eft-ce  que  Jisus-Christî 
donne  fa  Grâce  au  hazard^  &  qu'il  ne- 
fçait  pas^Teffct  quelle  aura  ?  Oiiy  fans^ 
doute  ,  il  le  fçait ,  &  il  y  penfe  a<5kuelle- 
menc  lors*  qu'il' le  .veut,  Mais<  quoi  qu'il- 
fçache  même  aducUement  qu^elle  n'aura* 
point  ce  bon  effet  de  rendre  viûôrieux- 
tel  jufte  en  telle  circonftance  ,  il  ne  laif--- 
Cibu  pasvde  la  lui  donner  :  &  en  cela  n>er 
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«c  il  agira  fdgemint ,  parce  qu'il  ne  doit 
point  agir  en  qualité  de  Scrutateur  des^ 
cœurs.  Ponr  agir  fagement ,  il^fuffic  qu'il 
proportionne  fa  Grâce  aux  befoins  des 
juftes ,  &  qu'il  règle  fa  conduite  fur  l'Or- 
dre immuable  de  la  juftiee  qu'il  confulte 
fans  ceflè.  Mais  je  prétens  que  fi  Dieir 
agiffbit  immédiatement  par  lui-même  » 
s'il  donnoit  aux  juftes  fa  Grâce  par  des 
volontez  particulières  dans  chacune  de 
leurs  tentations  ,  il  devroit  agir  en  Diea 
en  qualité  de  Scrutateur  des  cœurs  »  &  ne 

{>as  proportionner  fa  Grâce  feuliement  i 
eurs  befoins,  mais  encore  aux  détermi* 
nations  prévues  de  leurs  volontez ,  8c 
prévenir  le  mauvais  ufage  de  leur  liberté.^ 
Car  il  eft  certain  que  Dieu  aime  les  juf-^ 
res«  qu'il  ne  peut  pas  leur  donner  h  Grâce 
dans  le  deflein  qu'ils  foient  vaiàcus»  mai» 
afin  qu'ils  remportent  la  viâoire.  Ainfi  il 
me  paroît  évident ,  que  s  il  la  donne  par 
une  volonté  particulière  ,  il  j  a  contra* 
didion  fuiL  agUfe  fagement ,  Se  que  (a^ 
Grâce  foit  inefficace.  Car  un  être  fage 
proportionne  toujours,  les  moyens  à  la 
lin  qu'il  fe  propofe  ,  pourvu  qu'en  cela 
il  ne  faille  rien  faire  qui  (bit  indigne  de 
lui  ,  pourvu  qu'il  agid'e  d'une  manière 
qui  porte  le  caradtere  de  fes  attributs. 
XLL  Quoique  je  prétende  i^MonfieuCa» 


44S      Rep.  Au  II.  Et  Au  IIL  TTot. 
que  Tame  fainte  de  Jésus  ne  doit  point 
agir  en  qualité  de  Scrutateur  des  cœurs 
uniquement  pour  empêcher  la  chute  du 
jufte  ;  car  c'étoit  la  difficulté  de  cette 
chute  dont  il  étott  queftion  dans  le  Trai- 
fMi.  Hf«té ,  ôc  que   j'ai  tâché  d'expliquer  fans^ 
blefferla  charité  de  Jbsus-Ch&ist  pour 
Ces  membres.  Cependant  je  ne  pretens- 
point  qu'il  n'agiflè  jamais  félon    cette 
qualité.  Aïïurément  ,  lorfque  la  juftefle 
de  Ton  ouvrage  ou  la  gloire  de  Ton  Père 
le  demandent  neceflairement ,  il  règle  fei 
defirs  fur  la  révélation  que  Dieu  lui  donne' 
des  futurs  cont ingens.  L'ame  fainte  de 
Asus  aime  les  chofes  à  proportion  qu*el^ 
les  font   aimables.  Elle  aime  (es  mem-^ 
bres  ,  elle  aime  tel  jufte.  Mais  elle  aime 
davantage  que  fa  conduite  porte  le  carac« 
tere  qu'elle  doit  porter.  Elle  ne  fera  rien 
de  trop  pour  tel  de  fes  membres  >  rîeiv 
d'indécent,  rien  qui  bleffe  TOrdire  ,  rien 
qui  ne  s'acrorde  avec  les  confeils  qu'elle 
nous  a  donnez  dans  TEvangile  ,  rien  de 
fuperflu  ,  rien ,  en  un  mot  ,  qui  fe  dé- 
mente ,  &  qui  ne  fbit  parfaitement  fagc. 
Mais  elle  ne  peut  rien  faire  de  trop  pour 
la  gloire  de  (on  Dieu ,  pour   empêcher 
qu'il  ne  fe  gliffe  quelque  défaut  de  juf- 
tefTe  dans  Ion  ouvrage  :  car  fa  charité 
pour  lui  n'a  &c  ne  doit  point  avoir  de 
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bornes.  AinCi  lorfque^cla  eft  necefTaire  > 
je  croi  qu'elle  agit  en  qualité  de  Scruta* 
teur  des  cœurs  ,  &  qu'elle  règle  fa  con- 
di^irc  fur  les  déterminations  futures  de 
fios  volontez.  Elle  ne  fait  rien  d'indé- 
cent &  qui  blellè  l'Ordre  ,  de  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  révèle  tous  les  futurs^ 
cont  ingens  ,  qu'il  eft  necefTaire  qu'elle 
fçache  aéluellement ,  pour  donner  à  Ton' 
ouvrage  la  dernière  perfeâion  :  &  quand 
même  elle  ne  le  demanderoit  point ,  ii"^ 
me  femble  que  Dieu  la  prévient  là-def- 
ftis.  Mais  comme  ce  qu'elle  doit  à  Diea* 
6c  à  h  beauté  de  (en  Temple  eft  d'une 
coniideration  toute  autre  que  ce  qu'elle 
doit  à  un  jufte  qui  néglige  fes  confeils  i^ 
elle  agit  fagement ,  lors  qu'elle  propor- 
tionne fa  Grâce  au  befoin  de  tel  jufte  ^ 
quoi  qu'elle  prévoye  qu'il  fera  vaincu: 
Se  elle  n'âgiroit  pas  fagement ,  fî  etk  ne 
regloit    par  la  connoiffance  des  futurs 
contingens  ce  qui  regarde  tout  le  corps 
de  fon  ouvrage» 

XLII.  le  n'applique,  point  »  Monsieur  ^ 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  à  ce  raifon- 
nement  fpecieux  que  vous  répétez  à  tous^ 
momens  >  &  que  vous  rétorquez  contre 
celui  que  j'avois  fait  ^qqefi  Dieu  agiftbic^ 
toujours  par  des  volontez  particulières  ». 
la  chute  du  jufte  prouverait  qu'il i^'eftiu^ 
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ton  ni  fagc.  Vous  dites  que  félon  moyV 
on  erre  uge  proportionne  les  moyens  i 
la  fin  qu'il  fe  propofe*  Or  félon  moi  en- 
core «  Jesus-Chryst  veut  que  le  jufte 
tenté  remporte  la  victoire.  Donc ,  dites* 
vous,  il  n'agit  pas  (^gement  dans  la  chute 
du  jufte.  Voila  à  quoi  fc  réduit  vôtre  dou- 
zième Chapitre  qui  contient  i^-.  pages. 
Car  pour  répondre  à  cet  argument  qui  me 
paroîc  dém(ynftratif  à  1  égard  de  Dieu  ^ 
il  n'y  a  qû'i  remarquer  que  le»  artributr 
divins  n'ont  rien  de  femblable  aux  attri- 
buts de  Tame  de  Jésus  :  que  Dieu  doit 
neceflairement  agir  d'une  manière  qui 
porte  le  caraétere  de  fa  qualité' de  ^ru- 
tateur  des  cœurs  y  &  que  Tsme  de  Jesus' 
ne  doit  point  faire  porter  à  fa  conduite^ 
ce  divin  caraâere  :  ce  que  vous  dev/èr 
avoir  vu  dans  Fendroit  mèn^  du  Livre 
que  vous  critiquez.  Car  pour  agir  fage^ 
ment^  il  faut  garder  cette  bienrféance  d'a- 
gir félon  ce  qu'on  eft.  Ainfi  quoique  JiBsus* 
Christ  aime  tous  ks  membres  ,  &  tet 
en  particulier ,  &  qu'il  prévoye  qu'il  fera 
vaincu  avec  rel  fecours  y  il  ne  laifTe  pas- 
d*agir  fagement  i  quoi  qu'il  ne  propor- 
tionne fa  Grâce  qu'aux,  befoins  de  ce  jufte, 
&  apx  dcffeins  de  TOuvrage  qu'il  conf- 
truit.  Mais  comme  Dieu  ne  peut  faire 
abAiàâûon  de  fa  qualité  eftenticUe  da 
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Scrutateur  des  cœurs  ^  &  qu'il  doit  agir 
ielon xe  quMl  >eA  ,  ou  d'une  manière  qui 
porte  le  i:araâere  de  Tes  attributs  \  coin*  . 
me  il  aime  les  juHes  »  il  faur  bien  qu'il 
leur  donne  la  grâce  qu'il  connoit  certai-  . 
xxement  devoir  être  fuivie  de  TefFet  qu'il 
fouhaite  \  fi  ce  n'eft  que  quelques  autres 
attributs  l'obligent  à  ne  point  agir  par  des 
volontez  particulières  :  ce  que  j'ai  expli- 
iqué  en  çenc  enduro  its» 

XLIII.  Ma^s  afin ,  Mpnfieur ,  que  vous 
ne  puifliez  plus  m'apcufer  de  digHifemenf 
dans  la  manière  donr  j'expofe  mes  fentU 
mens  ytpur  diminner  ^  àhcs  vous  ,  Chorr^ 
reur  (jh  en  9nt  les  Théologiens  -,  car  je  parl^ 
foujpurs  le  plus  nettement  qu'il,  m'çft 
poflible;  je  croideyoir  répondre  encore 
une  fois  le  plus  précîfément  qqe  je  pour?* 
rai  à  cette  demai>de  :  fi  je  croi ,  ou  non^ 
qu^à  l'égard  généralement  de  tous  les  , 
juftes  qui  tombent,  l'ame  fainte  de  Jésus 
connoît,  lors  qu'il  leur  donne  la  Grâce  p 
p'ellc  n'aura  point  fon  e$c:t  par  le  dé* 
aut  de  leur  confentem/ent.  Voici ,  Mon- 
fieur  ,  ce  que  le  refpe^î^  que  j'ai  pour  U 
fcience  Sc  pjour  U  charité  de  J  i  s  u  s? 
jC  H  R 1  s  T  me  pocte  ^  y ous  déclarer. 

Premièrement ,  je  crei  qu'il  eft  feut^  , 
que  Tame  fainte  de  J  £  s  a  s  connoît  toutes 
les  dçtermlnattQDt^  fiiuircs  de  nos  vqIoa* 


i 
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tez  5  auflî  parfaitement  que  nous  (gavons 
que  deux  fois  deux  font  quatrç  ^   ainfî 
.que  je  vous  ai  déjà  die. 

En  fécond  lieu,  je  lie  fuis  pas  certain 

Îiu  elle  pente  toujours  ââ:ueUenient  â  Tu- 
agç  que   le  :jufte  négligent  fera  de  la 
grâce  qu'elle  lui  obtient.  Voici  la  raifon 
de  mon  doute  :  .c'eft  qu'afin  qu^elIe  f 
penfe  aâuellement ,  il  faut  qu'elle  deHre 
que  Dieu  le  lui  révèle.   Car  ce  font  les 
defirs  de'Tame  de  Jésus  qui  font  les 
caufes  occalionnelles  des  révélations  di- 
vines, puifque  Dieu  exauce  tousiès  de- 
iirs.  Autrement  elle  ne  penferoit  pas  i  ce 
qu  elle  veut ,  &  elle  penferoit  i  ce  qu'elle 
ne  veut  pas.  Or  lorfque'la  gloire  de  Diea 
&  la  perfèdfcion  de  fon  ouvrage  ne  de- 
mandent pas  que  Jésus- Christ  faflè  en- 
forte  que  tel  jufte  remporte  la  viâioire  4 
&  que  tel  jufte  au  contraire  par  fa  pré- 
fomption ,  &  fa  négligence  a  prier  &  à 
^bferver  fes  confeils ,  mérite  qu'on  ne 
proportionne /la  Grâce  qu'à  fes  befoins  1 
je  ne  voi  pas  clairement  qu'il  foit  à  pro- 
pos que  lame  fainte  de  J  e  s  u«  veuille 
;>enfer  aâuetlement  à  l'effet  qui  fuivra  de 
a  Grâce  dans  ce  moment.  II  me  femblo 
qu'il  fuffic  qu'elle  en  foit  avertie  ,  lorf- 
que  l'efièt  arrivera  :  ce  qui  ne  manqme 
|amaîs  d'être  ^  parce  que  l'Ordte  veut 


i 
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^qu*ellc  foie  avertie  aâtueliemenc  de  tout 
ce  qui  arrive  a<5tueilement  à  Ces  membres, 
&  cela  quand  même  elle  ne  le  defîreroic 
as  aâuellemcnc ,  ainfi  que  j*ai  dit  dans 
e  Traité  :  je  ne  voi  pas,  dis- je,  claire* 
ment  qu'il  (bit  à  propos  que  l'ame  faintc 
de  J&SUS  veiiille  pcnfer  adhiellemcnt  à  ce 
qu'il  n  eft  point  neceflaire  qu'elle  penfe 
pour  régler  la  diftribution  de  la  Grace^ 
Alsit  d*un  côcé  elle  ne  laiflcra  pas  d'agir 
treS'fa^ement  ^  ainfi  que  je  viens  de  le 
prouver  :  mais  de  l'autre  il  y  a  quelque 
liijet  de  craindre  qu'on  ne  blcflc  fa  cha- 
rité 3  fî  on  foiiticnc  qu'elle  veiiille  y  pcn- 
fer a(9:uellemenc  ,  pour  ne  poinr  faire 
néanmoins  ce  qu'il  femble  que  defnan- 
deroic  fa  connoiflancc  aâiuelle.  Il  y  ^ 
quelque  apparence  que  cette  ame  fainte  p 
qui  fait  fes  délices  de  penfer  aux  perfec- 
tions divines  ,  ne  veut  point  penfer  ac- 
tuellement â  unexhofe  qui  lui  eft  inutile 
pour  régler  fon  aâion ,  a  caufe  de  la  cha- 
xité  qu'elle  a  pour  fes  membres^  quoique 
neeligens  à  la  prier  ic  à  (uivre  fes  çon- 
feils. 

^LIV.  J'explique  ^la  penfée  par  ua 
exemple.  Il  me  paroît  certain  que  l'ame 
fainte  de  Jbsus  n'ignoroit  pas  le  temps 
du  dernier  jugement ,  lorlque  fes  Dif- 
ciplcs   l'iQ^prrogoient  pour  L'apprendra, 


/^ 
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de  loi.  Cependant  il  leur  répond,  qu'il 

n'y  a  que  le  Père  qui  le  fçache ,  &  que  le 

Fils  même  ne  le  ^aic  pas.  De  die  antem 

Ulo  i/el  hora  ,  nemo  fcït  j  neque  Angeli  in 

Udre.  1$:  cmU  j 'KEQUE  FiLius  y  N I S I  Pater.  C'eft 

^'        peut-être  que  dans  ce  moment  il  n'a  pas 

voulu  y  penfer  aâaicllemeiit.  Car  comme 

il  ne  jugeoit  pas  â  prx>pos  d!en  indruire 

fes  Difciples ,  il  vouïoit  peut- être  nV 

i)oint  pcofer  alors  aâiuellement ,  afin  de/ 
cur  dire  avec  plus  de  vérité  ,  qu'il  ne  le 
fçavoic  pas.  Car  Vame  fainte  dfe  J  i  s  u  $ 
xi'eft  point  de  fa  nature  necelEtée  de  fça* 
voir  aAueUemeot  toutes  chofcs.  Elle  peut 
s*enipècber  d'avoir  a^ueltement  certaines 
penf^es^  lorfque  fa  charité  ,  ou  quelque 
autre  raifon  de  bienféance  ou  d  œconp-* 
ns.ryr.  mie  fcmble  demander  qu'elle  n'y  penfe 
ih^c**-  P^5  aûucllcment^  Ainfi /^  doute  que  1  ame 
^fert    raj»te  de  JjEsus  veuille  toujours  penler 
%t.Tom*jj^  \^  négligence  future  de  tel  jufte  ,  lors 
qq'il  n*y  apas^ducô:é  de  fon  ouvrage 
quelque  raifon  de  vouloir  y  penfer  Ôc  de 
l'empêcher ,  &  qu'il  èft  peut-être  à  propos 
qu'elle  le  laiile  tomber  pour  Thumilier  &  * 
Je  punir  de  fon  orgiieil ,  &  pour  donner 
aux  autres  par  cette  chute  jan  fujec  de 
défiance  &  d'humilit.é)  en  un  mot ,  pour 
mille  raifons  qui  noq^  (ont  inconnues. 
Il  me  ij^mble  que  de  cette  manière  la 

prudence 


Înidence  &  la  fagefTe  de  Tame  (âinte  d< 
ts\jS  ne  font  point  BlefTées  ,  &  que  cela 
efface  de  Teipric  une  idée  qui  v(}ps.parotc 
peut- être  agréable  3  mais  qui  me.parok 
laciieufe ,  parce  qu'il  me  femble  qu'elle 
eft  injurieufe  à  fa  charité  pour  Tes  mem- 
bres. Néanmoins.rfi  cela  ofFenfe  davan- 
tagev  la  fcience  de  fon  ame  ^inte  >  que 
cela  iie  met  fa  charité  à  couvert ,  je  re«- 
nonce  tres-volontiers  à  mon  doute.  Mais 
1  équité  veut  qa'on  croye  que  je  ne  fuis 
point  entré  dans  fette  explication  par 
d'autres  vues ,  que  d'attribuer  i  Tame 
famte  de  Jb  sus  des  qualitez  qui  la  ren- 
dirent aimable  à  tous  les  hommes  ,  que 
je  croi  qu'il  aime  rres-fincerementi  & 
qu*il  fauveroit  tous  ,  fi  TOrdre  immua- 
ble >  qui  eft  la  règle  inviolable  de  Tes  vo-> 
lontez  ou  de  fa  conduire  ,  le  lui  permet- 
toit ,  ainfi  que  f  ai  dit  fouyent.  Au  refte  > 
que  Jésus  Chkist  penfe  ou  qe  penfe  pas 
toujours  aâuellement  à  toutes  les  déter- 
minations futures  de  nos  volontez .,  il  me 
paroît  évident  quexela  .ne  fait  rien  con- 
tre les  principes  du  Traité ,  parce  que  je 
foûtiens  que  cette  ame  (àinte  ne  doit  pas 
toujours  agir  en  qualité  de  Scrutateur 
des  cœurs  »  ni  proportioiiner  fa  Grâce  i 
ia  négligence  des  nonunes.  Il  fuffic  qu'il 
ToMcIII.  V 
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la  proportionne  à  lisais  befoins  ôck  0$ 
propres  deflèins.  ^ 

XLV.^Mais ,  Monfieur ,  il  faut  qite  jtf 
fàtisfafle  encore  à  Tabjeâton  que  vous 
me  faites ,  que  i*ame  (aintc  de  Jésus  ne 
ff ah  point  les  futurs  concingens  ^  s*il  eft 
neceuàire  que  Dieu  les  lui  révèle  tn  la  ma« 

p^-  it|.  ïïïere  que  j'ai  expliquée  dans  le  Traitée  • 

Crii4»  //  vûHf  paroît  clairement  ,  ditesrVous> 
aue  ces  deux  frofojitions  ^  l'nne ,  Jesus-^ 
ChUist  coinmehomnre  fçatt  habituel-» 
lemenc  toutes  chofes,  &  par  coTtfe^uent 
les  veritez  contingentes  ^  auffi-kicn  fne  les 
necejfaires  y  t autre  ^  Ji sus- Christ  c<îln^ 
me  homme  ne  /çaic  de  ce  qui  doit  arri« 
ver  dans  le  monde  que  ce  qu'il  plàît  â 
fon  Père  de  lui  révéler  ^  font  abfolument 
çontradiBoires  \  &  qua  moins  que  /*-^a^ 
tenr  nait  ignoré  la  Jigntfication  des  ter^ 
mes  les  plus  communs  ,  il  na  pu  croire  la 
dernière  vruye ,  qu  il  nait  cru  la  première 

fêi'Xi^.f^^jfc'  Vous  prétende?:  le  prouver  par 
deux  exemples.  Le  premier  eft  d'un  Ro-* 
•main  qui  n'appelle  ks  concitoyens  par 
nom  &  par  lurnom ,  que  parce  qu'il  a 
avec  lui  un  de  ces  gens  qu'on  appelloit  i  ' 

fdl.xu.  Rome  ISfomenclatores  ,  qui  lui  dit  à  To- 
reillc  qui  font  ceux  quïl  rencontre  par 
les  'rues.  Le  fécond  cft  d*un  [cune  Abb^ 
qui  a  auprès  de  lui  un  f^avant  ht)mme  » 


4mil  lai  explique  dés  qu'il  le  fouhaite  ,  la/ 
«gniâcation  des  termes  Grecs,  Hébreux, 
•Se  Arabes  3  qu'il  trouve  dans  les  Com^ 
xnentaires  de  Grotius.  Ce  Retn^in  ^  ccc 
iVbbç  3  dites- vous ,  ne  fi;aven(  pas ,  celiU^i^^ 
ci }  le  Grec  ôc  l'Hébreu ,  &  celai*là  «  }^ 
nom  &  le  (Urnom  de  ceux  qu'il  rejùronr^ 
tre  I  quoique  l'un  &  l'autre  ayem  auprès 
d'eux  de«  perfoanes  qui  leur  apprçrvije^t 
ces  chofes  âés  qu'ils  le  Souhaitent.  Dqof^ 
il;n'eft  pas  vrai  que  l'anae  de  Jésus  ff4^^ 
^he  les  veritez  contingentes ,  (î  ellç  a  b^t 
foin  que  Dieu  les  lui  révèle  >  cpqan^e  le     ^ 
préten<l  le  Père  Malcbranche  v  &  c^  qu'iîL 
die  renferme  une  contra4iS:i(m  manifeâ:^« 
XLVI.  Rep.  Je  vous  ai  dit ,  Mpi:>fieur^ 
odans  le  Traite  ,  QHonffavoit  unç  veriêé  rr.  vifc 
OH  une  fcience  ^  lorgne  p^r  J^m''<9AV4^ 
^u  autrement,^  pn  ^y^it  Mcq^aii  ^^tfwthre  17* 
cette  vérité  oufihr  cette  fcîence »  Mê£êrte.f'  *'*• 
éjuon  ne  veulolp  fos  flutit  fenfir^  ce^ 
chofes ,  quelles  fe  frefentoient  UHJji'tot.k 
fefprit  d^nne  nMnure  ferp  claire  ,  &  funs 
cjHilfiB  fùurçeU  aucun  effirt  :  qne  C^mi 
de  Jésus- Christ  étdnf  unie  ferfonnelley 
ment  an  Vjerbe  ,  elle  ne  vouloit  fas  plutôt 
f  enfer  à  certaines  veritez  ,  ^h* elles  fe  dé* 
€  ouvraient  auffi-tot  kfon  efprit  ;  &  quç 
fl  ces  veritçz  étoient  nôççflàires ,  elle  les 
.Voyait  di^u  le  Verbe  ;  jamt  que.  Cx  elljis 
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écoient  contingentes  ,  Dieu  les  lui  apprêt 
noie  pac  une  efpece  de  révélation ,  dés? 
qu'elle  le  fouhaicoic ,  félon  ces  pardes  v 
Ego  dHtemfsieham  quia  femper  me  andis. 
J-ai  fait  cette  différence  »  nbn  que  cette 
ame  fatnte  puifTe  rien  Tçavoir  y  non  plus 
qiie  nous  »  6  Dieu  ne  lé  lui  révèle  ;  iliais 

iiarçe  que  je  ne  croi  pas  qu'elle  voye  dans 
c  Verbe  les  futurs  contingens,  ni  l'exiC- 
rence  des  créatures  qui  dépendent  des 
jrelontee  libres  du  Crcatelir ,  mais  feule- 
ment les  vèritez  néceflaires.  Dieu  né 
BOUS  apprend  pas  les  veritez  contingen- 
tes par  les  mêmes  Ipix  ,  ni  de  la  même 
manière  que  les  veritez  neceflaires*  Car 
il  nous  apprend  les  veritez  neccflaires  en 
cotifequence  des  loix  générales  de  l'u- 
nion 4^'nôtre  efpric  avec  la  Raifon  unir 
verfellç^  defouellcs  Joix  notre  attention 
eft  1^  cau(è  occafionnelle  >  &  il  nous  fait 
voir  cts  veritez  neceffaire«  dans  cette  mir 
me  Raifoii.  Mais  il  nous  apprend  Téxif- 
tence  àçs  créatures  en  con(equence  des 
loix  générales  de  l'union  de  l'ame  &  da 
corps ,  defqucUes  loix  les  traces  du  cer- 
veau font  des  caufes  occafionnelles  *>  &  il 
nous  aflTure  de  Texiftence  de  ces  créature^ 

}iar  des  fentimens  dont  il  nous  touche  â 
eur  occa/ion,  J*a4  donc  dit  ^  que  Dieu 
apprenoit à  lame  fainte  de  Jésus  les  ye^ 
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Imitez  concingcntcs  par  une  efpece  dt  ré^ 
velation  »  pour  aiftinguer  cette  connoif" 
fance  de  celles  qu'elle  avait  en  eanfe- 
quence  des  loix  générales  de  £bn  union 
avec  la  Raifon  utiîvcrfelle  ,  que  d'ordi- 
naire on  n'appelle  point  du  nom  de  rive^ 
Imion.  Mais  je  précens  ,  &  j*ai  toujours 
prétendu  dans  tous  mes  Ouvrages ,  que 
ni  elle  ni  aucune  intelligence  ne  peut  rien 
fçavoir  que  Dieu  ne  leur  révèle  ;-&  qu  cf- 
feâ:ivement  nous  ne  fçavons  habituelle- 
ment quelque  fcience  ,  que  parce  qiie  par 
fîotre  travail  nous  avons  augmenté  nôtre 
union  avec  Dieu^  <pii  feul  peut  nous  éclai- 
rer. Je  prctens  que  fi  un  Géomètre  poC- 
fede  la  Géométrie  ,  pu  plutôt  fi  une  in- 
telligence fçait  habituellement  quelque  ^ 
icience  particulière  ,  (  car  on  peut  dire 
que  la  fcience  habituelle  d'un  Géomètre 
confifte  dans  les  traces  de  fon  cerveau, 
aufquelles  fotit  attachées  les  idées  de 
cette  fcience  )  c'eft  qu'il  a  acquis  par  fon 
attention  une  facilité  de  contempler  le 
Verbe,  qui  renferme  les  idées  de  toutes 
les  (ciences  s  de  le  contempler,  dis- je, 
d  une  manière  propre  k  en  «tre  plus 
promptement  éclaire  qu  une.amre  inteU 
ligence.  Car,  en  uniHot ,  jejprétens  que 
nou^  ne  pouvons  point  penfer  a£kuelle- 
foenc  i  quelque  vérité  que  ce  foie  ,  que 
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Dieu  tic  nous  la  rével^en  confeqaencc 
-^e  quelques  loix  j.fit  qu  on  fçaic  d'autant 
"plus  de  fcicnccs  &  de  vcrkez ,  qu'on  eft 
uni  à  Dieu  plus  étroitement ,  ibit  par  la 
■dirpofition  que  Tamc  acquiert  par  fa  mé- 
ditation ,  fok  par  une  difpontion  que 
•^DieU  donne  à  ccnir  qu'il  lui'  plaît.  Or 
J'ame  fainte  de  Jisus  éft  unie  i  Dieu  de 
la  manière  Fa  ptbs  étroite  qui  ft  puifTe.: 
Donc  elle  podèdè  habituellement  toutes 
fes  fciences.  Elle  connoît  toutes  lès  vcri- 
tez.  Elle  a  tous  les  trcfors  de  la-fageflc 
&  de  la  fcîcnce  de  Dieu  en  fa  di(pofr* 
tion.  Et  cependant  elle  ne  peut  rien  fça- 
Toir  que  Dieu  ne  le  lui  révèle  en  confe- 
quence  des  loix  générales^  dont  (es  de- 
nrs  particuliers  font  les  caufes  occafîon- 
nelles  ,  felôn  ces- paroles ,  Eg9  autemfcie^- 
bkm  ^hIa  femper  me  andis»  Ainfi  ,  Mon- 
iteur 5  quoi  qu'il  vous  ait  para  clairemcîtty 
à  ce  que  vous  dites  ,  ^ne  ces  deux  propo- 
fitions  font  contradiBôires ,  Que  l'ame  de 
jfSTis  (çait  habituellement  toutes chofes,, 
<&  qu'elle  ne  fçait  de  ce  qui  arrive  dans 
le  monde  ,  que  ce  qu'il  plak  à  Dieu  de 
lui  révéler  :  je  penfe  que  vous  voyez  bien 
maintenant  qu'il  n'y  a  aucune  cjontradic- 
mn  félon  mes  principes  j  parce  qu'il  plan 
^toujours  à  Dieu  d'exaucer  les  dcfirs  de 
fo.n  Fils ,  &  de,  fuiivre  les  loix  générales-, 
qa  il  a  établies. 
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XL  VIL  Mais  à  qtioi  penfi»>-vous ,  de 
comparer  les  avertifl'emcns  d'un  Nomen-^ 
dateur^  &  les  explications  d'un  Doâieur^ 
à  Ja  Révélation  divine  f  Eftce  que  ce 
jeune  Abbé  dont  vous  parlez  eft  uni  à 
celui  qui  parle  à  fes  oreilles  ,  au0i  ctroi- 
temencque  Tame  fainte  de  J fi  sus  Teft 
avec  le  Verbe  \  Eft-ce  que  les  volontez 
du  Dodeur  font  auffî  immuables ,  auffî 
exaâes ,  auâî  efficaces  ,  que  les  loix  gé- 
nérales de  l'union  de  Tame  fainte  de 
Jb  s u s  avec  la  Raifon  univerr^Ue  ?  Aflii* 
rément.  Monsieur, «vous n'y  pen(iez  pas. 
Le  Doâeur  ne  peut  rien  apprendre  a  ce 
jeune  Abbé  ,  que  Dieu  même  ne  s'en 
mêle.  Ce  n'eft  qu'un  moniteur \  qui  peut 
faire  grand  bruit  aux  oreilles  de  Ton  dif* 
ciple ,  &  rien  davantage.  Vous  deviez? 
avoir  appris  ces  vcritez  de  S.  Auguftin« 
Mais  la  Raifon  univerfelle  informe  Tef- 
prit  immédiatement  par.elle-même,  nalU 
ereatnra  interpofita ,  comme  dit  ce  Père, 
Nous  fommes  tous  raifonnables  en  con- 
fequence  des  loix  générales  te  efficaces 
de  l'union  de  notre  efpfit  avec  le  Verbe 
divin ,  defquellès  loix  nos  vcJontez  font 
Us  cau(es  occafionnelles.  Et  nous  fçavons 
une  fcience  particulière  \  parce  que  p^ 
iiotre  attentidh  &  nôtre  travail  nôtre  ame 
^'cft  unie  plus  particulièrement  aut  idées 
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fur  Ifefquélles  cette  fcicnec  eft  fondee.- 
Mais  nous  n'avons  rien  de  nous-mêmes  : 
ic  fî  Dieu  ne  nous  révèle  fes  idées  auflî- 
bien  que  fes  volontez  ,  il  eft  impoflîblc 

Îue  nous  y  pcnfions,  Mais  parce  que 
)ieti  fuit  toujours  fes  propres  loix  »  & 
que  Tefprit  par  ion  travail  s'eflr  fait  Tha- 
bîrude  de  penfer  fans-  peine  à  certaines 
idées  ,  on  peut  dire  ,  &  il  eft  tres-vrai , 
qu'il  fçait  une  fcience  plutôt  qu'unc-au- 
tre.  Les  hommes  ont  la  force  de  remuer 
le  bras  >  |iarce  que  Dieu  fuit  toujours  les 
loix  de  Tunion  de  l'âme  &  du  corps  ,  &: 
qu'il  fait  fans  ceflt;  ce  que  l'homme  veut 
éc  penfe  faire.  Mais  quoi  qu'une  armée 

fmifle prendre  une  ville  ,  le  General  qui 
a  commande  n'a  pas  la  force  de  la  pren- 
dre ,  parce  qu'il  ne  le  peut  que  par  des 
iccours  qui  lui  peuvent  manquer.  Mais 
comme  Dieu  ne  manque  jamais  à  fes  loix 
générales ,  nous  pouvons  dire  que  nous 
savons  en  nôtre  pouvoir  tout  ce  qui  ne 
dépend  que  de  nous  &  de  l'efficace  de 
ces  loix.  Nous  pouvons  dire  que  nous 
Tommes  rai fonnables^  que  nousfçavons 
certaines  fciences ,  que  nous  pouvons  re* 
muer  la  langue  ,  les  yeux ,  les  bras  ,  eh 
Hn  mot ,  que  nous  avons^quelque  puif- 
Xance  fur  les  idées  &  fur  les  corps  :  parce 
qu^encore  que  &ns  le  fecours  de  Dicci 
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Àous  ne  puiffions  rien  que  ce  qui  lui  pbîc  » 
il  lui  plaira  toujours  de  fuivre  ex<iâe-«> 
ment  Tes  deiïcinsrd'une  manière  qui  porté 
he  caraAere  de  fe^  attributs.  L'ame  lainte 
de  J 1  Su  s  fjie  fpait  donc  rien  de  ce  qni 
fe  pajji  dans  le  monde  ^  que  Dieu  ne  le  lui 
révèle.  Mais  par  l'union  étroite  qu'elle  a 
avec  Dieu  ,  elle  cônnoît  h^itucllemenè 
toutes  chofes  ,  &  même  en  un  (ens  les 
futurs  contingens  ,  defqueh  je  ne  parloij 

f^as,  parce  qu'il  plaira  toujours  àr  Dieu  de 
ui  révéler  ce  qu'elle  foahaite  de  fçavoir 
aâuellement  5  potir  corvdurre  le  peuplé 
qu'il  a  fournis  à  fei  foins  ,  de  qtf il  con* 
duit  par  elle  d'une  manière  qui  eft  paD- 
faitement  digne  de  fa  lagefïc  &  de  fii 
bonté.  Vous  voyey  peut  être,  Monfieur>, 
qu'il  n'y-  a  poiiw  de  contradiiHon  dans  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  ,  &  que  vous- 
rendez  ridicules  &  ininfelhgibles  les  vcri- 
rez  les  plus  ferieufes  &  les  plus  claires  > 
lors  qu'elles  ne  vous  plaifenc  pas  >  ou-  que  ' 
vous  ne  les  entendez  pas. 

Je  ne  fçai ,  Monficur»  fi  j'iai  fait  éva* 
itoiiir  de  vôtre  elprit  Tétrange  idée  qui 
s'y  étoîf  formée  de  mesfentinlens  ,  je  né' 
puis  vous  dire  comment.  Mais'il  me  fem^ 
dIc  que  j'ai  fuffifammenr prouve»  que  je* 
ne  rcfièmble  nullement  au  portrait  qu*- 
vous  avez  fait  de  moi  daas  ces  deux  pro»- 

V*  V- 


4^4'  Rbi>.  An  lî.  iT  AU  III.  Vol. 
^  poficions  fameufes,  où  vous  avez  réduir 
ce  qu'il  ^  a  de  plus  fore  dans  vôtre  croi« 
fiéme  Livre  de  Rifiejtions.  Ceux  qui  fça* 
▼ent  mes  fentitnens  en  jugcrom.  Mais 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  couchant 
ces  deux  proportions  fuific,  Cerne  fem- 
ble  ,  pour  vous  obliger  à  fufpendre  votre 
jugement  »  &  à  déclarer  publiquement 
que  vous  m'avez  attribué  bien  des  dé^ 
guifcmens ,  des  erreuA  »  des  difpofitions 
d'efprit  ic  de  corar  ,  que  vous  ne  voyez 
pas  clairement  celles  m'appartiennent. 
Yoss  qui  êtes  £\  délicat  fur  cette  partie 
de  la  morale  qtii  regarde  les  jagemens* 
téméraires ,  que  vous  (bûtenez  que  c'eft 
un  crime  que  de  penfer  qu'un  Critique 
a  du  chagrin ,  s'il  ne  l'avoiie  lui-même 
tout  bonnement  dans  Ton  Livre»  quel- 
ques preuves  qu'il  en  pui(Ie  donner  par 
Damsvo.  les  manières  onrrées  y  parce  que  ,  dites- 
trc  Aw.  y^yj  ^  ^*^j^  ^^^  i^  ^^^^  f  «Vy?  le  chu-' 

gririxy  &  non  dans  les  Livres  :  Vous  ,  dis- 
je  i  qui  me  prêchez  une  morale  fi  fevere  »- 
vous  devriez  ^  ce  me  femble  ,  apréft  ce 
que  je  viens  dédire^  tâcher  par  un  dé- 
faveu  public  d'effacer  de  l'efprit  de  vos 
Leâurs  l'idée  aifreufe  que  vous  leur 
avez  donnée  de  mes  fentimens.  Car  en 
cette  occafipn  vôtre  filence  ne  fuffira  pas 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  vous  pardonne 


VOS  excès.  Vous  nç  pouvez  réparer  le  tort 
que  vous  m'avez  fait.  Car  là  calomhîç 
fait  (fes  maux  irréparables.  Elle  laiffc 
toujours  dans  les  çfprits  des  impreflîons 
facheufes.  Mats  vous  pouvez  &  vous  de- 
vez déclarer ,  que  vous  m'avez  pris  pour 
un  autre. 

Si  vous  ne  m'accufiez  dans  vos  Livres 
que  d'avoir  du  chagrin  contre  vous  i 
cauCè  de  vos  manières  ^  cette  faute  me 
paroît  fi  naturelle  Se  E  humaine  »  que  je 
lie  me  plaindrois  pas  que  vous  fouillez, 
dans  mon  cœur  pour  y  voir  ce  qui  n'cft 
connu  que  de  Dieu.  Mais ,  Mbnfîçur  » 
que  n'avez- vous  point  dii!  pour  effrayer 
les  efprits,  &r  leur  infpirer  de  Thorreur  * 
contre  l'Auteur    du  Traite  ?  Oiîy  f^ns 
doute  9  j  ai  fouvent  eu  du  chagrin  contre  ' 
vous  ,   &  plût  à  Dieu  que  je  n'y  aye 
point  consenti  volontairemeiK  l  Je  ne 
me  fouviens  pas  qiie  cfela  me  foit  arrivé. 
Miis  je  n'ofe  pais  jijrcr  que  je  n*;ai  point  ^ 
î»ânquc  de  €e  côié-là^:    il  y  auroit  du^ 
moins  an  peu  trop  de  préfomption.   Je  ' 
vous  ai  dit  bien  des  chofes  qu'un  juftc-- 
relTentiment  ma  obligé  d écrire  ,  &  que- 
j*ai  crû  pouvoir  dire  pour  re-p oufler  l'in-^ 
'  jarc  que  vous  m'avez  faite.  Car  il  cft^ 
permis  ,  ce  me  femble  ,  de  fe  défendre  " 
àQ  la  calomnie  avec-  des  manières  qar^ 
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marquent  qu'on  en  eft  fenfiblemcnt  o{^ 
fenfé.  Faire  le  galant  liômme  ou  t^  P^î*' 
fofophe  >  lori  qu'on  aRaq^e  nôtre  Reli- 
gion ,  c  eft ,  fi  je  ne  me^tfompe ,  déclircr 
qu'on  n'en  a  gueres.  Ccffi  peur-être  l'a- 
mour propre  qui  m'infpifé  ccr  frntiiiient. 
Mais  que  voulez-vous  ,  je  ne  fuis  pas  en^ 
core*  bien  délivré  de  mes  paflibns ,  je 
vous  Tavoiie  :  je  fuis  trop  fénublé  Se  tropr 
délicat  par  cet  endroit  v  &  vous  m'avez: 
manié  h  rudement  &  fi  cruellement  »  <jue 
vous  devriez  me  pardonner  >  quand  mè-^ 
me  je  vous  aurois  dit  des  injures.  Car 
je  ne  croi  pas  qu^on  puilTe  fe  fèrvir  de 
moyens  plus  feursâc  plus  artificieux  pour 
dbnner  de  faufils  8c  dé  terribles  idées- 
contre  l'Auteur  du  Traité ,  que  ceux  donc 
vous  vous  fervcz.  Nous  Talions  voir  dans 
vôtre  exhortation  pleine  decharîrc  Se  de 
zele.  C*efl:  par- là  que  vous  finiflèz  vôtre 
Ouvrage ,  pour  laiuer  dans  les  cfprits  que 
vous  avez^  lurpris  ,  tente  f  horreur  po(S^ 
ble  du  phantôme- que  vous  avez  com-' 
battu  pour  me  confondre.*  Je  ne  ferai  que 
de  courtes  réflexions  fur  ce  refte  de  vôtre 
Conclufion  y  afin  de  me  délivrer  le  plurôc 
que  je  pouri-ai  des  penfées  chagrinantes 
&  perilîeufcs  que  vos  exhortations  publi- 
ques font  naître  dans  mon  rfprit.  Vous 
montez  donc  en  chaire  ,•  Monfieur  ,  S>t 


vc^'î  me  dites  devant  tous  ceux  qui  veu» 
fcnt  vous  écouter. 

RENT«.Ea  en  vous-mêmes  ^  mon  Reve^ 
rend  Père.  Examinez^  ferieujiment  cels 
deux  proportions*  F  eut- on  gnires  s^en 
imaginer  de  plus  contraires  aux  fentimens 
de  la  pieté  Chrétienne  ,.  &  à^  fefprit  de  la 
Congrégation  a  laquelU  Dieu  v4Mr  a  ap" 
pelle? 

Re'p.'  Le  moyen   de  ne  perdre  pas 
Contenance  ,  Se  d'arrêter  les  mouvemens 
de  foài  cœur  !  Seigneur ,  retenez  ma  plu- 
me ^  &  foûtenez-moi.  Si  la  calomnie  trou^   Ca^nmi' 
bu  U  pige  y  félonie  plusjfagedes  hora  ^tbat**' 
mes  i  que  peut  fens  votre  fecoursun  cf- /k^'iv»- 
prit  tel  que  le  mien  ?  O  J  1  s  u  s  ,  vous  ^^''Tgf **^ 
i^avez  que  je  n'ai  jamais  fbûtenu  ces  deux 
propoiitions,  &  que  j'ai  écrit  au  contraire 
pour  f^ire  connoitre  an  monde  ce  que 
vous  m'avez  appris  de  vos  qualicez.  Nts 
permettez-pas  que  la  calomnie  me  trouble 
6c  me  foit  un  uijet  de  chuti?.   Vous  avez 
bien  voulu  qu'on  vous  ^ppcWSiX  feduSeur-^ 

Eout  nous  mériter  le  fecours  dont  j'ai 
efoin  maintenant.  Souverain  Prêtre  des 
vrais  biens  ,  je  (le  puis  rien  fans  cette  in- 
fluence celefte  qui  (brt  uniquement  da 
Saint  des  Saints ,  où  vous  exercez  la  fou« 
veraine  facrificature  ^  ne  m'oubliez  pas% 
Je  vous  répons  ^  Monfieur  ^  que  vous 


jffl^l  Rrp,  AU  II.  ïT  AU  Iir.  Vol. 
devez  être  tout-à-fait  content  de  r?oî. 
Je  n'ai  jamais  foûtenu  j  comme  je  viens 
de  vous  le  prouver ,  ou  du  moins  )e  ne 
fo&ciens  pomt  ces  deux  propoficions  que 
vous  m'attribues.  S'il  eu  vrai  que  je  ne 
les  ai  jamais  foateauës ,  rentrez  en  vous- 
même  y  demandez  pardon  â  Dieu  de 
vôtre  calomnie  ,  &  tâchez  de  la  reparer. 
Si  vous  trouvez  que  j'ai  été  ades  mal- 
heureux pour  les  avancer  :  réjoiiiflèz^ 
voqs ,  car  je  vous  déclare  que  j^'en  ai  hor- 
reur ,  Se  que  je  les  détefte  de  tout  mon 
cœur. 

Son  I  l lustre  Inflituteur  ^  vonlu^  qm 

la  principale  dévotion  des  Prêtres  de  rO-' 

ratoire  fit   de  méditer  &  J^ adorer  Us 

grandeurs  de  C Homme- Dieu ,  &  ce  (juil 

y  a  de  pÏHS ^particulier  dans  cette  union 

ineffable  r  ^ui  efi  ^uenfhSixa^CHRiST  le 

JKerbe  préfide  a  tout ,  le  Verbe  tient  tout 

fous  fa  main  ;  quil  domine  en  tout  &  par 

tout  la  nature  <jui  lui  eft  unie  :■  fue  Cho?H* 

me  eji  abfolument  fournis  à  la  Mr^£èiûn  in* 

time  du  Verbe  :  éjue  tout  ce  ijuil  penfe  y 

tout  ce  ijuil  veut  :,  tout  ce  quildit  ^  eft 

animé  par  le  Verbe  y   &  conduit  par  le 

f^erbe.  Ce  ne  font  pas  les  paroles  ,  mais 

c^efl  le  fens  de  tout  ce  quont  toujours  crâ 

de  ce  myftere  tous  ceux  qui  nen  ont  point 

altéré  la  foy  par  des  imaginations  Nefis'^ 

tiennes. 
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Rii*p.  Verbe  cceroel ,  je  vous  adore 
conduifanc  avec  vôtre  Père  dans  runûé  ' 
dç  vôtre  amour  mutuel  les  démarches  de 
Fhumanité  faince  que  vous  avez  prife  « 
&  prédeftinée  pour  travailler  au  Temple 
éternel.  Vous  la  conduifez  d'une  manière 
qui  porte    exaâemenc  le  caraâere  des^ 
attriDucs  divins  :   &  vous  exécutez  par 
elle  vôtre  grand  ouvrage  ,  fans  que  la 
gloire  qu  elle  en  reçait  diminue  rien  de 
la  vôtre.  Elle  l'augmente  au  contraire  is- 
finiment  par  la  {implicite  &  l'uniformité 
qu'elle  répand  dans  vôtre  conduite.  Ado- 
rable Trinité ,  vous  agiflez  par  elle  félon 
tout  ce  que  vous?  êtes.  Vous  faites  par 
vôtre  Pontife  ,  par  nôtre  Médiateur  ,  par 
TEpoux  de  vôtre  Eglife ,  d'une  manière 
digne  de  vôtre  fageflc ,  de  vôtre  immu- 
tabilité ,  de  toutes  vos  qualitez ,  ce  Tem- 
ple fuperbe  ,  cette  maifon  fpirituelle  qui 
fera  éternellement  le  lieu  de  vôtre  de- 
meure ,  l'objet  de  vos  délices ,  &  le  fujec  ' 
de  vôtre  gloire.  Souveraine  Raifon  des 
Intelligences  ^  apprenez  moi  à  défendre 
la  fageflè  admiraole  de  la  cotyduite  divi« 
iie  ,  contre  ceux  qui  donnent  à  Dieu  des 
|ienfées  toilt  humaines ,  &  qui  vous  com- 
parent à  un  Souverain  dont  la  connoif^ 
lance  &  la  puiflâncç  font  bornées.  Et  ne 
fouâiez  pas  qu  on  traite  d^imdgiMtioM 
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Nejtorïennes  cette  vérité  fordamcntalc<Ic' 
l'a  Foy  ,  que  vous  laîflfez  à  rhiimanité  qui 
fubfifte  dans  vôtre  pcrfonne  divine  ,  la 
liberté  d'exercer,  la  puilïanGe  que  vous 
îiiy  avez'  donnée  fur  routes^  les  nations 
de  la  terre,  fie- que  vous  vous  fervez  auffi 
heureufemeiît  des  caufcs  libres  que  des 
c^iufes  neceflàires"  dans  l'eitccution  de  vos 
deflTeîns. 

On  ht  ff adroit  croire  que  vtnts  en  ayet 
in  cC antres  penfies ,  avant  que- votre  Sjf- 
tème  vous  Ui  ait  fait  oublier  ^  en  nappli-- 
quant  votre  efprit  q-uà  ce  quipouvoit  M 
être  conforme . 

ReIp.  Je  vous  fuis  obligé  ,  Mortfieur, 
de  ne  pouvoir  croire  q^i*avant  que  mon 
Traité  fut  compofé,  )*euflè  des  imagina^ 
rions  Neïloriennes.  Mais  n*eft-ce  point  ce 
Trnité  fi  contraire  à  vos  fentimens  (wt 
là  Grâce,  qui  vous  a  fait  forger  en  ma 
faveur  des  magination  Neftoriennes  ^  Sc 
tant  d'autres  cnimercs  que  je  croi  avoir 
diflîpées?  Ce  méchant  Traité  a  fiirieufc*- 
ment  tout  garé  »Lins  vôtre  efpiit. 

PERDhZ'LBrdonc  de  vite -pour  un  mo\ 
tnerit  j  &  voHS'ferest  vous-même*  tout  étof^ 
ni  que  votu  ayesC  pu  concevoir  la  tres^ 
fainte  ame  de  ^isus-Chkist^Jî  peu  dé*- 
fendante  du  V^erbe  ,  qut  tout  ce  quelle 
jfkit  pour  accomplir  f on  oeuvre  enfuite-  dk 
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lafôHveraine  fuijfance  qne  Dieu  lui  a  don^ 
me  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  y  elle  Ufajfe- 
par  des  de  fin  quelle  fe  donne  a  elle^ne^ 
me  y  fanS'  que  le  Verbe  les  forme  en  elle. 
On  efl  encore  pluf  ajjfkrt ,  mon  R^  Père  , 
que  tant  que  vohs  ne  confulterez^  que  les 
moHvemens  de  vatre  pieté  yfans  envifager 
ce  qne  deviendra  votre  SyBerne  ^  vous 
nhefîtereTi  pas  a  rejetter  comme  un  blaf^ 
pheme  ^  que  Ji sus. Christ  comme  hommt 
nt  connoiffe  pas  te  fond  des  cœurs  j  &  quiL 
répande  les  grâces  at^  haz^ard  ,  fétnsffa" 
voir  ce  qui  en  a^rrivera. 

Ri'p.  Je  rejette,  &  j'ai  toujours  re- 
jette comme  un  blafphême  ce  que  vous* 
m'exhortez  fi  fbuvent  &  fi  charitable* 
ment  àdefavoiier.  H  n'ed  pas  necelTaire 
pour  cela  que  je  confulte  ùs  moHvemins 
de  ma  pieté 'y  &  encore  moins  que  je  cejfe 
'd^env'fa gerce  que  deviendra  mon  Syfiêmem 
Ce  NOUviAir  Systjsmé  ,  comme  vous 
le  nommez  ,  eft  indépendant  du  principe 
chimérique  &  impie  que  vous  lui  don»- 
nez.  Vous  l'appuyez  ilir  cette  chimère 
pour  le  r  en  ver  fer  fans  peine.  C'eft  que  je 
hit  ai  donné  d'autres  fondemens  que 
vous  ne  fçauriez  ébranler. 

Ne  DiTts  donc  plus  que  quelque  rho" 
quant  que  cela  paroijfe  ^  il  faut  quil  foit 
vrai ,  parce  qM* autrement  vitre  Syfiimt 
ferait  faux*. 


t 


'êffi       Rk*P.  au  II.  ET  Atf  III.  Vot. 

Re*p.  Prouvez  moi  que  j'aye  avancé  . 
ces  proportions  impies  >  que  vous  m  ex* 
liorce2;  fans  cefte  à  ne  dire  plus  »  parce 
u'aurremenc  vôtre  calomnie  retombera 
r  vous.  Ou  fi  vous  ne  le  pouvez ,  faites 
▼oir  qae  le  Traité'  tombe  en  ruiné  par  le 
defaveu  que  je  fais  du  principe  qtie  vous 
fui  donnez  r 

Mais  demandez,  pardon  à  Dieu,  d'à* 
tfêir  esi  fnhlierHn  Sjffiêmij^Mi  ne  fe  peut 
fiAunir/kns  renverjfer  Utêj  de  tam  les 
-Chrétien^  qui  font  aumonde  ;  ny  en  ayant 
aucun  qui  f fâche  fa  ReUgian ,  ifui  ne  Cm 
ferfnadé  ^i^  Jesos-Chuist  cinnnt't  trer" 
parfaitement  fes  fias  fecretes  pensées,  je 
yens  parle  avec  liberté  ,  parce  cjjae  je  vom- 
'aime  Rncerement  j  mais  ceji  d^an  amour 
de  jaloufie ,  comme  C appelle  faint  Paul , 
qui  ne  me  permet  pas  a  être  fans  douleur  ^ 
en  vota  voyant  dégénérer  de  la  fimplicité 
de  la^^oy  en  Jesus-Christ. 

R  e'p.  On  voit  bien  que  vous  m* aimez, 
flncerement  de  cet  amour  dont  S.  Paul 
aimoit  les  Corinthiens  ,  puifque  vous 
to*cxhorrez  puMiqiiement  dans  vos  Li* 
vres,  k  demander  pardon  a'  Dieu  d'avoir 
ofé  publier  un  Traité  qui  renvcrfe  la  Foy 
de  Janfenius.  Csr  que  le  Traité  de  la  Na- 
ture &  de  la  Grâce  ne  fe  fui(ie  foutenir 
fans  renverfer  la  Foyide  tous  Us  Chrétiens 


©FsRî^Ex.  Philosop.&c.  47J 
f  Ht  font  au  monde  ,  qni  font  ferfuadez^ 
^Hc  Jbsus-Christ  connoit  farfaitemenp 
IcHrs  plus  fecretes  fensies  ;  c'eft  ce  que 
vous  ne  prouverez  jamais  ,  quelque  arti» 
ficieux  que  puidenc  être  les  moyeiis  dont 
vous  vous  fervez  pour  donner  une  fanflc 
idée  de  mes  fentimens. 

V ous  ff  avez,  tjue  je  ne  fuis  fxs  lefeut 
qui  ait  de  vous  cefentiment  ^  &  qM,*ily  en 
a  de  beaucoup  plus  confiderables  que  moyi' 
en  toute  manière  qui  vow  ont  fait  entendre 
M  Vime^mes  yCombien  ib  font  fcandalifes^ 
de  F  injure  que  vous  faites  a  la  tres^fainte 
ame  du  Sauveur  du  monde  par  F  ignorance 
que  vous  lui  attribuez^. 

Ri'p.  Citez  vos  témoins  »  Moniteur  v 
car  on  ne  prouve  rien  par  des  témoins 
qu'on  n'ofc  nommer.  Ces  perfonnes  plut- 
confiderables  que  vous  en  tout^  manieret: 
n'ont  gucres  de  zèle  ,  de  me  laiflcr  attri- 
buer de  ^ignorance  à  Tame  fainte  du  Sau- 
veur. Exhortez-les  à  fe  déclarer  mes  ac- 
cufateurs.   Vous  dires  qu'ils  m  ont  fait 
entendre  à  moimème^combien  ilsétoienc 
fcandalifez  de  (ignorance  que  j'attribue  à 
Jbsus-Chai^t.  Je  le  v^ux.  Mais  cela  ne 
(uiiit  pas.  Il  faut  qu'ils  m'obligent  a  de- 
favoiier  cette  impiété.  Mais  avant  tout 
cela  ,  il  faut  qu'ils  me  convainquent  de 
L'av^r  foûrcnuc.  Lc&Eciagiens  étoicnc^ 
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fcandalifez  des  fentimcns  de  S.  Auguftîw; 
Ils  difoicnt  qu'il  étoit  Manichéen.  Les 
Neftoricns  accnfoîent  S.  Cyrille  d'être 
dans  rerreot  d*ApoUinaire.  Quefaîfoient 
ee$  défenfeurs  de  h  Foy  pour  fc- défendre 
de  ta  calomnie  ï  Ils  atiathématifoienc  ces 
Hérétiques.  C*eft  ce  que  jfe  fais.  Je  dis , 

'  Se  j'ai  toujours  été  prêt  de  dire  anathemc 
a  ceux  qui  attribuent  de  l'ignorance  â  Ta- 
me  fainte  du  Sauveurr  Soyez  donc  con- 
tent de  moy.  Et  fi  vous  voulez  qu'on  le 

*  foit  de  vousr  dites  anathéme  i  la  doârinê 
de  janfenius>&  appliquez- vous  ce  qui  fuit. 

C'est   donc  le  pins  grand  timoignagi 
d^nne  vraye  charité  au  on  vohs  pHtffe  ren- 

•  dre  j  que  de  vota  exhorter  a  réparer  hum" 
blement  j  genereufement  ^  chrétiennement^ 
le  fcandale  que  vous  avez^  donné  a  VEglife. 
Rien  no  vous  fereit  pins  honorable  ^  ie- 
vant  Dieu  &  devant  les  hommes  y-queJ^i* 
miter  t  exemple  fi  celehre  &  fi  édifiant  du 
Àioine  Leporius  dont  foi  déjà  parlé.  Il 
étoit  tombé  dans  la  mime  erreur  que  vous 
touchant  ^ignorance  de  Jésus  Christ 
comme  homme  ,  &  vous  avez,  des  maximes 
ijui  ne  s* éloignent  pas  ajfel^  de  fes  autres 
erreurs  touchant  t  Incarnation*  Il  fut  heu- 
reux dans  fa  -chute.  Dieu  qui  vouloit  ra- 
mener cet  enfant  égaré  ^  lui  fit  trouver  en 
ta  perfonm  de  S^  Augufiin  &  do  quelques 
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HHtres  Evêqucs  Jt  Afrique ^  de  vrais  Peres^ 
fieins  de  lumière  &  de  charité ,  qui  le  ga-. 
gnerent  far  la  douceur  ^  &  lui  donnèrent 
moyen  de  profiter  de  fa  faute  ^  en  lui  fai^, 
fant  réparer  far  une  retraïiation  »  qui  fut 
dre^ie  &  fignée  far  ces  gM^nds  Eveques, 
&  qui  a  depuis  été  regardée  parles  Papes, 
&  par  les  Conciles  généraux  j  comme  hh  . 
témoignage  authentique  de  U  Foy  de  /*£- 
glife,  Slu  on  auroit  de  joye  ,  mon  Père ,  fi 
Dieu  vous  faifoit  la  grâce  de  vous  pçr ter 
de  VOUS'  mênfC  a  une  aBion  fi  digne  d^un 
vrai  Chrétien  j  qui  ne  trouve  rien  de  fi 
glorieux  ,  que  défaire  triompher  la  vérité, 
qfuand  ce  devroit  être  par  la  diminution, 
de  fa  propre  eftime^ 

Re*p.  Voilà ,  Monfieur ,  mon  Sermon 
tout  fait.  Il  ne  tient  plus  qu'à  moi  de 
vous  prêcher  fort  iloqueranient  &  fort 
pathétiquement.  Tout  ce  que  vous  dites 
contre  mon  phantôme  ,  je  puis  rappli- 
quer à  vôtre  réalité  ,  à  l'exception  dç 
quelques  termes  qu'il  faudroit  changer. 
Apparemment  vous  le  (èiitez  déjà  bien , 
il  ce  n*cft  peuc-,ètce  que  vous  croyez  fer- 
mement que  Tiierefie  imaglnnire  .de  l'i- 
gnorance attribuée  à  Tame  (ainte  du  Sau- 
veur a  déjà  donné  a  FEglife  plus  defjcan^ 
dale,c[vic  la  veritabje  hercfie  de  Janfenius. 
Il  feroic  julte  que  je  vous  repctaiOe  yçcro 
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Sermon  ,  afin  que  vous  en  reçûffiex  la 
i^onfufion  que  vous  en  méritez.  Mais  â  je 
vous  appliquois  avec  juftice  ce  que  vous 
ine  dites  fore  mal  â- propos,  jcctaindroît 
sd'exciter  en  moi  ce  que  je  tâche  de  rete^ 
*nir  ,  6c  de  vouy  rêcher  fans  fruit,  il  vaut 
mieux  que  je  vous  laide  dire  a  vous-mî^ 
xtits  ce  que  vous  me  dites  iî  fouvent.  Je 

{)rie  Dieu  cependant  qu'il  ote  de  dedîii 
es  yeux  de  vôtre  cfprit  la  poutre  qui  vous 
javcugle ,  qu'il  vous  faffe  prendre  le  fct» 
des  Livres  que  vous  lifez  «  que  vous  cef« 
fiez  de  calomnier  la  doâxîne  de.  S.  Au* 
guftin  auflî-.bien  que  la  mienne^  *&  pouf 
me  fervir  de  wos  termes  ,  que  vùhi  repo/^ 
riez,  humblement  ,  genereûfement  ,  chri* 
tiennement  ^  le  fcandale  qne  'ùohs  avez, 
donné  aCEglife.. 

Vous  avez,  témoigné  ^  dites-vous  ,  que 
njoH4  étieT^  dans  cette  difpofition  *  &  vota 
avez,  fait  une  promejfefolemnelle  de  re trac- 
ter les  erreurs  ou  votu  pourriez,  être  tombé* 
Mais  d'où  vient  quily  a  tant  de  perfon* 
^es  qui  font  de  ces  fortes  de  protefiations  , 
j&  quil  s'en  trouve  fi  peu  qui  exécutent  ce 
^uils  ont  promis  ?  Cefi  quon  ne  promet 
d'ordinaire  de  fe  retracer ,  quen  Je  pro^ 
■mettant  en  même  temps  quon  ne  fera  pat 
4^hligé  de  le  faire  j  parce  quonfe  tient  af- 
/uréJe  n  avoir  avancé  aucune  erreur.  Ce- 
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ftHdant  cette  ^ffurance  fem  netre  p4i 
4gdlement  kien  fondée  dans  tous  ceux  ^h% 
écrivent*  Car  on  a  raifon  pms  doute  d^a^ 
voir  to^ute  um  autre  confiance  de  ne  foint, 
kleffer  Ui  Foy  de  CEgltfe  ^  quand  on  ne 
dit  rien  qui  nefoit  appuyé  Jur  la  doElrine 
des  Pères  ,  &  qui  ne  Joit  communément 
reçu  par  les  pUts  habiles  Théologiens^  que 
jfuand  onfe  fait  honneur  de  marcher  par 
des  routes  toutes  nouvelles  ^  &  d^ avoir 
de  nouveaux  principes  j  de  nouvelles  ma-^ 
ximes  y  de  nouvelles  vues  fur  la  conduite 
de  Dieu  dans  la  diflribution  de  fes  grâces. 
Ne  pas  comprendre  combien  il  eft  aisé  de 
à" égarer  par  ce  chemin  ,  cefi  déjà  s'être 
égaré. 

Rb'p,  Oiii ,  Monficur  ,  je  fuis  ,  &  je 
rcfpere ,  je  ferai  toujours  datts  la  difpojî--' 
tion  de  retracer  mes  erreurs.  Faites-les 
moi  connoûre.  Mais  n  en  forgez  point 
cour  me  les  donner,  Ceflèz  de  faire  des 
libelles  diffamatoires  ,  &  de  prendre  tous 
les  moyens  imaginables  pour  perfuadSr 
que  je  foûtîens  ce  qui  ne  m'eft  jamais 
venu  dans  Tefprit.  Je  fçai  quil  m^efl  aiff 
de  m*égarer  :  non  que  le  chemin  que  j'ai 
pris  ne  Toit  xpas  le  plus  feur  8c  le  plus 
court  pour  arriver  à  la  connoiflànce  de  la 
vérité  *,  mais  parce  qu'il  fe  peut  faire  que 
je  Taye  quitté.  Le  chemin  que  j*ai  pris  cQ^ 
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cdui  de  cous  les  Pères  ^  Se  de  rouslei 
Théologiens.  Tous  ehercjient  les  dogmes 
de  la  Foy ,  comme  je  vous  ai  dit  plofieurs 
fois,  dans  les  Livres  Saines  ,  dans  les  an- 
ciens Auteurs ,  &  dans  la  créance  préTence 
de  l'Eglife  univerfelle.  Mais  ils  (é  font 
tous  fervis  de  lataifon  pour  avoir  quel' 
que  intelligence  des  veritez  qu'ils  ont  ap* 
»ri(es  par  l'autorité  infaillible.  C-eft  qu  d 
ut  toujours  permis  de  faire  fervir  tous 
ie$  principes  de  raifon  nouveaux  ou  non« 
certains  ou  douteux,  àieclairciflêment 
4es  dogmes  de  la  Foy ,  poutvû  qu'on  M- 
tifle  toujours  fur  ces  dogmes  ,  &  qu  on 
ne  foit  pas  aflez  téméraire  pour  les  révo- 
quer en  doute.  Selon  ce  que  vous  dires 
ici  &  en  plufieurs  endroits ,  S.Thomas  a 
été  un  ^fovateur  &  un  téméraire ,  parce 
qu'il  s*eft  fervi  des  principes  nouveaux 
qui  écoienc  eftimez  de  fon  temps  ,  pour 
convaincre  c^ux  qui  les  rccevoient  des 
v^ritez  de  la  Foy.  Où  eft  donc  l'équité 
&  la  charité  ,  de  trouver  étrange  ,  &  de 
me  transformer  en  impie  >  à  caufe  que  je 
juftifie  aux  Philofophes,  que  je  ne  crai 
pas  qu'on  doive  négliger  la  fagcfle  &  la 
bonté  de  Dieu  dans  la  conduite  de  fa 
providence ,  par  les  principes  qu'ils  reçoi- 
vent }  N  eft  ce  point  que  vous  ne  voulez 
pas  qu.*on  ies  empêche  de  donner  dans 

les 
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%t^  erreurs  de.  Janfcnius ,  &  dans  d'autres, 
eocore  plus  horribles .?  J'ai  crû  devoir 
promettre  de   quitter  4nes  erreurs  dés 
quon  me  les  fecoic  remacquer.  Car  je 
fçai  que  j'y  fuis  fujer, quelque  peine  que, 
|e  prenne  pour  n^^y  point  tomber.  Les  ma- 
tières que  je  me  fuis  cm  obligé  d  cxatlii- 
Xier  font  fi  fublimes ,  &  j*ai  l'efprit  (i,pe« 
tic,  que  je  fuis  comme  afiùré  de  m'êcre 
trompé  ^uvenr.  Mais  il  me  femble  que 
je  fuis  très- certain. que  je  ne  me  fuis  pas 
trompé  dans  les  chofes  ej(lèntiel!es ,  je* 
veux  dire,  dans  les  dogmes  de  k  Foy. 
Vous  croyez  pouvoir  avoir  toute  une  au^ 
tre  confiance  fuemoi  de  ne  j^int  tlejfer  U$ 
Foy  de  CEgltfe  ^  parce  qne  vom  ne  prl- 
tendez,  rien  dire  qui^ne  foit  apfuyé  fnr  la 
doSlrine  des  Eeres.  Mais  ne  poiirricz»vous 
point  avoir  pris  de  traders  le6  fentimens 
<le  S.  Âuguâin  ,  comme  vous  ave2  fait 
les  miens  ?  Je  fuis  feur  que  vous  n'enten- 
dez point  encore  le  «Traité  deia  Nature 
&  de  la  Grâce  i  &  je^tai  vous  en  avoir 
convaincu»  &  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
croye  que  vous  ètts  bien  éloigné  d'en- 
tendre S.  Auguftin.  Je  puis  dire  que  cVft 
le  fentiment  de  i'Eglife  qui  a  condamné 
la  doArine  de  Janfenius ,  que  vous  vous 
.cccs/4i>  hmnenr  de  défendre  par  pHi-; 
£eurs  Apologies.   Mes  Livres  font  eo 
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François  »  Se  le  temps  ne  tes  a  point  en* 
core- corrompus  ou  rendu  obfcurs  9  &  je 
fçai  bien  que  vous  ne  les  entende^  pas  j.* 
ett  fu£pb(4nt  €fÊC  vous  agiffiez  de  bonne 
foy.  Pourquoi  donc  ne  pourric^-vous  par 
attribues  i  S.  Aueuftîn  des  erreurs  auf- 
quelles  il  ne  penla  januis  l  Vous  avesp^ 
crû.  voir  dans  mes  Ecrits  que  je  nie  la 
provicfence  ^  que  je  riîpans  Dieu  dans  Jq.: 
monde  à  la  manière  des  corps  ,  que  j'at-^: 
ccibuc  de  l'ignorance  i  lame  fainte  de 
J  B  s  u  s  4  parce  que  yous  é^it'^  bien-aife 
apparemmenc  que  je  fuflè  tel  que  vôtr^ 
chagrin  fut  content.   Pourquoi  donc  ne 
verriez-vous  pas  dans  S»  Auguftin  vos 
opinions  favorites  ,  comme  tous  les  Hcr 
retiques  remarquent  leurs  herefies  dans. 
les  Saintes  Eaitures,  &  quelques-uns 
dans  les  Ouvrages  des  Pères  }  Rabatte;; 
donc  un  peu  de  cette  confiance  qui  vou^ 
retient  dans  Terreur.  Encore  un  coup  y 
pour  ne  point  errer  dans  la  Foy  ,  il  ne 
filffit  pas  de  liire  les  Pères.  Chacun  y 
trouve  dequoy  appuyer  Tes  opinions  tant 
bien  que  mal>  Il  raut  s'atrachjer  fortement 
aux  décidons  de  TEglife ,  Se  re/etter  lin- 
cerement  les  Aqteurs  qu'elle  a  cpnd<}m- 
nez^  Mais  il  eft  permis  »  que  dis  je  l  il  y 
a  obligation  d'appuyer.par  la  raifon ,  au- 
tant que  cela  fepeuc  >. Les  dogmes  quelle^ 
nouspropofe. 
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QuoY  quil  en  foit ,  je  ne  v9ns  ai  point 
fdrli  en  Vair^  Je  vous  ai  fait  renuer^ner 
deux  frofojitions  qne  vous  ne  ffauriex,  di^ 
faveùer  qui  ne  [oient  de  vous  j  &  ^h  elles 
fiefoient  ejfentielles  à  votre  Sy^eme.  Je 
'yoks  en  ai  fait  voir  lafanffeti  dans  tom! 
ce  Livre  :  &  fa  été  9  fi  Je  ne  me  trompe  , 
Avec  tant  à^ évidence ,  que  pour  peu  quom 
Alt  de  honfens  yona  du  être  convaincu  qus 
ce  font  des  erreurs  infoutenables ,  qui  ren-' 
verfent  les  principales  idées  que  la  foy  du 
myflere  de  V Incarnation  nous  oblige  d^a- 
voir  de  la  tresfainte  ame  de  Notre  Sei^ 
gneur  Jesus-Christ, 

Ri*p.  Vous  ne  fçaurilk- vous  lalTer.de 
repeter  votre  calomnie^  &  d'alTurer  que 
ces  deux  propofitions  font  de  moi  t  que  je 
ne  puis  les  defavouer ,  &  quelles  font  ef-' 
fentielles  à  mon  Syjiême.  C'eft  que  vous 
ne  fçaurîez  parler  en  Cair  i  Se  que  ce 
defir  que  vous  avez  toujours  eu  de  bien 
prendre  mes  fentimens  eft  fi  vray  ,  que 
vous  ne  fçauriez  ceflêr  d^en  fuivre  les 
mouvemens.  Il  faut  bien  que  vous  me  re-^ 
préfentiez  tel  que  vous  me  croyez  ,  puif^ 
que  vous  vous /entez,  toujours  tres-éloignê 
de  donner  au  monde  de  fauffes  idées  de 
vos  adverfaires»  Que  le  P.  Malebraache 
eft  donc  mal  dans  votre  efpric  !  Mais  « 
Monfieuc  ^   n'apprendrez  -  vous  jamais  > 
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de  l'impiété  ,   j«»  nie  la  pri 
^ui  attribué  de  l'ignorance  À 
de  Jésus.  Ç'eA  ce  fpct^lrl 
imagtnaiion  a.  forgé  pour  \u 
la  peur  qu'il  ^tit  au  mondq 
un  Prêtre  de  rOracoire  qui  ' 
peu  connu ,  &  duquel  vous  ni 
mais  parler  ,  dcoeur  de  ptti^ 
&  de  pafler  pouAn  calonmîa 
Mais  n  me^emWc  qu'il  n'y  a 
fieur  Arnaad  j  celui  que  tow 
connoÎE  "bien  ,  ce  fameux  Aptr 
Janfenius.  Si  je  me  trompe  , 
moi  qui  vous  êt?s  ,  alïn  que  je  ' 
confonde  pas  avec  ce  terrible  1 
qui  fak  pc-ut  â  -tous  ceux  qui  fc 
lent  humblemenc  fie  {încercmcDi  a 
ftitutions  des  Papes ,  que  toute  l'I 

recn'èt  avec.  Xf  t^fneft  nttî  l^iir  e^  i 


econt  pjs  concens  àe 
nom  jppris  dins  met 
2»cï  voulu  lcïrcnd«e' 
(omniM.  S'ihff'ortdw 
tout  paiiiciilieri ,  il#- 
Apftrobafioos  iDitif' 
-  ric  i^pucr  le  mr 
car  tèmaitMtf*  3e 
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}«  fçai  bien  qne  la  réputation  que  vous 
avez  acquiiè  dans.  Ttlprit  de  ceux  du 
parti  feroH  Ueffi^  ^  fî  faHant  plus  d'at- 
tention fur  les  matières  de  îa  Grâce  ,^ 
Irous  changiez  de  ièntiniem.  Quoy  l  di- 
roiem-ils  ^  il  7  a  donc  quarante  '^xïs  que 
▼eus  nous  trompez  ?  Ce  reproche  feroit 
bien  dur.  Mais ,  Monfieur ,  il  vaut  mieux 
ne  tromper  le  monde  que  quarante  ans  » 
^e  de  le  tromper  toute  f^  vie.  Et  ceux 
mêmes  d'entre  vos  difciples  qui  aiment 
£nceretBent  la  vérité ,  vous  en  cftimc- 
f oient  bien  davantage.  DitH  ve'Hilte^Hitn 
métUfiftrcHX  tngM^mem  m  foutenir  un 
tarpt  de  doSrine  ^nc  vans  vohs  êtes  îw»4- 
gîm  Mvcir  offris  de  S.  AHgHJiin  ,  &  yni 
ntfçaHrcit  fnhfifhr  fans  cette  erreur  que 
l'ai  combattus  dans  le  troifiénie Chapitre 
de  ma  Réponrc  â  vôtre  premier  Livre  ^ 
Hans  ma  feconde  Lettre  touchant  vôtre 
Dcfenfe  ,  &  dans  les  quatre  Lettres  que 
fai  rendues  aux  vôtres,  n  ait  point  ri" 
pandu  de  fi  ipaijfes  tenehres  dans  votre 
efprit  j  ijHe  la  Inmiere  de  la  vérité  ne  les 
phijfe  percer. 

C'a  i'te'  une  chofe  ajffl^  étrange  y 
qnun  Syfieme  Theologitfne  rempli  de  tant 
de  nouvelles  penfies  fur  les  plus  impor^ 
tantes  matières  de  la  Religion ,  ait .  été 
imprimé  (juatiçefois  fans  aucum  Approbd'- 


fhn  m  iCEveques  ni  de  ÙoÙenrs*  Mais 
^n  feut  Uijfer'lk  ce  efiU  Murait  du  être 
fait  i  &  ne  vom  fas  preffer  maintenam 
de  neus  faire  avoir  des  Âfprobations  de 
vitre  Syftitne  entier,  f^ous  fourriex  dire 
qne  cemtne  cela  ferûit  ttunt  Ungne  difcnf" 
fion ,  vom  auriez,  peine  4  tronrfer  des  Pfi'^ 
lots  OH  des  Doreurs*  ifui  vonhé^ent  s*eÈ' 
gager  dans  cet  examen. 

Rb'p.  Cela  cft  toilt-à  fait  étrange  , 
qu'un  Traité  ,  qui  fek>n  v6tre  |agcmeûc 
ou  vos  Réflexions ,  eft  afliircmetit  TOé- 
vrage  le  plus  pitoyable  qui  fe  foit  fait  de 
nos  jours ,  ait  été  imprimé  qaame  fois 
en  peu  de  temps.  C'eft ,  Monfieur  ^  que 
la  raifon  s'eft  réfugiée  chcK  vous  ,  ou 
que  la  plupart  des  nommes  font  prives 
-de  fens  commun.  Ils  n'ont  du  goat  que 
p(3ur  les  rêverict  d'un  Méditatifs  qui 
croit  avoir  appris  de  ta  Sageffe  éternelle  » 
que  Dieu  veut  fauver  cous  les  hommes  ^ 
que  les  impies  ne  lui  font  point  neceflai- 
res  9  que  (a  conduite  doit  porter  le  ca- 
raâere  de  Ces  attributs  ^  &  qu'ainfi  il  faut 
rcjetter  fur  la  /implicite  de  fes  voyes  tons 
les  defordres  qu'il  permet  dans  fon  ou- 
vrage. Mais^  dites- vous  »  ces  nouvelles 
penfees  ,  ou  le  Traite  qui  les  renferme  , 
4  été  imprimé  quatre  fois  fans  aucune 
ulpprokation  ni  d*£vejues  ni  de  DoSeHrs. 
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jfljS      Rep.  auÎI.  rr  jku  IH.  Vou 
Oh  ,  Monfleur  »  que  vous  êtes  aninjufte 
Critique  L  Vous  fçavez  que  là  doârine 
des  MeditéHions  Chrétiennes  efHa  même 
que  celle  du  Traité*  Vous  le  reconnoifTez 
7. 11^  touvent.  Vous  dites  même ,  fue  mes  nou- 
\s  Refl.  celles  maximes  y  fom  fins  étendues.  Or 
'*       vot  s  fçavez.  aufli.  que  \t^  Méditations 
Chrétiennes  ont  XcsApprohationsc^  vous 
demandez  pour  le  Traité.  Car  il  y  en  a 
une  d^n  Evèque ,  6c  une  d'un  Doâeur. 
Si  vous  n*y  avezj>as  pris  garde ,  les  voici, 
Ufez  les  > .  &  pefez^en  toutes  les  paroles» 

jjidicistm  XéverendiJ/imi  a^  AmfHlpmiin^ 
Chrifto  P  a  tris  ac  Domini  Dn.  WoL-?- 

XH£RI    A    STREVBaSDORV^ 

Efifcofi  Afcalenenps. . 

Hâs  Méditationes  Chriftîanas  Galliw^ 
.  idiomate  confcriptas  cum  fumma  volup- 
tate  legi ,  &  apprimè  tum  in  Philou)' 
phia  ,  tum  in  Theologia  flindatas  reperj» 
(perans  per  illâsplurimorum  oeulos^  qui 
-  dëâuxiones  novorum  errorum  patiuntur  » 
puriâcandos ,  iliuminandos  ,  &  nece(nta«< 
tem  ac  veritatem  Chriftianac  Religioni« 
p€rrpeâ:uros.  Moguntise  »  die  %.  Deccm-^ 
ocis  »Aano  léSâ^ 


tfis  RitiTEx.  Pnttbs  a»^  &c.     4*^' 

CenfHraOrdtnariàttu^MogHnt'mi. 

Tra^tatus  eiii  m\i\m  Medimti9ns  Chre^ 
tiennes  par  CAntekr  de  U  Recherche  de^ 
lu  f^eriti  ,  ut  in  ubciiorem  ftudioforum  ' 
GhriftianatP'Rcligipnis  inftrudtionemiîda- 
tùr  ,  Hâratn  ferib-fic  facukàs.  Moguntis/  » 
dftc  Januarii  jj^  Anno  16  Ij.*- 

In  fidein  >  - 
Abt>Lpkus*G o  D  E  F k'i  D  o s 'VoLuhuè  ' 
JÛoSloi^y  Protonotàrius  ApoflolicHS , 
d*  Ubromm  CenfarV 

Je  n'ai  point  matidic  ces  A^pprôbationS^  • 
Je  n'aî  poihc  Thonncar  d'en  connoître  * 
les  auteuts.  Je  nelc^ài  jamais  vus;  Je  ne 
kur  ai  ;atnais^ccric  j  ni  eux  à  tnôi ,  ni  que  ' 
je  fçachc aucun  de  mes  amis.'Voûs  vaj^z 
pèut-cére  ec  que  )e  veux  dire -par-là.-  Or 
Monfieur  de  Scrcvefdorf  jugé  qtic  ma  ' 
doârîne  eft  toutrà*fait  propre  à'  -dkrom^ 
pçr  C€Hx  qui  donnent  dans  les  nouvelles 
erreurs',  &  à  ùtC9nvaincrède  la  nècejfiti  ' 
&  de  la  vérité  delkRHijjjj^n-Chrétiennti  - 
Monfieut  VoluGùS'Ctoii^iÊ^elltpeuttea*^  " 
CûHgfervirà  tenx  qni  aiment  a  s'infirnirô  ' 
des  veritezi^de  ta  Rïligiom  V«iB  les  Api 
piobàccurs  qui  'approuvent  Tes  notiveUes  ^ 
maximet*d\i  Tr  aké  i  &  qui  fontbien  cloi^-" 
gsies -de  >  croire  qu'elles  i:enver{ént  4^%^ 
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£rèt  de  rencke  raifon  de  ma  condufrè;- 
X  fi  quelques-uns  de  mes  Livres  paroif- 
fenc  (ans  l'attache  des  Doéburs-,  ce  qui 
ne  dépend  pas  de  moi  ;'je  ne%e  cache- 
rai jamafs  fans  la  permiffibn  de  mes  Sn« 
perieurs  naturels  &:  légttrmes;  Car  auoi- 
que  je  pûHe  peut- être  me  fouftraire  il  au^ 
toricé  de  ceux  à  qui  je  dois  obéïr ,  je  fçai  ^ 
que  je  ne  puis  éviter  là  puHIânce  divine' 
ui  me  trouvera' par  tout..  Mais  chacun  a 
es  principes  cfe  morale;  &'ce  qui  vous 
cft  peur  ct>epermiis ,  je  fçay  certainement 
qu'il  m  eft^rlcffendù.  Mais  de  pltis ,  n  avca« 
vous  jamais  fait  imprimer  fans  Approbay 
tien  ?  Je  laide  là  tant  de  Libelles  que  vous^ 
avez  f^its  pour  feûrenir  les  erreurs  de 
Janfenius,  Je  ne  parié  que  dé  ceux  que 
vous  avez  'fait  imprimer  vous»-tnème  con- 
tre moy.   On^eft  rAf)probation  de  cette 
groffè  DefFenfc  contre  ma  Réponfe  à  ven- 
tre Livre  des  vrayes  Scdes  fâuflès  Idées-^  - 
où  cft  celle  de  vos  neuf  L'ettres  :  deux  Ou- 
Trages'  où  vous  fôikenez  roûjrours'-vôtrc 
Grâce  invincible  ?Vôu^a^vez> trouvé  des» 
Approbateurs  pour  vêtrc  JDifertatioff  dc 
pour  vos  trois  volumes  de  Rèfiçxions. 
On  n'en  eft  pas  furprisi  Car  -  vous  y  com- 
battez des  phintômes  '^ui  doivent  faire 
iKMrreur  itàas  teiix  qui  ont  quelque  fet>- 
timeiu  de  RtligîoQv  Mais^  appac^HMoeDC- 


ïïïî^Retiex;  Phi  t  oso  p.  icc     4ifi- 
ces  Mçflicurs  ne  feront  pas  contens  de  ' 
voas ,  locs  qu'ils  auront  appris  dans  mes"^ 
réponfes ,  que  vous  avez  voulti  lesrendfc"^ 
complices  de  vos  oalonmies.  S'ils  n^ont  dts^ 
principes'de  morale  tout  particuliers  ,  iis'* 
defavoiiéront  leurs^ Approbations  indif- 
cretes»  Us-  tâcheront  de  réprer  le  tort" 
qu'ils  m'ont  fait  par  leur  témoignage»  Je 
prie  Dieu'  qu*il  leur  fade  connoitre  leurs  > 
obligations  ,  &  qu'il  leur  donne  aflèz  de 
gipneroficié  pour  s'tn  acquiter. 

M  A I  S'  et  que  Jjt  vôHS  fropùfe  çflr  tm^ 
ceun  &  tres-facilt.  Je  me  rejireim  awc 
deux  prof  ojkions  qne  je  vohs  aymarquies  • 
HHchant  t\imede  Ji«us  Ch^iist.  Si  venr 
vonle^iju^on  nevouj  regarde  JMf  c^mme mt 
Novateur  fnr  ces  "deitx  points  j  &  cemnu 
un  homme  qui  dogmatife  >  puis  q M  felân  • 
voHS'^  c'eft-'dogmatifer,  que  d  enfeigner 
de  nouveaux  dogmes  i  propofez  les  avec  ' 
ce  qft9  ferr  4y  *dif  dam  ve  Livre  ,  &  ce 
q§iilvOHS>  plaira  d^en^direpour  votre  deffir^ 
Je  ^  )t>feft  OH  huit  OH  Evêqnes  ;  onDoReurs 
de  Sùrponne ,  ou  Profejfeurs  en  Theologpp 
de  votre  Congr^egation  j  &  apportez,  "nom 
en  des4émoignage5:€n  bonne  forme  -,  par  lef- 
quelsi  H paroijfe  quils  n'jn  ont  rien  trouvé  m 
redire,  QMe  fi.jcela'VOHs  -efi  impoffible  j  & 

e  nofant  le  tenter ,  parce  que  vousfçavej^ 
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Contentez,  i  votre  êrdinaire  de  f^y^r  £xn^ 
jwres  la  peine  qiu  l'on  frend  f^ur  vom 
tirer  de  Terreur  :  que  refera- t-il  k  têns 
€eHX  qui  vous  aiment  ,  non  d'un  amour 
de  flatterie  ,  mais  JCun  amour  de  vrayt 
charité  j  que  de  déplorer  votre  aveugle^ 
ment,  &  de  prier  Dieu  quil  voui  gi^érijft 
4^ une  fi  dangereufe  prifomption ,  en  vous 
faifant  entrer  dans  la  vérité  par  la  voye 
de  t humilité. 

Rii'poMSB.  Le  merveilleux  expédient 
pour  devenir  Catholique  9  de  faire  ap- 
prouver à  fepc  ou  huit  Èvèques  ou  Doc- 
teurs deux  propofitions  hérétiques  l  San» 
cela  vous  me  regarderez  comme  un  Jjj'^ 
vateur.  Bien  donc ,  il  faudra  pafTcr  dan» 
vôtre  efprit  pour.toju  ce  qui  vous  pkira. 
Car  je  ne  tenterai  pas  cette  voyc.  J'en 
fçai  une  plus  courte,  dont  vous  ne  vous 
ayifez  pas.  Je  n'ofcrois  prefque  vous  la 
dire.  Comment  cela  ?  Le  voulez- vous 
fçavoir  ?  Je  vous  tirerois  fi  fort  par  la 
xnanchc ,  que  je  vous  rcveillerois  &  que 
par- là  je  vous  obligerois  de  me  parler  a 
moi ,  &  non  pas  à  vôtre  phantôme.  Oh, 
oh  ,  direz-vou^ ,  cft-ce  que  je  révc  ?  Je 
lifi  fçai ,  Monficuir ,  mais  je  le  veux  croire 
pour  Tamour  de  vou».  Car  fi  vous  ne 
rêviez  pas  ,  que  fcroit  devenu  ce  vray 
^ffir  que  vous  avez  toujours  eu  de  biesu 
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prendre  mes  fentimens  ?  Où  eft-ce  que 
l'ai  foâcenu  les  deux  proportions  impies* 

Sue  vous  m'attribuez  ?  Penfex-y ,  Mon^ 
eur  5  encore  une  fois  ^  &  demandez  par-* 
don  à  Dieu  ,  û  vous  ne  r&viez  pas.  Maisc 
que  vous  rêviez  ,  ou  non ,  pour  lors  ^  i 
refent  que  vous  voilà  tout-â-fait  réveiU 
é ,  tâchez  de  me  reconnoître  >  &  avoiiev 
que  vous  m'avez  pris  pour  un  autre. 

Ne  penfez  pas ,  Monfieur ,  que  je  raille^ 
Apurement  il  n'y  a  point  de  falut  pour 
vous^  fi  vous  ne  me  rendez  juftice.  Vous 
avez  réduit,  tout  ce  que  vous  avez  trouvé 
de  plus  fort  dans  vôtre  troiiiéme  Livre  >. 
a  deux  proportions.  Je  vous  ai  declaré- 
que  je  les  défavouois ,  &  je  croi  vous 
avoir  bien  prouvé  que  je  ne  les  ai  jamais 
foûtenuës.  Je  vous  ai  expliqué  le  plUs 
exaâemetit  que  j'ai  pu  mes  fentimens  par 
rappprt  à  ces  deux  propoficions.  Vous  lés 
fçavez.  Vous  reconnoilTcz  donc  que  vous 
vous  êtes  trompé.    Du  moins  il  eft  im« 
poffible  que  vous  ne  foyez  dans  le  doute ^ 
Se  cela  fuffit.  Or  vous  avez  afliiré  en  tour- 
tes les  manières  les  plus  fbrtes ,  par  des 
exhortations  y  des  prières  ,  des  exclama 
lions  y  des  reproches  ,  des  conjurations  » 
en  un  mot  par  des  figures  de  toutes  efpe- 
ces  j   que  je  foûtiens  ces  deux  propofi- 
cions.  Il  n'eft  pas  poifible  que  ceux  qui 
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Iffent  vos  Livres  ne  foient  perfuadez  pat 
tânc  d'affirmations  '  difEeretnmenc  repé- 
rées, que  j*ai  des  femimem  NTfioriem^ 
A:  qoe  jatribuo*,  comme  Leporius  ,  de 
F4gnoran€ci  lame  faince  de  Jvsus.  Afnfi 
vous  voyez  claircraent ,  qtie  vous  cfefi 
obligé  en  confoicnce  de- réparer  le  tort 
<]ue  voii!s  mr'avez>fait.  Et  ne  vous  etcufcss 
point  fur  ceque  jai  dir  de  vos  opinions 
.touchant  l'efficace  de  Ia<3ra€e  de  Jésus- 
Christ.  Gar  outre  que  vous 'êtes  oblige 
de  me  rendre  juftice  y  quand- même  je 
ièrois  aflez  injufte  pour  vous^  la  refufèr , 
.  je  vous  aï  dit  fouvènt  que  j'étois  tout 
prêt  de  vous- demander  pardon,  ii  vous 
diiiez  feulement  fans  le^firèuver  ,  que  je 
vous  ai  attribué  dans  mes  Livres  des 
féntimens  atie^  vous  n'avez  pas.  EScàï^ 
vement  je  le  feroîs  avec  la  plus  grande 
joye  que  i'aye  jamais  reflèntie!  Jeyou* 
drois  fortm'ètre  trompé^furce  fai^  Vous 
it^Avez  mieux  que  mbi  vos  profères  fcnti* 
mens.  Ainfi  dites  feulement  que  je  lésai 
mal  pris  ,  &  je  vous  prierai  hdtnblémettt 
de  mC'pardonner.  Mais  je  fçai  auffi  mes 
propres  fentiniens  mieux  que  vous.  J« 
dcfavoucce  que  vous  m'attribuez.  Je 
vous  ûi  prouYc  que  vous  ne  in'entendiea 

Bs.'ll  fuffiroit  que  je  vous  le  dife  pouç 
cKHrc.  Si  votts^  m'aimez 'fîQ€ereaieAC>> 
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Vous  déviiez  ddnc  eue  dans  la  joye  de 
vous  fttre  trompé  fur  mon  fuiet.  AtB&i 
Monfîèur  ,  rcconnoiflez  puoli^ueirretit 
que  vous  m'-avez- pris  pour  un -autre:  8fi 
faitei  enforte  que  j'en  puiffè  dire  autant' 
de  vous ,  aHn  qoe  vos  Critiques  ne  foient 
point'  la  caufc  de  vôtre  datnnstioif  ,  Se 
pour  moi  un  fujet  trifte  Se  fâcheux  qui- 
me  peactce  de  douleur.  Je  fuis ,  &c.  ~ 


4^      KiP.  Ad  II.  >T  AU  III.  V<y£. 

SECONDE 

LETTRÉ 

DU    PERE  ^ 

male^branche' 

A  M.  ARNA¥D, 

UHchsm  lé  IL  Lhre  difis  Réflexions. 

JVloNSIEUR,  • 

J*ai  lu  vôtre  (ècond  Volume  de  Refli" 
dcions ,  &  j'y  ai  remarqué  les  mêmes  dé- 
fauts que  dans  tous  les  autres  Livres  que 
vous  avez  compofez  contre  moi.  Vous  y 
combattez  des  fentimens  que  vous  nt 
comprenez  pas ,  ou  que  vous  ne  voulez 
pas  comprendre  :  &  lorfque  vous  prenez 
bien  mon  fens  ,  vt>us  l'attaquez  par  àt% 
raifons  que  je  croi  avoir  détruites  cent 
fois.  Quand  les  Avocats  n'ont  pas  bon 
droit  >  &  qu'ils  veuleat  défendre  une  mé» 
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chante  caufe  ,  ils  font  tant  d'écritures  ^ 
qu'ils  embarrafTent  fouvent  par-là  ceux 
qui  en  doivent  juger.  Vous  imitez  leur 
exemple  :  car  vous  embarraiTcz  la  queC- 
^ion  par  tant  de  difcours  inutiles  ,  &  àc 
fophifmes  appuyez  fur  des  équivoques  > 
que  cela  fait  perdre  terre  aux  Leâeurs» 

J'ai  tpirjours  tâçlié  de  marquer  précifé- 
ment  de  quoi  il  s'agiâToit  entre  nous.  Ceft 
pour  cela  que  dans  ma  Réponle  â  votre 
JDiJfertation ,  j'ai  réduit  à  cinq  Chapi- 
xres ,  fçavoir  aux  7.  8.  9. 10.  &  ii.  toHtce 
qui  eft  efTentiel  au  Traité.  Je  n*ai  pas  p& 
vous  épargner  &  aux  autres  plus  oc  lec« 
fure. 

Dans  ma  Réponfe  à  vôtre  premier  Vo- 
lume de  Réflexions ,  j'ai  réduit  mon  fexi-  iLlneài 
ciment  fur  la  Providence  à  un  feul  Chapi- 
tre qui  ne  contient  que  quinze  ou  fefze 
fages. 

Dans  m^Rifonfei  vos  Lettres  j'ai  ren* 
fermé  dans  la  première  des  miennes  tout 
ce  que  j'ai  ctû  cflcntiel  i  la  queftion  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Képonfe  â  vo- 
tre Diuèrtation  »  devant  &  après  les  cinq 
Chapitres  que  je  viens  de  vous  marquer  » 
n'écoit  qud  pour  apprendre  aux  Leâeurs  ^ 
que  vous  étiez  fort  éloigné  d'entendre 
mes  fcatimens  «  &  que  ceux  qiû  les  vea« 
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Itnc  fçavoir  doivent  les  chercher  dans 
mes  Livres. 

Je  me  fuis^  arrêté  beaucoup  aux  qua^ 
ranre  premières  pages  de  vôrre  premier 
Volume  de  Réflexions  dans  ce  même  dcf- 
fein.  J'ai  fait  voir  évidemment  que  vous 
n'entendiez  point  mes  fencimens  ,  &  que 
vous  vous  y  prépariez  un  phantome  au* 
quel  je  ne  pen(ai  jamais.  J'ai  rapporté 
exprés  tout  vôtre  texte  ,  afin  qu'on  ne  put 
.pas  s'imaginer  qiie  je  diffimulois  quelque 
chofe.  J'ai  pris  les  40.  premières  pages» 
afin  que  vous  viflîez^  bien  que-  je  ne  me 
fttis  pas  donné  la  liberté  de  choifir  dans 
votre  Ouvrage  ce  qui  pouvoit  être  plut 
Êicile  à  réfuter;'  Si  je  n'ai •  pas' continué 
mes  Réflexions  de  la  même  manière  fut 
fout  le  refte  de  ce  premier  Volume,  c'efl: 
pour  deur  raifbns  principales.  La  pre~« 
miere  ,  que  vôtre  Ilivre  de  cinq  cent  & 
tant  de  pages  en  auroit  demandé  un  aucre 
de  deux  mille  &  davantage ,  s'il  avort 
fallu  le  réfuter  pied  à  pied  ^  &  que  je  n'ai 
pas  le  loifir  d'écrire ,  ni  le  monde  celui 
de  lire  des  réponfès  inutiles  i  Ats  dif<- 
cours  fUperflus.  La  féconde,  c'irft que  ce/4 
pourroit  faire  perdre  de  vue  les  vérité» 
efièntielles  à  la  décifion  de  la  queftion.    . 

J'ai  négligé  podr  les  mêmes  raifons  Ç\x 
de^  ces  Leccres  il  chautabks  q^e-  voui  - 


BIS  ^ivûie.  Phiiosoi».  tcçi     4$^ 

^m'avez  écrites.  £c  fi  je  me  fuis  arrêté  un 

peu  de  temps  à  faire  voir  que  vous  dé^ 

«i^ndiea  'fort  mal  vos  fentimens  fur  Ja 

Grâce  ,  &  que  «vous  m'accuiiez  fans  rai>- 

fbn  de  fourenir  un  mélange  monfirueux  df 

ctHx  de  I^uther  ^  de  Pelage  ,  c*cft  que 

tout  cela  avoit  plus  de  rapport  que  le 

'  r^fte  au  Traité  dont  il  étoit  queliion. 

Vous  me  marquez  dans  vôtre  Avis  ^^ 
(fuime  refteiroit  encore  à  faire  four  avoir 
tien  d^efferer  éjue  nos  differens  fnjfent  être 
urminez  à  mon  avantage.  Vous  me  con- 
feillez  pour  cela  de  répondre  pied  a  pied 
à  tous  vos  Livres.  Le  confeil  eft  peut-être 
bon  :  mais  il  ne  m'accommode  pas.  Le 
bon  droit  de  ma  çaufe  ne  demande  pas 
que  je  compofe  deux  ou  trois  Volumes  in 
folio.  J'efpere  bien  que  fans  me  donner 
tant  de  peine  ,  ni  aux  Le6keurs  ,  noi  diffe^ 
^rens feront  termineT^à  mon  avantage  ,  ou 
pturôt  à  l'ayantage  de  la  vérité  que  je  fou<* 
tiens.  Car  je  croi  l'avoir  fumfammént 
éclaircie  pour  la-faire  reconnoîcrei  tout 
le  monde  >  &  obliger  les  Leâeurs  de  pra«. 
noncer  en  ma  faveur. 

Quoi  !  Monfieur ,  penfez-vous  qu'il  n*y 
a  qu'à  faire  de  gros  Volumes  ^  pqur  ac-* 
tabler  par  leur  pefanteur  le  petit  Traité 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce  \  &  que  fi  je 

ne  diflîpe  en  détail  toutes  les  x:himej:e3 
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que  vous  avez  forgdE  pour  me  rendre 
odieux  ,  le  public  oe  me  rendra  pas  juC* 
cice  l  Afliirémenc  vous  vous  trompez.. 
Les  Livres  ne  fe  vendent  point  au  poids» 
8c  leur  prix  ne  fe  tire  point  de  leur  groC* 
ieur.  Un  petit  nain  eu  quelquefois  capa<- 
ble  de  tenir  contre  un  colofle.  C'eft  que 
le  Leâeur  éclairé  pefe  les  raifons  ,  8C 
trouve  (buvent  qu'un  gros  Volume  n*eft 
que  du  papier  blanc  &  noir.  Ce  n*eft  pas 
que  je  prétende  que  vos  Critiques  n'ayenc 
point  de  force.  Elles  en  ont  beaucoup. 
£t  vôtre  réputation  leur  donne  tant  de 
relief ,  que  quantité  de  gens  peuvent  s'y 
tromper.  Mais  je  prétens  que  la  vérité  eft 
tout  autre  chofe ,  Se  qu'il  fuffit  de  Texr 
pofer  nettement  pour  la  faire  triompher. 
Je  craindrois  de  lui  faire  tort  ,  fi  j'arrê- 
tois  i'efprit  des  Leâeurs  à  de  longues 
difcuffions.  Car  Tefprit  fatigué  s'obfcur- 
cit  j  Se  décide  comme  au  hazard  pour  fè 
iàire  quelque  repos. 

Dans  vôtre  troifiéme  Livre  vous  avez 
leftraint  à  deux  propofitions  ce  que  vouS 
avez  crû  de  plus  fort  contre  mon  Traité, 
Je  vous  en  fuis  obligé.  Car  cela  m'a  domi- 
né moyen  de  réfuter  ce  Volume  en  beau- 
coup moins  de  difcours  qu'il  n'en  con- 
tient. Si  vous  vouliez  bien  me  marquer 
précifément  dans  le  fécond  ce  que  vous 
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croyez  qu'il  7  a  de  plus  foUde  j  je  tache* 
rois  auf&  d'y  répondre  exaélemenc*  Maijk 
comme  vous  ri*avez  pas  trouvé  a  propos. 
de  le  faire  ,  je  ne  croi  pas  auffi  devoir 
préfèncemenc  vous  fui vre  dans  tous  leç 
détours  que  vous  y  prenez.  J*ai  fuffifam- 
ment  expliqué  mes  fentimens.  J'ai  donné 
aux  Ledfceucs  un  fu jec  affez  jufte  de  fe  dé«*. 
fier  de  vous  »  dans  le  temps  même  qua 
vous  parlez  avec  le  plus  de  zèle  &  de  coq« 
fiance.  Je  prétcns  qu'on  trouvera  dans  ma 
Répon(e  a  vôtre  Didèr ration  ,  Se  dans- 
celle  que  j'ai  faite  a  vôtre  premier  Volu- 
me de  Réflexions  >  tout  ce  qu'il  faut  fça<« 
vpir  pour  réfuter  ce  qu'il  y  a  de  plus  fore 
dans  vôtre  fécond  Livre.  J^  croi  l'affaire 
fuflifamment  inftrilite  de  ma  part  auflî- 
bien  que  de  la  vôtre ,  quoique  vos  écrit» 
turcs  ioient  beaucoup  plus  amples  que  les 
miennes.  Les  circonftancçs  du  temps  ,  les 
xaifons  que  ^e  viens  de  vous  dire  ,  &  cer- 
taines autres  particulières  m'obligent  â 
abréger  ainfi  mes  défcnfes.  Vpus  devez 
en  être  content  :  car  ce  n'eft  pçint  paA 
mépris  pour  vôtre  perfonne ,  mais  Uni* 
quement  par  la  confiance  que  me  donne 
ia  vue  de  la  vérité  ,  que  je  laiflè  préfen- 
tement  fans  répopfe  particulière  vôtre 
fécond  Livre.  Le  temps  nous  apprendra 
qui  de  nous  àc\xx  s'ejQ;  trompé.  Je  voa« 
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«drois  bien  que  vous  vouittiliez  de  nou^ 
veau  examiner  fans  prévention  mes  Ou- 
vrages )  pour  me  rendre ,  juftice  &  gloire 
X  la  veriré ,  en  fuivanc  pied  'à  pied  les  . 
^principes  quej^ai  établis  dans  ma  Ré-  | 
ponfe  à  vôtre  Didèrtarion.  Mais  peut-, 
erre  que  c'eft  trop  vous  demander  dans 
les  difpontions  où  vous  êtes.  Vous  pou- 
vez croire  ^  auffi-bien  que  -quelques  au- 
tres ,  que  je  ne  mérite  pas  que  vous  pen* 
ifiez  davantage  â  moi ,  ^  que  tout-ce  que 
vous  avez  dit  de  mes  fentimens  &  de 
..mes  difoofitions  eft  dans  les  règles  de  la 
morale  la  plus  fcvere.  Si  cela  eft ,  je  vous 
plains  lie  je  n'ai  rien  à  vous  demander    ' 
iur  ce  qui  me  regarde.  Je  fui^  >  &c.  j 

A  Paris  ,ce  j^.  Sepembrt  ii%6. 


F  I  N. 


